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VOYAGES 

DE  M* 


DE  THEVENOT 


CONTENANT  LA  RELATION 
de  llndoftan  , des  nouveaux  Mogols 
& des  autres  Peuples  ôc  Pays  des  Indes. 


A PARIS,1 

U ve  BiESTkiNS,  ruë  de  la  Harpe 
l’Imprimerie  des  Roziers. 


M.  DC.  LXXXIV. 

Avec  Privilège  dit  Rojy 


PRIVILEGE  DV  ROT i 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE 

France  et  de  Navarre.  A nos  amcz  Féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle, 
ment,  Maîtres  des  Requcfïes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Grand  Confeil,  Baillifs,  Scnefchaux,  Prevofts,  leurs 
Lieutenans,  &:  à tous  autres  nos  Julhciers  &;  Officiers 
qu’il  appartiendra  : Salut,  nôtre  cher  & bien  ame 
Claude  Barbin  , Marchand  Libraire  en  nôtre  bonne 
Ville  de  Paris , Nous  a fait  remontrer  qu’il  defireroic, 
fous  nôtre  bon  pîaifir  , imprimer  un  Livre  intitulé* 
Troifiéme  Partie  des  V.oyages  du  Sieur  de  Thevenet,  contenant 
U Relation  de  l,wde(lan>  des  nouveaux  Mogols  & des  autres 
Peuples  & Pays  qui  font  dans  les  Indes  , s’il  Nous  plailt 
luy  accorder  nos  Lettres  de  permiffion  fur  ce  necdlai- 
rcs  qu’il  Nous  a trés-humbi’ement  fait  fupplier  de  luy 
vouloir  o&royer.  A ces  causes,  voulant  favorable- 
aient  traiter  1 Expofant  Nous  luy  avons  permis  at- 
corde,  permettons^  a— — ces  Prefentes  d’ini 
primer  a.-  Aire  imprimer,  vendre  & débiter  en  cous  les 
lieux  de  notre  Royaume  ledit  Livre,  en  telle  marne  & 
caractère , & autant  de  fois  que  bon  luy  femblera^  du 
ranc  le  .temps  de  fix  années  confecutives,  à compter  du 
jour  qu  il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
en  vertu  des  prcfenres ^endanr  lequel  temps  Nous  tzi 
fons  deffenfes  a tous  Imprimeurs , Libraires  & autres 
d imprimer,  faire  imprimer,  vendre  & diftrifcmer  ledit 
Livre,  fous  pretexte  d’augmeiuation,  corredion  çfcm 
gemeat  de  titre,  fauffes  marques  ou  autrement,!,  peine 
de  deux  mil  livres  d amande,  payable  par  chacun  des 
contrcvenans,  & applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
Hôpital  general  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,v 
1 autre  tiers  al’Expofant;  de  confifcation  des  Exemplair 


tsê  contrefaits,  6c  de  tous  dépens,  dommage*  & inte- 
rdis. A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit 
Livre  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  du 
Cabinet  de  nos  Livres  en  nôtre  Château  du  Louvre,  &c 
un  en  celle  de  nôtre  très*  cher  & féal  le  Sieur  le  Tellier, 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente , à la  charge  aufli  que  l’impreflion  enrfera 
faite  dans  le  Royaume,  &:  non  ailleurs,  & que  ledit  Livre 
fera  imprimé  fur  de  beau  &:  bon  papier , & de  belle  im- 
prelfion,  ôc  ce  fuivant  ce  qui  eft  porte  par  le  Reglement 
fait  pour  la  Librairie  &c  Imprimerie  au  mois  de  Iuin 
1618.  enregiftré  en  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris  le 
9,  Iuillet  enfuivant,  à peine  de  nullité  des  Prefentcs,  lef- 
quelles  feront  regiftrées  dans  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville 
de  Paris.  Si  vous  mandons  & enjoignons,  que  du  con- 
tenu en  icelles  vous  falïïezjoüir  pleinement  & paifible- 
ment  l’Expofant,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  ou  donné  aucun  empefehe- 
ment.  Voulons  aufll  qu’en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre  une  coppie  des  Prefentcs  , ou 
Extrait  d’icelles,  elles  foient  tenues  pour  bien  &:  deüe- 
ment  figniftêes,  oc  c~v  y Cnit  aioutée,  aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & teaux  c<>«feiliers 
& Secrétaires  , comme  à l’Original.  Commandons  au 
premier  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  Exploits,  failles  & a&es  necef- 
faires,fans  demander  autre  permilîion,  nonobftant  cla- 
meur de  haro , Charte  Normande  & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à Ghavillc  le 
neufiéme  jour  de  Iuillet,  l’an  de  grâce  mil  fix  céns  quatre- 
vingts  quatre,  &:  de  nôtre  règne  le  quarante-deuxième. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Signé  Le  Petit,  & fccllé. 

Régi  fit  é fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Marchands  Libraires.  Signé  AN  G OT,  Syndic» 
Achevé  d’imprimer  le  30.  Septembre  1684. 

Les  Exemplaires  ont  ejlé  fournis . 


PREFACE 


Ette  Relation  des  Indes  O rien- 
taies,  qui  contient  la  derniere 
Partie  des  V oyages  de  J'en 
Mon fieur  de  Thevenot , eji 
divifée  en  deux  Livres , & 
chaque  Livre  ejl  partage'  en  plufieurs  Chapi- 
tres. f efpere  que  V-  - «vUera  que  de  toutes 
celLj-  que  l'on  a données  au  Public,  il  n'y  en 
a aucune  ou  ce  grand  Pays  foit  décrit  avec 
tant  d exactitude , ny  qui  contienne  tant  de 
thofes  fingulieres  que  celle-cy.  Cet  tlluftre 
Autheur  dont  le  Public  a déjà  deux  Volu- 
mes de  Voyages,  donne  d! abord  dans  ce  troi- 
peme  un  detail  f exatt  de  ce  qui  fe  paffe  à 
Sourat  entre  les  Doüanniers  0 les  Etran- 
gers qui  y arrivent , que  ceux  qui  d l'avenir 
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feront  ce  Voyage , ne  feront  point  furpris  de 
leurs  manières  d'agir,  & ils  pourront  meme 
prévenir  la  rigueur  des  exactions  que  ces 
Qoüanniers  exercent  envers  lès  nouveaux 
venus,  s'ils  veulent  profiter  de  fies  avis. 

Il  fait  me  defeription  Géographique  des 
Pays  duMogol,  avec  tant  de  précifion,  que 

comme  il  avoit  une  grande  ex  a ltitude  tou- 
chant les  chofes  de  cette  nature , ainfi  que 
pour  toutes  les  autres  qu’il  remarquait,  il 
faut  point  douter  quon  ne  puijfe  s en  tenir  a 
p étendue  qu’il  luy  donne,  & il  femble  au  fit 
que  les  âivifions  des  diverfes  Provinces  dont 
ce  grand  Empire  efi  compofé , & qui  font 
marquées  dans  cette  Relation , foient  aJjeZj 

^ ^ La  Geneaiogu  r>.a„res  Mogols  y efi 
écrite  ttè  le  pays  d’où  ils  font  originairement 
venus , y efi  marqués  & U J ‘fi  frfi  mJn~ 
tion  d'un  Conquérant  nommé GengutZrCan, 
dont  l’Empire  & celuy  de  fis  Enfans  s efi 
étendu  par  toute  l'Afie  & en  beaucoup  de 
pays  dans  l'Europe  , en  forte  qu  il  a furpajje 
celuy  d’zAlexandre  le  Grand.  > 

Le  foin  ctue  nôtre  Jutheur  s efi  donne  pour 
efire  informé  du  revenu  que  tire  le  Gr^d~ 
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Mogol  de  chacune  de  fes  Provinces,  & d'en 
avoir  de  fideles  mémoires , fait  bien  paraître 
la  pajjion  qu'il  avoit  d’efire  éclaircy  du  de'tail 
des  chops  de  confequence , & de  faire  part  au 
Public  de  ce  qui  fe  pajfoit  dans  les  Pays  où  il 
alloit. 

Ç’eft  cette  même  pafiion  qui  l’a  oblige'  de 
fçavoir  au  jufie  quel  nombre  d’hommes  fer- 
vent  le  Grand- A'iogol  à la  guerre  s t0  il  fera 
aifé  de  juger  par  la  lecture  de  ce  P ivre,  que 
ce  Prince  efi  beaucoup  moins  puijfant  que  l’on 
rie  s’efoit  imaginé. 

Il  a donné  une  defeription  ajfez,  exalte  du 
Decan.'  Le  Malabar  y efi  examiné , ft)  il  efi 
curieux  d’y  voir  qu’il  efi  permis  aux  Dames 
& aux  Reynes  même , de  Je  choifir  des  G a - 
lans , fans  que  j rrwnrc  à dire  s et) 

fur  i,c  ne  font  point  les  Enfans  des  Roys  qui 
eritent  du  Royaume , mais  que  ce  font  les 
Enfans  de  leurs  Sceurs.  Coutume  qui  a efié 
introduite  pour  rendre  dans  les  Familles 
Royales  les  fuccejfions  du  Sang  ajfeurées , & 
qui  fe  pratique  de  même  dans  celles  des  par- 
ticuliers. 

L’ .Alphabet h Malabare  que  Monfieur  de 
Ehevenot  a pris  le  foin  d’avoir,  efi  une  eu- 


P R B F A C % 

tiofité  confiderable  dans  cette  Relation , W 
d'autant  fias  que  l'on  a prefentement  plu- 
fïeurs  Livres  en  caraétere  Malabare , écrits 
fur  des  feuilles  de  palmier,  par  le  moyen  def- 
quels  on  peut  entrer  dans  la  connoijfanee  de 
la  Langue  Malabare. 

Il  a aujf  écrit  avec  ex  altitude  les  chofes 
qui  s'obfervent  dans  les  Royaumes  de  Vi&ia- 
pour  (ê)  de  Colconde.  L'établiffement  extraor- 
dinaire de  la  Famille  des  deux  Roys , y ejl 
marqué,  ainfi  que  leurs  forces  & leurs  ri- 
che (Je  s;  mais  principalement  celles  du  Roy  de 
Colconde , à qui  les  mines  de  Diamans  four- 
nirent un  gros  revenu. 

Il  nef  pas  moins  exact  a rapporter  la  dif- 
férence des  Monnayes  des  Indes  avec  leur 
é'Vdltte&iiv"' y»  donne  en  même  temps 

la  connoijfanee  des  divers  poids  font  le 
plus  en  ufage  dans  chaque  Royaume. 

Il  ne  perd  aucune  occafon  d examiner  ce 
qu’il  y a de  particulier  dans  les  Arts,  qui  ne 
Je  pratique  point  ailleurs  s comme  lorfqu  il 
décrit  la  maniéré  dont  les  Orfèvres  enchâf 
fènt  les  pierreries  dans  de  l or  en  feuille,  pour 
les  faire  tenir  dans  les  Agathes  & autres 
pierres  gravées. 
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Il  rapporte  auffi  la  maniéré  de -fonder  l’or 
& l’argent  fur  des  vafes  d’agqthe  ou  de  cri- 
fial  de  roche,  & les  operations  extraordinai- 
res de  la  plupart  des  autres  Arts  s enfin  il 
defcend  jufques  dans  le  moindre  détail  de  ce 
qui  fie  pajfie  parmy  les  Art  fans  touchant  leur 
Métier  , lorfqu’il  y remarque  quelque  chofè 
dont  tl  croit  que  nos  Ouvriers  ou  nôtre  cu- 
riofté  peuvent  profiter. 

L’hifioire  de  l’irruption  du  Raja  Sivagy , 
J efi  exactement  écrite  s & comme  on  la  ra- 
contoit  aux  Indes  de  plufeurs  maniérés , & 
quelle  efioit  de  confequence  en  ce  temps  là  , 
parcequelle  fit  paroître  la  fioiblejfie  du  Gou- 
vernement Mogol,  il  voulut  en  efire  pleine- 
ment informé , & pour  cela  il  s'adrefja  non 
feulement  à ceux  ^ r outent  eu  part  ait 
deftflre  qu’elle  caufa  , mais  'même  à des 
gens  de  la  Cour  qui  fçavoient  jufques  aux 
moindres  circonfiances  de  cette  affaire. 

Il  rapporte  aujfi  foigneufement  les  autres 
ki foires  dont  on  peut  tirer  quelque  mfiru- 
Ctïon  ; Comme  celle  d’un  Cor  faire  Hollan- 
dais , qui  par  des  prifes  qu'il  fit  à l'entrée  de 
la  Mer  rouge  fous  Pavillon  François,  auroit 
empeche  l etabhjfement  de  notre  Compagnie 
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Orientale  d Sourat , fans  l adrejfe  cl  un  Ca- 
pucin qui  dévelopa  l'intrigue  des  ennemis  de 
cette  Compagnie. 

Ce  qui  arriva  au  Pcre  Efrem  a Saint - 
Thomé  & à Goa,  infiruit  beaucoup  le  Lec- 
teur de  la  rigoureufe  & peu  droite  maniéré 
d'agir  des  Inquifiteurs  des  Indes,  & de  l igno- 
rance de  leurs  ù odeur  s. 

Vne  autre  hifioire  de  ce  qui  arriva  a deux 
François  qui  penferent  s'attirer  une  méchante 
affaire  en  refufant  un  prefent,fait  bien  voir 

combien  il  importe  aux  Voyageurs  d avoir 
quelque  teinture  des  coutumes  des  Paye  ou 
l'on  doit  aller,  & combien  on  efi  oblige  a ceux 
qui  nous  en  informent. 

1 Rien  nef  plus  exad  que  la  defcnption  des 
Villes  par  où  a parfis  Voyageur  s des 

Uaifons  Royales  & de  celles  des  grand.  Set- 
meurs  quil  a vïfitées , <0  il  nous  apprend  ce 
quelles  contiennent  de  plus  remarquable. 

■ Ce  qu'il  dit  des  Voleurs  de  grands  che- 
mins ,f0  de  certaines  femmes  qui  étranglent 
les  pajfans  par  leur  adnjfc  avec  un  lacet  ™ 
corde  d noeud  coulant  qu  elles  leur  je 
na  e fié  remarqué  par  aucun  des 
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quoy  qu’ils  y ayent  demeuré  plufieurs  années  j 
& hors  certaines  chofes  generales  dont  la  ré- 
pétition efi  inévitable  y.  il  femble  que  nôtre 
oAutheur  riait  ajfeélé  de  remarquer  que  ce 
que  les  autres  ri  ont  point  vû , ou  n'ont  point 
rapporté , en  forte  que  l’on  peut  dire  que  tout 
efi  neuf  dans  cette  Relation  s par  exemple , 
l’ufage  des  fleurs  de  citrouille  pour  empêcher 
que  les  Chevaux  ne  foient  incommode & des 
mouches , efi  une  chofe  dont  aucun  autre  n a 
parlé  y quoy  que  la  pratique  en  Joit  commune 
& triviale  par  toutes  les  Indes. 

Les  dures  & fâcheufes  conditions  aufi 
quelles  les  Ilollandois  achètent  le  trafic  du 
Japon  & du  P e gu  y n efi  pas  une  des  chofès 
les  moins  curieufes  qui  foient  dans  cét  Ou- 
vrage } & cependant  depuis  qu’ils  s’y  font 
affujettis  en  confié île  leur  commerce , 
aucun  Autheur  ne  s’efioit  encore  avifé  de 
nous  en  informer. 

Quelque  autre  que  luy  nous  a-t-il  dit  un 
feul  mot  des  Aîonumens  antiques  qu’il  a 
remarquez,  dans  les  Indes  î Et  peut-on  rien 
voir  en  ce  genre  la  de  plus  digne  de  remar- 
que , ny  de  plus  ancien  que  les  Pagodes  d'E- 
lora,puifque  ny  l'Hifioire , ny  la  Tradition 
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J»  font  mention  ny  de  leurs  Fon- 

dateur s,  ny  du  tem,  s de  leur  conftruéiion  ? 

Il  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  Us  Cou- 
tumes du  Pays  en  general , il  dit  même  les 
particularités  des  lieux  ou  il  a paffe',  les  nf 
que  s quon  y court , les  jeux  dont  on  s y di- 
vertit) & Les  Feftes  quon  y célébré. 

Il  nous  apprend  les  maladies  dont  on  ejl 
ordinairement  attaque'  en  certaines  Provin- 
ces , leurs  différences , leurs  remedes  & le  ré- 
gime qu’il  faut  garder  & durant  le  mal  & 
dans  la  convalefcence. 

approfondy  que  luy  la  différence  & la  fubdi- 
vifton  des  Cafles  ou  Tribus  des  Indiens  Ido- 
lâtres i ny  n’a  écrit  auffi  nettement  de  leur 
•croyance  & Religion ■,  de  leur  maniéré  de  vi- 
vre, de  leurs  jupajli+i**,*,  et)  enfin  des  autres 
chofes  que  la  curiofité  & même  la  fcience 
oblige  â fçavoir  de  ces  Gentils.  A moins  que 
de  vouloir  ignorer  ce  que  font  devenus  des 
Peuples  anciens  qui  de  tout  temps  ont  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde , tt)  avec  lef quels 

rans 
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Enfin  on  peut-être  qu'il  nous  aj 

avant  Luy,  & que  de  trois  -qu'il  rapporte , U 
y en  a prefique  toujours  deux  qui  n ont  jamais 
efié  dites.  T a-t-il  par  exemple  , quelqu  au- 
tre que  luy  qui  nous  au  appris  que  parmy 
les  Idolâtres  des  Indes , il  y a une  Cajle  qui 
a fi  peu  de  commerce  avec  les  autres , qu’il 
en  coûte  la  vie , ou  au  moins  la  liberté  à ceux 


qui  approchent  de  quelqu'un  qui  Joit  de  cette 
Tribu  ? Il  n’obmet  rien  de  ce  qui  fie  peut  dire 
de  1‘ éducation  des  Enfians , iè)  de  l’inclina- 
tion des  Peuples  : Il  rapporte  exactement  la 
difiance  des  lieux  s il  décrit  de  meme  les  A- 
nimaux  extraordinaires,  les  Arbres,  lesFruits 
& les  Plantes  rares,  avec  leurs  vertus , les 
Epiceries  les  Aromates. 

Son  (iile  ffijtrnpte  & J ans  figures , mais 
pur  ft)  du  caraiïere  dont  il  fierait  à fouhaiter 
que  toutes  les  Relations  fiujfent  écrites  : On 
y trouve  peu  de  circonfiances  inutiles.  Ce 
qu  il  y a d’érudition  efi  judicieufement  em- 
ployé la  ou  il  y a oc-cafion  d’en  dire  j & il 
paroi  fl  fur  tout  une  certaine  fincerité  qui  laijfie 
t opinion qu'il  doit  donner  des  ch  o fie  s qu'il  dit. 
Enfin  on  peut  dire  que  s’il  y a quelque 


choje  a aejirer  aans  cette  jxaation , c ejt  <p  eue 
femblera  trop  courte  a ceux  qui  la  liront,  & 
fa  brièveté  fera  regreter  la  perte  de  fin  Au- 
theur  , puifqu’il  efi  certain  qu’il  auroït  pû 
fournir  une  infinité'  de  curiofitez,  qu’il  na  pas 
écrites , tfi  fur  lefquelles  il  na  mis  que  de  lé- 
gères notes  pour  je  fiouvenir  des  chofes  quil 
avait  a dire , & qu’on  na  pas  pû  deviner 
dans  fs  Q^éCemoires. 

Au  refie , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  trou- 
ver Tant  de  chofis  dans  ce  Livre , dont  les 
Autheurs  qui  ont  traité  des  Indes  Orientales, 
n’ont  rién  écrite  La  fuie  curiofite  & la  pàfi 
fion  d'apprendre , faifoient  voyager  celuy-cy, 
ft)  le  négoce  ou i les  Emplois  ont  fait  voyager 
la  plupart  des  autres  ; en  forte  que  fiant  dif- 
traits  par  leurs  occupations  , ils  n ont  pu. , 
quelque  fi  jour  qu’il,  fait  aux  Indes, 

s’appliquer  à la  recherche  d’une  infinité'  de 
chofes  qui  demandent  un  homme  entier  , & 
qui  ait  l’inclination  ou  les  talens  de  le  faire. 

C’e fi  ce  quavoit  Manfieur  de  Tbevenot 
dans  un  fouverain  degre  s mais  outre  cela  il 
parloit  les  Langues  Orientales  qui  luy  ont 
donné  le  moyen  de  s infiruire  des  Arabes  & 

des  Turcs,  & des  Ojficiers  même  des  Princes 

Indiens^ 
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Indiens , qui  tous  parlent  la  Langue  Per- 
sienne qu'il fçavoit  aujji  bien  queux. 

Il  efi  bon  d'avertir  le  Lecteur,  que  comme 
fouvent  la  defcription  des  routes  n’efi  pas  du 
goût  de  tout  le  monde , & qu’elle  peut  faire 
de  la  peine  à ceux  qui  veulent  lire  l’Hifioire 
des  Pays  fans  interruption , on  a mis  d la 
marge  la  plupart  de  celles  qui  font  dans  et 
Livre , afin  de  leur  laijfer  la  liberté'  de  les  lire 
s’ils  veulent  apprendre  les  noms  & la  difian- 
ce  des  lieux , ou  bien  de  les  pajfer  fi  elles  leur 
font  ennuyeufes. 

' Il  faut  aujfi  remarquer  que  le  mot  Omra 
qui  efi  mis  dans  cette  Relation  au  Jmgulier 
pour  dire  un  grand  Seigneur  , efi  naturelle- 
ment un  plurier  Arabe , dont  le  fingulier  efi 
Emir  qui  fig*>>fi*  »»  Commandant , un  pre- 
mier Officier,  & quelquefois  un  Prince  } mais 
que  comme  il  efi  en  ufage  aux  Indes  dans  les 
Cours  des  Princes  pour  cette  fignification  du 
fingulier,  on  n’a  pas  crû  le  devoir  changer, 
vu  principalement  quon  trouve  de  fenwla- 
bles  licences  dans  les  autres  Langues  Orien- 
tales , particulièrement  lorfque  ceux  qui  les 
parlent  fe  fervent  de  mots  Arabes  ; par  exem- 
ple, les  Turcs  ufent  ordinairement  du  mot 
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Ekiabour  ou  Ekiabir  en  fingulier,  quoyque 
ce  ( oit  un  plurier , & difient  fans  difficulté, 
bit  Ekiabour  ou  Ekiabir  dur  , pur  faire 
entendre  que  la  perfonne  dont  ils  parlent  efi 
un  grand  Seigneur , ou  au  moins  que  ceft  un 

homme  de  confequence.  , , , 

Après  que  cette  Relation  a efie  achevée, 
on  a encore  trouvé  parmy  les  papiers  de  fin 
Autheur,  quelques  fragmens  touchant  la 
Perfè  ; & comme  l'on  fiçait  par,  expérience 
qu'on  doit  efiimer  tout  ce  qutl  a écrit , on  na 
point  fait  difficulté  de  les  imprimer  a la  pn 
de  ce  Livre  des  Indes  , parce  qu'ils  contien- 
nent encore  des  inftruffions  que  les  Curieux 
ne  feront  pas  fâchez,  d’avoir . 
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VOYAGES 

DE  M' 

DE  THEVENOT. 

CONTENANT  LA  RELATION  DE 

■ l'indojtan  3 des  nouveaux  Aiogols 3 & des 
autres  Peuples  & Pays  des  Indes. 

LIVRE  PREMIER. 
CHAPITRE  PREMIER. 


E partis  de  Balfora , fur  le  Vaiffcau 
Opfcl,  le  fixiéme  de  Novembre  166 j. 
fix  jours  apres  le  commencement  de 

____  ja  Monfon , & j’arrivay  à la  Barre  de  * 

isourat , le  dixiéme  de  Janvier  1 666.  en  forte  que  s»htm. 


% ' V oyage  des  Indes 

mon  voyage  de  Mer  fut  de  plus  de  deux  tnois^ 
Qn  nomme  ce  lieu  qui  eft  environ  à fix  lieues 
de  Sou  rat , la  Barre,  parce  qu’il  y a des  fables  en 
quantité  qui  empêchent  que  les  grands  Vaiffeaux 
n’entrent  dans  la  Riviere  , avant  quils  foient- de- 
j>{onfcn.  chargez  : Et  on  appelle  Mouflon  ou  Monfon  par 
corruption  de  Mouffem , la  faifon  qui  eft  propre 
à naviger  fur  la  Mer  des  Indes.  J ay  dit  dans  la 
Parti?,  fécondé  Partie  de  mes  Voyages,  que  cette  faifon 
durant  laquelle  il  regne  un  vent  fixe  fur  cette 
Mer  3 commence  ordinairement  quand  Octobre 
finit  *,  quelle  dure  jufqu  à la  fin  d’Avril  , & que 
c’eft  durant  ces  fix  mois  quil  faut  paffer  de  Perle 
aùx  Indes  „ fi  l’on  veut  éviter  les  tempêtes. 

Le  lendemain  onzième  m’eftant  mis  à dix  heu- 
res & demie  du  matin  fur  une  Barque  comme  les 
autres  paflagers , j’arrivay  à huit  heures^  au  loir 
devant  Sourat , proche  de  la  Douane , ou  1 ancre 
eftant  jetté,  je  paflay  la  nuit  dans  cette  Barque, 
& fur  les  dix  heures  du  matin  du  douzième  Jan- 
vier que  la  porte  de  la  Douane  fut  ouverte,  nô- 
tre Barque  après  le  fignal  quiluy  fut  donné  sa- 
procha  de  terre  le  plus  quelle  pût.  Nous  -y  firmes 
enfuite  oortez  par  des  hommes  qui  s eftoient  mis 
-dans  l’eau  jufqu’*  la  ceinture  pour  nous  venir 
prendre,  & on  nous  conduifit  d’abord  dans  une 
Lande  court  : Après  l’avoir  traverféc,  nous  en-; 
trames  dans  une  lalle  où  le  Douanier  nous  attçn- 
doit  p our  nous  faire  yifiten 
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Cette  vifîte  fe  fit  ; mais  ce  fut  avec  tant  de  fe-  nftt  fei 
vérité  & d’une  maniéré  fi  mortifiante  , qu’encore  vere' 
que  je  m'y  attendifle,  & que  je  m’y  fufle  préparé, 
j’eus  beferin  de  toute  ma  patience  pour  laiffer  faire 
aux  Vifiteurs  tout  ce  qu’ils  voulurent  , quoyque 
je  n’culfe  fur  moy  que  mes  habits , &c  il  n’eft  pas 
croyable  combien  ces  gens  apportent  de  précaut- 
ions pour  empêcher  qu’on  ne  les  trompe.  Voicy 
l’ordre  qu’ils  y obfervent» 

Auffi-tot  qu’un  Vaifleau  a mouillé  à la  Barre,  Barre* & 
le  Capitaine  eft  obligé  d’aller  dans  fa  chalouppe 
donner  avis  à la  Doüane  de  Ion  arrivée  , ôc  d’a-  * 
bord  on  le  vifite  depuis  la  tefte  jufqu’aux  pieds. 

On  envoyé  en  même  temps  un  Garde  au  VailTcaïf 
pouf  empêcher  qu’on  n’en  décharge  aucune  chofc 
à terre,  ou  fur  quelqu autre  Vaifleau  déjà  vifité 
ôc  cependant  s’il  eft  encore  de  bonne  heure,  on 
dépêche  plufieurs  Barques  pour  aller  prendre  les 
hommes  & les  marchandifes,  afin  üe  les  amener  a 
la  Douane . Le  Garde  prend  pour  fon  droit  de 
chaque  paflager,  un  abafly  qui  vaut  dix-huit  fols,  dhffi 
êt  l’on  paye  à la  barque  une  demie  roupie,  c’eft- 
à-dire  environ’ cfuinze  fols  pour  le  paflage.  Si  lors  roup7,\~$ 
qu’on  arrive  à la  Ville,  la  Doüane  n’eft  pas  encore  folsi 
fermée,  on  débarque  aufE-tôt  ? mais  fi  elle  l’eft,  il 
faut  demeurer  dans  fa  barque  : Cependant  elle 
n’eft  ouverte  que  depuis  dix  heures  jufqu’à  midyx 
êc  il  faut  toute  une  marée  pour  faire  le  trajet  de 
la  Barre  à la  Ville*  fi  ce  n’eft  qu’heureufement  on 
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ait  le  vent  & la  marée  favorable. 

Comme  Ton  eft  obligé  de  pafler  le  relie  du 
jour,  & la  nuit  entière  dans  cette  barque,  on  eft 
obfervé  par  des  Gardes  qui  veillent  fans  ceffe  pour 
empêcher  que  perfonne  n’y  entre,  ou  n’en  forte. 
Quand  on  ouvre  la  Doüane  , de  qu’on  a permit- 
iion  de  débarquer,  c’eft  pour  lors  qu’ils  redou- 
blent leur  application,  & qu’on  augmente  le  nom- 
bre des  furveillans.  On  ne  fait  avancer  qu’une 
barque  à la  fois  , de  elle  aborde  vis-à-vis  de  la 
porte  de  la  Doüane  qui  eft  fur  le  Port. 

Il  y a un  Kiochk  ou  Pavillon  couvert,  où  l’on 
met  des  gens  en  fentinelle  pour  remarquer  de 
conduire  -de  la  vc.uë  tout  ce  qui  entre  dans  la 
barque,  ou  qui  en  fort  ; de  les  Portefaix  de  la 
Doüane,  fe  mettent  dans  l’eau  pour  aller  prendre 
les  hommes  ôc  les  marçhandifes , & les  porter  a 
terre  fur  leur  dos. 

Cependant  il  y a fur  le  bord  de  la  riviere, 
grand  nombre  de  Pions  , qui  font  des  Valets 
qu’on  employé  à toute  forte  de  fervice,  ôc  qu’on 
loué  par  jour  fi  l’on  veut,  comme  l’on  fait  les 
Eftaficrs  en  Italie.  Çes  Pions  de  la  Doüane  ont 
en  main  de  groffes  canes  pour  faire  retirer  le 
peuple,  afin  que  ceux  que  l’on  débarque  # ne  puif- 
fent  avoir  aucune  communication  avec  perfonne  $ 
Si. pour  plus  grande  feureté  , ils  fe  tiennent  en 
baye  des  deux  cotez  du  paffage.  On  ne  rend  pas 
su  cela  un  petit  feryiee  aux  nouveaux  vpnus, 
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ceque  fi  quelqu’un  approchoit  d’eux,  on  ne  man^ 
queroit  pas  de  les  accufer  d’avoir  détourné  quel- 
que chofe  j & alors  outre  qu’ils  feroient  expofez 
à des  coups  de  bâton  , on  leur  feroit  encore  une 
groflfe  avanie , 8c  on  en  a fait  à quelques  uns  de 
plus  de  dix  mil  livres,  quoyque  dans  la  vérité  ils 
n’euffent  rien  fauve.  Auffi  ceux  qui  veulent  ca- 
cher quelque  chofe,  8c  frauder  la  Doiiane,  don- 
nent ordre  à leurs  affaires  de  bien  meilleure  heu- 
re : Ils  -n’attendent  pas  qu’ils  foient  arrivez  à Sou- 
rat  pour  implorer  Le  fecours  de  leurs  amis.  Je  fçay 
des  gens  qui  avoient  apporté  quantité  de  Pierres 
precieufes  8c  d’autres  riches  bijoux  , dont  les 
Douaniers  n’ont  rien  vu , 8c  n’ont  pas  profité 
d’un’fol,  parce  que  le  Commandeur  Hollandois 
eftoit  leur  amy , de  les  avoit  fecourus. 

Après  qu’on  eft  entré  dans  cette  cour  de  la 
Doiiane,  on  eft  conduit  dans  la  falle  où  eft  le 
grand  Doüanier  qui  eft  affis  fur  fon  Divan,  à la 
maniéré  rUe  Oiientaux , 8c  fes  Commis  font  au 
bas.  Comme  les  Divans  des  Indes  font  femblables 
à ceux  de  Turquie  de  dePerfe,  je  n’en  diray  rien 
icy.  Les  PafTagers  entrent  encelieu-là  l’un  apres 
l’autre,  8c  un  feul  à la  fois,.  On  écrit  d’abord  fur 
un  Regiftre  le  nom  de  celuy  qui  eft  entré,  de  après 
eela  on  le  vifite.  Il  faut  ôter  le  bonnet  ou  turban 
la  ceinture,  les  louliers,  les  chauffes  8ç  le  refte 
des  habits,  s’il  plaift  aux  Vifite urs*.  Il  n’y  a pas  un 
feul  endroit  du  corps  où  ils  ne  portent  Ja  main* 


Div*& 
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fis  ne  laiffent  pas  un  pouce  d’étoffe  qu’ils  ne  m ai 
nient  & ne  tâtfcnt  exactement  : s’ils  fentent  quel- 
que chofe  de  dur,  ils  le  decoufent  aufli-tot,  & A 
n'y  a point  d’autre  party  à prendre  que  de  tout 
fouffrir.  Cette  vifite  eft  longue,  & dure  plus  d un 

quart  d’heure  à chaque  perfonne  quoyqu  alors- 
ils  n’examinent  que  ce  qu’on  a fur  le  corps.  S 1 s- 
trouvent  de  l’or  ou  de  l’argent  , ils  en  prennent 
deux  &e  demy  pour  cent,  6e  rendent  le  reitc  -,  Se 
enfuite  on  eft  congédié ,.  mais  on  eft  oblige  de 
laiffer  les  marchandifes  &les  hardes  qu’on  a.  On 
fait  enfuite  fortir  celuy  qui  a efté  vifite , par  un 
guichet  qui  eft  aune  porte  de  la  rue  ou  il  va» 
un  Garde  qui  ne  le  laiffe  paffer  que  par  1 ordre  du 

Douanier.  . . . 

Le  lendemain,  tous  ceux  qui  ont  laiffe  leu 
marchandifes  ou  leurs  hardes,  ne  manquent  pas- 
de  fe  trouver  à cette  meme  porte.  Le  ouanie 
s’y  rend  aufïx  C\xz  Les  .dix  heures  du  matin,  api  es 

avoir  confideré  fi  le  fcellé  qu’il  avuit  mis  le  jour 
précèdent  fur  dieux  gros  cadenats  qui  tiennent  la- 
grande  porte  & le  guichet  fermez  , eft  en  Ion  en- 
1er  il  fait  ouvrir  l’un  & l’autre  : U entre  avec  fes; 
cens  ; l’on  referme  la  porte,  & il  n’y  a que  le  gui- 
chet qui  demeure  ouvert  : Amfi  chacun  attend 
dehors  qu’il  foit  appellé  pour  entrer  ; & je  fus- 
affez  heureux  pour  eftre  introduit  des  pre- 

jniers.  * » 

On  me  ftt  d’abord  reconnoitrc  ce  qui  map- 
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jpartenoit,  de  mes  v alizés  ayant  efté  apportées  au 
milieu  de  la  Salle  , elles  furent  ouvertes  de  vui- 
dées.  Chaque  piece  fut  examinée  Tune  apres  l’au- 
tre: Qooyque  je  neuffe  aucune  marchandée,  on 
fouilla  par  tout  ; mon  matelas  fut  entièrement 
découfu,  on  décola  le  pommeau  d’un  de  mes  pif- 
tolets , on  paflfa  des  brochettes  dans  les  étuis  * de 
enfin  après  que  les  Commis  fe  furent  fatisfaits  de 
la  vue  de  mes  hardes,  on  me  congédia,  de  j’en  fus 
quitte  pour  la  Douane  de  mon  argent.  Ce  ne  fut 
pas  peu  de  bonheur  pour  moy  d’eltre  fi-tôt  dépê- 
ché i car  il  y a des  gens  qui  attendent  quelquefois 
un  mois  de  temps  avant  que  de  pouvoir  retirer 
leurs  hardes , de  principalement  ceux  qui  ont  des 
marchandées  , pour  lefquelles  ils  payent  à cette 
Doiiane  quatre  pour  ccnt , fi  ce  font  des  Chré- 
tiens , de  cinq  pour  cent , fi  ce  font  des  Ba-  paySu 
mans.  j)oûAfic^ 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  Indes. 

AVant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  cho- 
fes  que  j’ay  veuës  dans  les  Indes , il  eft  ne- 
cdlaire  pour  l'intelligence  du  Pais,  d’en  marquer 
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x.  imite  s les  limites,  & de  dire  quelque  chofe  de  leur  ëteaS 
due.  Si  l’on  veut  comprendre  dans  les  Indes,, 
tous  les  Pars  qui  confinent  du  cofté  d’Occidenrj, 
aux  Provinces  de  Macran  ou  Sinde,  Candahar  8C 


Kaboul  ; du  cofté  du  Septentrion,  a la  Tartane; 
du  cofté  de  l’Orient,  à la  Chine  8c  à la  Mer  ; & 


du  cofté  du  Midy,  à la  Mer  Ocearie,  il  n’y  a point 
de  doute  qu’un  fi  grand-  nombre  de  Royaumes 
& de  Provinces  qui  s’y  trouvent,  ne  faflent  un 
très-grand  Pays.  Mais  on  peut  dire  avec  vérité, 
que  l’on  ne  connoift  point  encore  bien  fon  éten- 
due du  cofté  de  l’Orient,  qui  eft’  très-grande, 
puifque  les  Negocians  de  l’Indoftan,  qui  trafi- 
quent à la  Chine,  employent  plus  d’une  année  à 
palier  de  leur  Pays  en  celuy-là  ; & cette  longue 
marche  marque  allez  qu’il  y a plufieurs  Royau- 
mes entre  le  Pays  du  grand  Mogol,  8c  celuy  de. 
l’Empereur  Chinois. 

Ditijîott  Cette  partie  Orientale,  dans  là  divifion  ordi- 
& limites  naire  des  Indes,  eft  appellée  l'Inde  au  de-là  da 
<‘sJIy  Gange,  ainfi  que  l’Occidentale  eft  nommée  Inde 
° ^ en  dedans  , ou  en  dc-ça  du  Gange.  La  derniere 
partie  eft  la  plus  connue  : c’eft  celle  que  l’on  ap- 
pelle Indoftan,  8c  dont  les  bornes  naturelles  au 
source  Couchant  Se  au  Levant,  font  le  Gange  & l Indus, 
cinGunge.  j G£lt  leurs  fources  dans  les  montagnes  du  2a- 
gatay  & du  Turqueftan.  Ces  deux  derniers  Pays 
bornent  l’Indoftan  au  Septentrion,  comméra  Mer 
des  Indes  luy  fert  de  limites  au  Midy,  a 1 entour 
w - : ' " 1 " du 
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Su  Cap  de  Comory,  depuis  les  bouches  du  Gange 
jufques  à celles  de  l’Indus* 

L’Empire  du  Grand-Mogol,  qu  on  nomme  par*  MogoUp* 
ticulierement  leMogoliftan,  eft  le  plus  étendu  ôc  1 
le  plus  puilfant  des  Royaumes  des  Indes  , & les 
forces  des  autres  Rois  de  llndoRan^  doivent  d’au- 
tant moins.  eftre  comparées  aux  fiennes , que  la 
plûpart  d’entr*  eux  font  dans  quelque  dépen- 
dance de  ce  Prince.  J’écriray  ce  que  je  fçay  de 
leurs  Royaumes , quand  jauray  traité  du  lien  & 
de  luy-même». 

CHAPITRE  TROISIEME* 

# 

Du  Grand- MogoU 

LE  Grand-Mogol  vienr  en  ligne  directe 

Tamcrlan  y dont  les  defeendans  qui  fe  font 
établis  aux  Indes  y fe  font  fait  appeller  Mogols, 
pour  fe  diftinguer  de  ceux  à qui  ce  Prince  avoir 
laifle  le  Zagatay  r le  Coralfan*  la  Perfe  8c  autres 
Pays  à gouverner  après  luy.  Ils  ont  crû  que  ce 
Nom  contribüeroit  beaucoup  à la  gloire  de  leur 
Famille -y  parce  que  k prenant  ils  infpiréroient 
plus  facilement  aux  hommes,  qu’ils  font  de  la 
Race  de  Ginguis-Can , Premier  Empereur  des  Cwgms* 
anciens  Mogols^  qui  L’ avoir  porté  plus  de  deux 
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ficelés  avant  eux,  & qui  fous  ce  titre  avoit  corn- 
mencé  le  plus  grand  & le  plus  puiflant  Empire 
du  Monde.  ^ 

Mogol  eftoit  autrefois  le  nom  d’un  grand  peu- 
ple qui  habitoit  un  vafte  pays  à l'extrémité  de  la 
Tartane  Orientale  ^ vers  le  Nord , que  quelques 
tins  ont  appelle  Mo  gui  j d’autres,  Mongul  <$£ 
Mongal,  & d’autres  Mogoliftan,  <k  Ginguis  Can 
y avoit  pris  naiffance  : Cét  Empereur  ou  Grand- 
Can  , le  fournit  entièrement  à fon  obéïffance, 
avant  que  d’entreprendre  la  conquête  du  relie  de 
l’Afie  j ôc  fes  Sujets , aufii  bien  que  luy , s’appel- 
îoient  Mogols,  Ce  qui  a donné  lieu  à ceux  des 
Indes  , de  prendre,  le  même  nom  pour  faire  en- 
tendre quils  en  font  defcendus. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Genealogie  de  Tamerlan^ 
il  faut  l’examiner  ailleurs  que  dans  la  defeription 
d’un  Voyage,  fî  l’on  en  veut  fçavoir  la  vérité 5 à 
caufe  de  la  diverlité  des  fentimens  que  les  Au- 
dxeurs  Orientaux  font  parokre  là- de  (Tu  s. 

Tamerlan  avoit  déjà  donné  grandp  jaloufie  aux 
Indiens  , en  conquérant  la  Province  de  Gazna, 
qui  a efté  quelquefois  de  leur  dépendance , quoy 
que  fituée  beaucoup  au  de  ça  des  Indes  , & qui 
même  dés  fon  vivant  fut  pofledée  par  Pir  Muhe- 
med.  Fils  de  fon  ainé  Gayeteddin  j mais  quand 
Mirza  Baber,  qui  eftoit  delçendu  du  troisième 
des  En-fans  de  cét  Empereur,  s’y  fut  retiré  après 
la  perte  du  Maurenahar  ou  Zagatay,  il  s’appliqua 
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■fi  ; bien  à y affermir  fa  domination,  ainfi  que  ém$ 
quelqu’autresPays  des  Indes,  qui  luy  eftoient  voi- 
fïns,  6c  où,  félon  le  Lebeltaric,  il  régna  quarante- 
trois  ans,  que  fcn  Fils  Humayon  n’eut  pas  grande 
peine  à s’introduire  dans  TXndoftan  apres  la  mort 
de  fon  Pere,  qui  arriva  en  1530.  6c  qui  avoit  déjà 
fait  quelque  entreprife  inutile  dans  ce  pays. 

Ce  jeune  Prince  fe  rendit  maître  de  Candà- 
bar,  de  Caboul  6c  de  plusieurs  autres  Villes,  dont 
quelque  temps  apres  il  perdit  la  plus  grande  par- 
tie par  la  valeur  de  Châalem  , Roy  de  Bengale 
6c  du  Decan  j mais  il  les  recouvra  dans  la  fuite 
par  le  moyen  du  Roy  de  Perfe  Tahmas , dont  il 
époufa  la  Sœur,,  6e  ayant  poulfé  fes  conquêtes  plus 
avant r il  fit  Delhy  la  Capitale  de  fon  Royaume. 

Son  Fils  Ëcbar  Luy  fucceda  ; 6c  après  avoir  joint 
quantité  de  Provinces  de  l’Indoftan  à celles  que 
fon  Pere  luy  avoit  laiffées  3 il  mourut  en  1^04, 

Selim  fon  Fils  aîné,  fe  fit  en  même  temps  cou- 
ronner R? us  îe  nom  de  Gehanguir  ; 6c  apres  avoir 
régné  vingt-trois  ans,,  6c  fait  encore  plufieurs  con- 
quêtes,, il  mourut  en  l’an  1:627. 

Apres  fon  deceds,  fon  petit-  Fils  Bulloquy  régna 
environ  trois  mois  r mais  il  fut  étranglé  par  Tor- 
dre de  Sultan  Corom,  Fils  rebelle  de  Gehanguir, 
qui  après  s’eftre  affûté  de  TEmpire prit  le  nom 
de  Châgehan  en  Tan 

Comme  le  fang  6c  la  rébellion  l’avcicnt  mis  fur 
le  Thrône , il  éprouva  en  fes  Enfans  les  mêmes 
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defordres  qu’il  avoit  caufcz  à Ton  Pere  ; car  fon 
Empire  fut  prefquc  toujours  en  confufion  parleur 
jaloufie , & enfin  il  tomba  entre  les  mains  d’Au- 
ranzeb,  le  troifieme  de  fes  quatre  Fils  , qui  régné 
aujourd’huy. 

Ce  Prince  pour  monter  fur  leThrone,  imita 
les  crimes  de  fon  Pere  ; car  il  fit  mourir  Dara 
fon  Frere  ajné,  emprifonner  Mourad  Ion  autre 
Frere  , qui  s’eftoit  confié  a luy , & fit  arrêter 
prifonnier  fon  Pere’  même,  qui  mourait  cinq  ou 
fix  ans  apres,  à la  fin  de  l’an  1666, 

Il  eft  confiant  que  le  Grand-Mogoî  efi  un 
Prince  trés-puiffant,  & on  en  peut  juger  par  fes 
richeffes,  par  fes  Armées,  & par  le  nombre  des 
Peuples  qui  font  dans  l’étendue  de  fon  Empire, 
Oh  dit  que  fes  revenus  vont  à plus  de  trois  cens 
trente  millions.  Le  Canon  Namé  , qui  eft  un  Re- 
giftre  qui  contient  l’état  de  fes  Troupes,  marque 
que  ce  Prince  entretient  jufqu’a  trois  cens  mille 
Chevaux,  dont  trente  à trente  cinq  mille,  avec 
dix  mille  hommes  d’infante  rie,  font  deftinez,foic 
en  Paix  , foit  en  guerre,  à la  garde  du  Roy,  & 
logent  ordinairement  dans  les  fieux  où  il  tient  fa 
Cour.  Cét  Empire  a plus  de  quatre  cens  lieues  de 
l’Orient  à l’Occident , & en  a plus  de  cinq  cens 
du  Nord  au  Midy,  .&  cét  efpace,  à quelques  mon- 
tagnes  & deferts  prés,  efi  remply  de  tint  de  Vil- 
les, de  Châteaux,  de  Bourgs  & de  Villages,  &par 
confisquent  d’habit  ans  qui  çuluyent  les  terres,  ou 
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qui  s'employait  à faire  valoir  par  les  Manufactu- 
res Sc  par  le  commerce  ce  que  le  pays  produit, 
qu’il  eft  aisé  de  juger  de  la  puiflfance  du  Roy  qui 
en  eft  le  maître. 

Les  vrayes  bornes  de  fon  Empire  à l’Occident,  Bornes 
font  Le  Macran  ou  Sinde  & Candahar  j à 1*0- 
rient,  il  s’étend  jufqu’au  de-là  du  Gange  -,  au  Mi- 
dy,  il  a pour  limites  leDecan,  la  grande  Mer  ôc  le 
Golphc  deBcngalc  ; & au  Septentrion,  lcsTartarcs. 
L’exageration  de  plufieurs  Voyageurs,  fur  re- 
tendue des  pays  de  ce  grand  Roy  des  Indes,  a fait 
que  je  me  fuis  attaché  à confulter  les  plus  habi- 
les gens,  pour  apprendre  ce  qu’ils  penfoient  de 
fa  grandeur , & ce  que  j’en  écris , eft  leur  fenti- 
menta  ‘ 

Ils  n’aflurent  pas  comme  quelques  uns  font,  Veriu~ 
que  quand  le  Mogol  fait  la  guerre,  il  mette  trois 
cens  mille  chevaux  en  campagne.  Ils  difent  bien 
quil  les  paye  \ mais  comme  les  principaux  reve- 
nus , ou  poui  mieux  dire  les  recompenfes  des 
Grands,  confiftent  particulièrement  en  la  paye 
qu  ils  ont  pour  plus  ou  moins  de  Cavaliers,  il  eft 
certain  qui  peine  tiennent-ils  en  pied,  la  moitié 
de  ce  qu’on  leur  ordonne  de  gens  : Et  ainfi  quand 
le  Grand- Mogol  marche  en  quelque  expédition 
de  guerre  , fon  Armée  n’eft  pas  de  plus  de  cent 
cinquante  müle#Qhevaux  avec  fort  peu  d’Infam- 
terie,  quoyquil  y ait  plus  de  trois  £ quatre  cens 
piille  bouches  à l’Armée, 
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Outre  cela  j’ay  appris  d’un  Indien  qui  pretenÆ 
fcavoir  la  Carte  de  fonPaÿs,  que  l’on  ne  compte 
pas  plus  de  vingt  Provinces  dans  l’étenduë  dit 
Mogoliftan  des  Indes & que  ceux  qui  en  ont 
compté»  d’avantage,  ont  efté  peu  inftruits  de  leur' 
nombre , puifque  d’une  feule  Province  ils  en  ont 
fait  deux  ou  trois..  Comme  cét  Indien  avoir  le 
Catalogue  des  Revenus  du  Prince , & qu’ils  ef- 
toient  comptez  fuivanc  les  vingt  Provinces,  je 
n’ay  point  douté  de  fon  flftheme  y mais  j’aimerois 
mieux  les'  appellet:  Gouvernemens  , dire  que 
chaque  Gouvernement  contient  plufieurs  Pro- 
vinces. Je  marqueray  les  Revenus  des  Gouverne- 
mens  dans  la  defcription  que  j en  feray , ôc  je  ne 
laifferay  pas  d’appeller  chaque  Gouvernement  m 
province,  pour  ne  me  pas  éloigner  des  Mémoires 
que  j’ay  : Et  au  refte,  comme  je  fuis  entré  dans  les- 
Indes  par  la  Province  de  Guzerat , je  la  décrirait 
avant  les  autres. 


CHAPITRE  QJTATRIE’M E. 

La  Province  de  Guzjeraf. 

T A Province  de  Guzerat  , qui  a efté  autrefois 
Sucrât-  ^ i Un  R0y3ume  , tomba  en  la  poffeffion  du 

Grand-Mogol  Ecbar,  vers  l’an  Il  y fut  ag- 
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pelle  par  un  grand  Seigneur  à qui  le  Roy  de 
Guzerat  Sultan  Mamoët,  en  donna  le  Gouver- 
nement general,  lors  qu’eftant  prés  de  mourir,  i! 
luy  confia  la  tutelle  de  fon  Fils  unique,  en  Fan 
ou  1/46.  durant  le  Régné  d’Humayon,  Pere 
d’Ecbar. 

L’ambition  de  ce  Gouverneur  qui  eftoit  envié 
de  tous  les  Grands  du  Royaume  de  Guzerat,  qui 
s’eftoient  déclarez  fes  ennemis,  Sc  contre  lefquels 
il  vouloir  fe  maintenir  aux  dépens  même  de  Ton 
Prince,  le  fit  recourir  au  Roy  Mogol,  fous  pré- 
texté de  chercher  en  luy  la  protection  de  fon  Pu- 
pile  nommé  Mu dafer , qui  déjà  eftoit  en  âge, 
mais  dont  l’autorité  n’eftoit  pas  affez  bien  établie 
pour  conferver  fon  Tuteur  contre  la  ligue  des 
Grands  qu’il  avoir  irritez. 

Ecbar  entra  dans  le  Guzerat  avec  une  Armée, 
fie  il  fournit  tous  ceux  qui  voulurent  s’oppofer  à 
luy,  & que  le  Gouverneur  accufoic  d’eftre  les 
ennemis  cte  fun  Koy  Mais  au  lieu  de  fe  conten- 
ter d’une  feule  Ville  qu’on  luy  avoir  promife  avec 
fon  territoire,  il  fe  faifit  de  tout  le  Royaume,  de 
en  fit  le  Roy  & le  Gouverneur  prifonniers,  fans 
que  jamais  ce  malheureux  Prince  y pût  r’entrer» 
Ce  n’eft  pas  qu  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’éva- 
der, il  ne  fit  quelques  efforts  pour  fe  rétablir  ; 
mais  ils  furent  inutiles,  car  il  fut  vaincu  & il  fut 
encore  une  fois  prifonnier  de  enfin  le  defefpoir 
l’obligea  à s puer  luj-mêmc  la  vie* 
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Cette  Province  eft  la  plus  agréable  de  I’ïrr- 
doftan , quoyqu’elle  ne  foit  pas  la  plus  grande. 
Le  Nardaba,  leTâpty  & plufreurs  autres  rivières 
qui  l’arrofent,  la  rendent  très-fertile,  & les  cam- 
pagnes du  Guzerat  font  remplies  de  verdure  du- 
rant toutes  les  faifons  de  1 annee , a caufe  des 
bleds  & des  ris  dont  elles  font  couvertes,  & des 
diverfes  efpcces  d’arbres  qui  fourniifent  conti- 
îiüellemer.t- des  fruits. 

La  partie  la  plus  confiderable  du  Guzerat,  eft 
du  côté  de  la  Mer  ,,  où  font  fituées  les  Villes  de 
Sourat  &:  de  Cambaye , dont  les  Ports  font  les 
meilleurs  de  tout  leMogoliftan.  Mais  comme 
medabad  eft  la  Ville  Capitale  de  la  Province,  il 
eft  raifonnable  de  s’en  entretenir  avant  que  de 
parler  des  autres. 

Le  premierFévrier  je  fortis  de  Sourat,  pour  aller 
à cette  Ville  par  la  porte  Baroche,  & je  marchay 
droit  au  Nord.  Je  traverfay  deux  heures  après  la 
riviere  de  Tapty,  dans  unbateau  aflfez  grand,  mais 
fort  incommode  pour  faire  entrer  les  chariots, 
parce  que  les  bords  en  font  élevez  de  deuxpiedsi 
Il  fallut  faire  porter  le  mien  par  huit  hommes, 
après  en  avoir  dételé  les  bœufs  -,  & j’employay 
environ,  demie  heure  au  palfage  de  cette  riviere. 
Je  continüay  mon  chemin  par  le  Bourg  de  Beriao»,, 
par  la  riviere  de  Kim,  que  je  traverfay  avec  la 
mime  peine  que  leTapty,  par  la  Ville  d’Oucliffay 

par  la  riviere  de  Nerdaba  ; &c  enfia  j’arrivay  à la. 
-t  • * " \r\  11«, 
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Ville  de  Baroche , qui  eft  éloignée  de  Soutat  & 
de  la  Mer,  de  vingt  ooffes  qui  font  environ  dix 
lieues  Françpifes,  parce  qu’une  coffe  qui  eft  la 
mefure  des  Indes  pour  l’efpac-e  des  lieux,  eft  en- 
viron d’une  dëmie  lieue» 

Baroche  eft  fitué  au  ai.  degré  yf  minuttes’  de 
latitude.  Comme  laForterefle  de  Baroche  qui  eft 
grande  & quarrée,  eft  fur  une  montagne,  on  la 
voit  de  fort  loin.  Elle  eft  une  des  principales  du 
Royaume,  & fa  Jurifdi<ftion  a efté  autrefois  fort 
étendue.  La  Ville  eft  fur  le  penchant  & au  pied 
de  la  montagne,  du  côté  de  la  riviere  de  Nerda- 
ba.  Elle  a des  murailles  de  pierre  hautes  d’envi- 
ron trois  toifes,  qui  font  flanquées  par  de  greffes 
tours  rondes  à trente  ou  trente-cinq  pas  l’une  de 
1 autre.  Les  Bazards  ou  Marchez  font  dïjns  une 
grande  rue  qui  eft  au  pied  de  là  montagne  -,  & 
c’eft  où  l’on  fabrique  ces  Toilles  de  Coton  ap- 
pelles Baftas,  donr  il  fs  fa.it  un  fi  grand  débit 
dans  les  Indes. 

La  montagne  eftant  haute  & rude  à monter 
il  feroit  trés-ailé  de  mettre  la  Forterelfe  hors 
d’état  de  craindre  aucune  attaque , mais  elle  eft 
prefentement  fi  négligée,  que  les  murailles  ont 
plufieurs  grandes  brèches  du  côté  de  terre,  que 
l’on  ne  fonge  feulement  pas  à reparer.  Il  y a des 
Mofquées  & des  Pagodes,  c’eft- à-dire  des  Tem- 
ples de  Gentils,  en  cette  Ville,  tant  en  haut  qu’en 
bas:  L’eau  de  la  rivière  eft  excellente  pour  le 
. . ~ ' ' C 
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blanchiment  des  Toilles , & on  y en  apporte  l 
blanchir  de  toutes  parts.  Il  s’y  fait  fort  peu  de 
trafic  d’autres  chofes,  fi  ce  n eft  dAgathes  j mais 
le  plus  grand  débit  s’en  fait  à Çambâye.  Il  y a 
quantité  de  Paons  dans  le  territoire  de  Baroche. 
Les  Hollandois  y tiennent  un  Faveur  afin  de 
faire  expédier  plus  aisément  aux  Bureaux  des 
poüanes , des  autres  fortes  de  Toilles  qui  vien- 
nent d’Amedabad  «Se  d’ailleurs,,  parce  que  comme 
toutes  les  marchandées  doivent  payer  des  droits 
en  entrant  & en  forçant  de  Baroche  , il  ne  man- 
quer oit  jamais  d’y  avoir  de  l’embarras  fi  on  con- 
finit  ce  foin  aux  Voituriers  qui  les  tranfportent. 
Apres  eftre  party  de  Baroche,  je  continüay 
d’aller  au  Nord,  vers  la  petite  Ville  de  Sourban, 
qui  eft  a fept  lieues  de  Baroche,  &£  en  fui  ce  ayant 
traversé  le  Torrent  de  Dader  &c  plufieurs  Villa- 
ges , j’arriyay  à Debca , qui  eft  au  bord  d un  Bois 
à fept  lieues  de  Sourban.  Les  Habit  ans  de  ce 
Bourg  , eftoient  autrefois  de  ceux  qu’on  nom- 
mon  Merdi-Coura  ou  Antropofages , mangeurs 
d’hommes  ; & il  n’y  a pas  grand  nombre  d’an- 
nées qu’on  y v en  doit  encore  de  la  chair  humai- 
ne dans  le  Marché.  Il  femble  que  ce  lieu  foit  une 
te, traite  de  Voleurs  : Ses  Habitans  qui  portent 
prefque  toujours  l’épée,  font  trés-impudens  : En 
quelque  pofture  que  vous  foyez  .,  ils  vous  regar- 
dent continuellement  au  vifage,  avec  une  har- 
di elfe  fi  grande  ; que  quelque  çfiofe  qu’on  leur 
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cfife y on  ne  peut  les  faire  retirer  : Les  paffagers 
qui  les  conn Giflent  .,,  font  toujours  fur  leur  garde, 
êcih  font  même  obligez  dre  porter  une  lance  avec 
eux , quand  ils  vont  à-  leurs  neceflitez. 

Nous-  en  partîmes-  le  lendemain  pour  aller  à 
Petnad,  petite  Ville  à fept  lieues  ôt  demie  deDeb- 
ca,  où  nous  arrivâmes',  après  avoir  pafle  le  Gol- 
plie  ou  Riviere  de  Mar,  où  il  y a' des  Gardes - 
chemins.  Nous  trouvâmes  en  nôtre  route  deux 
grands  Tanquiez  &c  beaucoup  de  Singes  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Ces  Tanquiez  font  des 
refervoirs  d’eau  de  pluye  : Il  y en  a quantité  dans 
les  Indes  y & on  a ordinairement  grand  foin  de 
les  entretenir  , parce  que  les  fontaines- eftant  ra- 
res dans  ce  Pays  ,,  on  a extrêmement  befoin  de 
ces  refervoirs  publics,  â caufe  de  l’alteration  con- 
tinuelle que  la  chaleur  y caufe  à tous  les  animaux,, 
ôc  il  y en  a de  grands  comme  des  Etangs. 

Nous  arrivâmes  enfuît©  » la  Ville  de  Soufen- 
tra,  ©ù  nous  vîmes  un  fort  beau  puyts,  que  je  ne 
décriray  point  icy,  parce quil  eft  prefque  fembla- 
ble  à celuy  d’Amedabad,  dont  je  parleray  en  fon 
lieu.  Nous  fumes  de-lâ  à Madêr^  qui  eft  à fix  lieues, 
& demie  de  Petnad.  Nous  vîmes  fur  le  chemin  une 
infinité  de  Singes  de  toutes  fortes  d’efpeces , qui 
eftoient  non  feulement  fur  les.  arbres  de  la  cam- 
pagne, mais  même  fur  ceux  qui  bordoient  le  che- 
min, fans  avoir  peur  de  perfonne.  Je  tâchay  fou- 
vent  de  les  faire  fuir  ay.ee  mes  armes  ^mais  ils  ne 
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branîoient  pas,  & crioient  leur  pou  pou  à outran- 
ce , qui  eft,  comme  je  croy , le  houp  houp  ^ dont 
Monfieur  de  la  Boulaye  a parlé. 

Nous  allâmes  de-là  à Gitbag  , qui  eft  à cinq 
lieues  de  Mader.  Nous  rencontrâmes  quantité  de 
Colys,  qui  font  gens  d’une  cafte  ou  tribut  de 
Gentils  , qui  n’ont  point  d’habitation  arrêtée  , 
mais  qui  vont  de  Village  en  Village,  6c  portent 
avec  eux  tout  leur  ménage.  Leur  principal  mé- 
tier eft  de  démêler  le  cotton,  &le  nettoyer  avec 
l’archet,  & quand  ils  n’ont  plus  rien  à faire  à un 
Village,  ils  vont  à un  autre.  Il  y a dans  ce  Villa- 
ge de  Gitbag,  un  allez  beau  Jardin  du  Roy  1 Je 
m’y  promcnay  : Il  eft  fur  le  bord  d’un  referyoïr, 
ôc  j’y  vis  quantité  de  Singes  ôc  de  Paons  : Il  pa~ 
roift  que  le  logement  qui  y refte  , a efté  beau  ; 
mais  on  l’a  laijTé  ruiner  , & une  Mai-fon  du  Roy, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée  , eft  trés-mal  entrete- 
nue : Il  n’y  a que  deux  lieues  ôc  demie  de  Gitbag 
à Amedabad* 


CHAPITRE  Cî  N QU  IF  ME. 
jD3  jimedahad. 

Medàbad  eft  éloigné  de  Sourat  de  quatre 
vingt- £u  cofles , qui  font  quarante  lieuêf 
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Üe  France,  Il  y a apparence  que  cette  Capitale  de 
Guzerat  eft  l’Amadavaftis  d’Arian  , quoyque  les 
Ecrivains  modernes  difent  quelle  a ion  nom  d’un 
Roy  nommé  Ahmed  ou  Amed  , qui  l’a  fait  rebâ- 
tir, fk  quelle  s’appellent  Guzerat  aufli  bien  que  la 
Province,  avant  que  ce  Roy  régnât.  Le  Roy  Châ- 
gehan  l’appelloit  Guerdabad  , l’habitation  de  la  Guerâ*^ 
poufiiere  , parce  qu’il  y en  a toûjours  beaucoup. 

C’eft  où  relïde  le  Gouverneur  de  la  Province^  qui 
eft  ordinairement  un  Fils  du  Grand-Mogol  ; mais 
prefentement  c’eft  un  grand  Gmra , appelle  Mu- 
jiabbat-Can,  & c’eftoit  le  lieu  delà  reîidencc  des 
Rois  de  Guzerat,  avant  que  le  Roy  Ecbar  s’en  fût 
emparé. 

Cette  Ville  eft  au  vingt-troifiéme  degré  Sc 
quelques  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Elle 
eft  fituée  dans  une  belle  campagne  , &:  arrofée 
d’une  petite  Riviere  appellée  Sabremetty,  qui  eft  Sabremeti 
peu  profonde  , qui  s’étend  prodigieufement  Rtvt€™\ 
dans  la  campagne,  au  temps  des  pluyes.  Avant 
que  d’y  entrer,  je  me  trouvay  dans  une  agréable 
avenue  plantée  d’arbres , qui  finit  par  une  Mot- 
quée.  Il  y a enfuite  plufieurs  grands  Jardins , dont 
les  murailles  font  de  brique  , qui  tous  ont  une 
maniéré  de  pavillon  à l’entrée.  Je  vis  apres  cela,  Xtfirvoïr 
un  fort  grand  refervoir  qui  a dans  fon  milieu  un 
beau  Jardin  de  fix- vingts  pas  en  quarré , où  l’on  anmlul 
entre  par  un  Pont  de  quatre  cens  pas  de  long,  St 
au  bout  du  Jardin  il  y a un  logement  affez  com- 
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Il  y a enfuite  plufieurs  maifons  de-çà  8c  de-Ky, 
qui  font  comme  un  grand  Village,  & il  y a plu- 
fieurs  Sepulchres  affez  bien  bâtis.  On  pourroit 
appellcr  tout  cela  un  avant  Fauxbourg,  parce  que 
de  là  on  entre  par  une  fauffe  porte,  dans  une  rue 
bordée  de  maifons,  qui  conduit'  droit  à la  Ville, 

& qui  eft  de  ce  côté-là  le  vray  Fauxbourg  d’Ame- 
dabad.. 

jÿfùra'tlles  Gette  Ville  eft  fermée  de  murailles  de  pierre  8â 
Sa^TJ  brique ^ qui  d’efpace  en  efpace  font  flanquées 
“ de  groffes  tours  rondes  avec  des  créneaux  par 
tout.  Elle  a douze  portes,.  environ  une  lieue 
8c  demie  en  fa  plus  grande  longueur,!!  Bon  com- 
prend les  Fauxbourgs.  Ceft  une  des  Places  du? 
Guzerat,  dont  on  a le  plus  de  foin  d’entretenir 
les  murailles ■ &L  1 a garnifon,,  à.  caufe.  qu’elle  eft  dans  ■ 
la  fltuation  la  plus  propre  pour  arrêter  les  cour- 
fes  de  quelques  Rajas  voifins.  On  craint  particu- 
% R<t\a  dt  licremenr  les  Coureurs  de  celuy  de  Badur,  qui  eft 
■jfadMu  puiffant  à caufe  des  Villes  8c  des  Châteaux  qu’il 
a dans  les  montagnes,  &. où  l’on  ne  fçauroit  aller 
que  par  des  détroits  qu’il  leur  eft  trés-aisé  de  dé- 
fendre. Le  Roy  Ecbar  mit.  tout  en  ufage.  durant 
fept  années  pour  perdre  ce  Raja  : il  ne  pût  en 
venir  à bout,  & il  fut.  obligé  de  faire  la  paix  avec 
luy  : Mais  fes  gens  font,  toujours  des  courfes,  8c 
il  eft  quitte  pour  les  defayoüer.  Sa  refidence  or- 
dinaire eft  dans  la  Province  de  Candich. 

Dés  que  je  fus  arrivé. à Amédahad,  j>llay  l°gfrr 
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^ans  an  Qucrvanferay  où  je  trouvay  le  Sepulchre 
de  la  Femme  d’un  Roy  de  Guzerat:  je  m’y  repo- 
%,  & quelques  temps  après  j’allay  voir  Meffieurs 
les  Hollandois , pour  qui  j’avois  des  Lettres  du 
Commandeur  de  Sourat.  Us  me  retinrent,  & 
quoyque  je  leur  diffe,  je  ne  pus  me  dilpenfer  de 
loger  chez  eux  : Ils  voulurent  même  les  uns  apres 
les  autres  m’accompagner  en  tous  les  lieux  d’Ame- 
dabad,,  ou  je  voulus  aller  pour  fatisfaire  ma  eu- 
nofité  r Ils  font  logez  dans  la  plus  belle  &la  plus 
longue  rue  de  la  Ville.  Toutes  les  rues  d’Ame- 
dabad  font  larges,  mais  celle-cy  l’eft  au  moins  de 
trente  pas , •&  a fon  extrémité  du  côté  du  Cou- 
chant, il  y a trois  grandes  arcades  qui  tiennent 
toute  fa  largueur. 

En  partant  de  chez  eux,  on  entre  par  ces  hau- 
tes arcades  dans  le  Meïdan-Chah,  qui  figmfie  la 
lace  du  Roy.  C eft  un  quarré  long  qui  a quatre 
cens  pas  en  iargeur , §c  fept  cens  en  longueur,  & 
qui  eft  tou  t bordé  d’arbres.  La  porte  du  Château 
eft  du  coté  du  Couchant,  à l’oppohte  des  trois 
arcades  , & celle  du  Querranferay  eft  au  Midy. 
Il  y a de  ce  meme  cote  hx  ou  fept  canons  mon- 
tez, & de  l’autre  il  y a encore  de  grandes  portes 
qui  font  à la  t-efte  d’aflez  belles  rues.  On  voit 
dans  ce  Meàdan,  plulieurs  petits  bâtimens  quar- 
tz élevez  environ  de  trois  toifes,  qui  font  des 
Tribunaux  pour  le  Cotoüal,  qui  eft  le  Juge  crimi- 
pel.  Il  y a au  milieu  de  la  Place,  un  très-haut 
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arbre  qui  eft  planté  exprès  pour  exercer  ceux 
qui  apprennent  à tirer  de  lare,  & ils  lancent 
leurs  flèches  contre  une  boule  qui  eft  pour  cela 

au  haut  de  l’arbre.  , 

Ayant  vu  le  Meïdan,  nous  entrâmes  dans  le 
Château  par  une  porte  fort  cxaucee,  qui  eft  entre 
deux  greffes  tours  rondes  & hautes  d’environ 
huit  toifes.  Tous  les  appartemens  font  très- peu 
de  chofe,  quoyque  ce  Château  foit  entoure  de 
bonnes  murailles  de  pierre  de  taille,  & qud  foit 

aufli  grand  qu’une  petite  Ville. 

Le  Quervanferay  qui  eft  dans  le  Meïdan,^  em- 
bellit beaucoup  cette  Place.  Sa  face  eft  ornee  de 
plufieurs  loges  & balcons  foûtenus  de  colomnes,  - 
& tous  ces  balcons  qui  font  de  pierre,  font  per- 
cez à jour  fort  délicatement.  On  y entre  par  un 
grand  veftibule  odtogone  voûte  en  dôme,  ou 
Ton  trouve  quatre  portes,  & où  l’on  von  plu- 
fieurs  balcons  -,  & ces  portes  donnent  entree  au 
principal  bâtiment  qui  eft  quarré;  de  qui  a deux 
étages  de  pierre  de  taille  vermffez  en  façon  de 
marbre,  avec  des  chambres  tout  autour,  où  les 
Etrangers  peuvent  loger. . 

Il  y a auprès  du  Meïdan,  un  Palais  qui  appar- 
tient au  Roy,  & qui  a fur  la  porte  un  grand 
balcon  pour  les  Muficiens  qui  y viennent  jouer 
de  leurs  muzettes,  de  leurs  trompettes  & de  leurs 
hautbois,  au  matin,  à midy,  au  foir  & a minuit. 
Qnvoit  dans  fes  appartemens  plufieurs  ornemens 

L ' 
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de  feuillages  , & l’or  n’y  eft  pas  épargné.  Le 
Gontoir  des  Anglois  eft  au  milieu  de  la  Ville. 
Üs  font  fort  bien  logez,  & ils  ont  de  belles  cours. 
Leurs  magazins  font  ordinairement  pleins  de 
Toiles  de  Lahors  & de  Dehly,  dont  ils  font  un 
grand  eommerce.- 

Il  y a quantité  de  Mofquées  grandes  & petites 
dans  Amedabad,  mais  celle  que  l’on  appelle  Ju- 
ma-Mefgid  , la  Mofquée  du  Vendredy,  parce 
que  les  dévots  de  toute  la  Ville  y viennent  ce 
jour-la,  eft  la  principale  & la  plus  belle.  Son 
entrée  eft  dans  la  même  rue  où  eft  bâtie  la  maifon 
des  Hollandois,  & on  y monte  par  plufieurs  grands 
degrez.  On  trouve  d’abord  un  Cloître  quarré, 
qui  a environ  cent  quarante  pas  en  longueur,  & 
cent  vingt  en  largeur,  dont  le  toid  eft  foû- 
tenu  de  trente-quatre  pilaftres,  Son  contour  eft 
orne  de  douze  dômes,.  &c  la  place  du  milieu  eft 
pavee  de  grands  carreaux-  d®  brique.  U y a au 
milieu  de  la  façade  du  Temple,  trois  grandes  ar- 
cades,^ aux  cotez  deux  grandes  portes  quar- 
xées  qui  y donnent  entrée,  & chaque  porte  eft 
ornée  de  pilaftres  fans  ordre  d’Archite&ure.  Il  y 
a au  côté  extérieur  de  chaque  porte,. un  clocher 
trés-élevé,  qui  a quatre  balcons  fort  ornez  , où 
les  Muezzins  ou.  Bedeaux  de  la  Mofquée,  appel- 
lent le  peuple  à la  priere.  Son  dôme  principal 
eft  aifez  beau,  & comme  il  eft  accompagné  de 
plufieurs  petits,  & des  deux  minarets,  le  tout- 
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enfemble  paroift  fort  agréable.  Tout  ce  logeaient 
eft  foûtenu  de  quarante- quatre  colonnes  pofees 
deux  à deux  , & le  pavé  eft  de  marbre  II  y a 
comme  aux  autres  Mofquees  la  Chaire  del  Imam  » 
mais  outre  cela  on  voit  dans  le  coin  de  roain. 
droite  un  grand  Jubé  fur  quarante-deux  pillicrs 
de  huit  pieds  de  haut  chacun,  qui  ne  peut  avoir 
efté  baty  que  pour  y cacher  les  femmes  qui  vont 
à la  Mofquée , car  ce  Jubé  eft  fermé  jufqu’au 
plancher  d’une  maniéré  de  chaffis  de  plâtre  per- 
cé à jour;  &C  j'y  vis  plus  de  deux  cens  Faquirs  qui 
avoient  les  bras  en  croix  derrière  leur  telte,  ians 

remuer  aucunement.  # 

Comme  Amedabad  eft  habité  de  quantité  de 
Gentils , il  y a aufli  plufieurs  Pagodes  ou  Tem- 
ples d’idoles.  Il  y en  avoir  un  qu’on  appelloïc  la 
Pagode  de  Sanudas , qui  eftoit  le  principal  de 
i tous,  avant  qu’Auranzeb  l’eut  conycrty  en  Mol- 
quée.  Quand  il  voulut  en  faire  la  ceremonie , il 
Y fit  égorger  une  vache , parce  qu’il  içayoit  bien 
qu’apres  une  telle  adion  les  Gentils,  félon  leur 
Loy,  ne  pourroient  plus  y prier,  fi  y a tout  au- 
tour du  Temple  un  Cloître  garny  de  belles  cellu- 
les, qui  font  ornées  de  figures  de  marbre  en  re- 
lief, reprefentant  des  femmes  nues , & allnes 
l’Orientale.  La  voûte  de  la  Mofquee  eitaffezbel- 
. le  & elle  a fes  murailles  remplies  de  hgures 
d’hommes  & d’animaux  ; mais  Auranzeb  qui  de 
tout  temps  a fait  profelfion  d’uae  dévotion  aftec- 
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céc  qui  Ta  à la  fin  conduit  fur  le  Thrônc,  a fait 
rompre  le  nez  à toutes’ ces  figures  qui  adjoû- 
toient  beaucoup  de  magnificence  à cette  Mof- 
quée. 

Le  Châalem  eft  encore  à voir  dans  Ameda- 
bad  , ceft  la  fepulture  d’vn  homme  fort  riche 
que  les  Indiens  difent  avoir  efté  Magicien , ôc 
que  les  Mahometans  croyent  un  grand  Saint  ; en 
forte  que  tous  les  jours  plufieurs  gens  la  vifîtent 
par  dévotion  : fon  baftiment  eft  quarré,  chaque 
cofté  eft  couvert  de  fept  petits  dômes  qui  en  ac- 
compagnent un  grand  qui  eft  au  milieu,  ôc  Ton 
entre  dans  ce  lieu  par  fept  portes  qui  occupent 
toute  la  façade.  Dans  ce  baftiment  il  y en  a un 
autre  en  forme  de  Chapelle  qui  eft  aufli  quarré. 
Quand  on  eft  entré  dans  le  premier  , dont  le 
pavé  eft  de  marbre  , on  peut  tourner  à l'en- 
tour de  la  Chapelle  qui  a deux  portes  de  mar- 
bre , ornées  de  nacres  de  perles  & de  petites 
pièces  de  criiLd  .-  Les  feneftres  font  fermées  par 
des  jaloufies  de  cuivre  percées  à diverfes  figures» 
Le  tombeau  du  faux  Saint  qui  eft  au  milieu  de  la 
Chapelle,  eft  une  maniéré  de  lit  couvert  de  bro- 
card, dont  les  colonnes  font  de  mefme  matière 
que  les  portes  de  la  Chapelle,  & ont  le  mefme 
ornement  de  nacres  de  perles  j & il  y a tout  en 
haut  fx  ou  fept  daix  d'étoffes  de  foye  , les  uns 
deffus  les  autres,  qui  font  de  differentes  couleurs» 
Le  lieu  eft  tres-frequenté , & il  eft  toûjours  rem- 
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ply  de  fleurs  blanches  que  les  dévots  Mahomet 
tans  apportent , lors  qu’ils  viennent  faire  leurs 
dévotions,  3c  on  y voit  quantité  d’œufs  d’ Autru- 
che, 3c  de  lampes  fufpendues. 

De  l’autre  côté  de  la  -cour,  il  y a un  fembla- 
ble  bâtiment,  où  quelque  îtres  de  leurs  Saints 
font  enterrez  , & à qu  Iqu^s  pas  de-lâ  on  voit 
une  Mofquée  qui  a un  grand  portique  foûtenu 
de  colonnes , avec  plusieurs  chambres  3c  autres 
logemens  pour  les  pauvres , 3c  tout  cela  eft  ac- 
compagné d’un  grand  Jardin,  qui  eft  au  derrière 
de  la  Mofquée. 

Il  y a quantité  de  Jardins  dans  Âmedâbad  : Ils 
font  remplis  de  tant  d’arbres,  que  quand  on  re- 
garde cette  Ville  d’un  lieu  élevé,  elle  paroift  com- 
me une  foreft  d’arbres  verds,  dont  la  plupart  des 
maifons  font  cachées  \ 3c  le  Jardin  du  Roy  qui 
eft  hors  la  Ville,  3c  lur  le  bord  de  la  rivière,  en  a 
de  toutes  les  efpeces  qui  croiffent  dans  les  Indes. 
On  y va  par  des  allées  d’arbres  plantées  à la  ligne? 
qui  reffemblent  allez  a celles  du  Cours  de  la  Reine 
GrAnd  à Paris.  Il  eft  fort  grand,  ou  plutôt  ce  font  plu- 
Urâm.  fleurs  Jardins  élevez  en  amphiteatre  *,  3c  dans  le 
plus  haut  il  y a une  terrafie  d ou  1 on  découvre 
des  Villages  éloignez  de  plufieurs  lieues.  Com- 
me ce  Jardin  eft  très- étendu,  (es  longues  allées 
font  un  effet  merveilleux  a la  veue.  Elles  font 
accompagnées  dans  le  milieu,  d un  parterre  rem,- 
ply  de  fleurs,  qui  n a pas  plus  d’une  toife  &£  dfe 
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mit  de  large,  mais  qui  va  d’un  bout  à l’autre  dtg 
Jardin.  Au  milieu  des  quatre  allées  qui  font  en 
croix,  il  y a un  grand  pavillon  dont  le  toiéfc  eft 
de  tuiles  vertes.  L’on  va  prendre  le  frais  fur  les 
bords  d’un  baflin  plein  d’eau  qui  eft  deffous  j 3c 
ce  lieu  eft  le  rendez-vous  de  tous  les  jeunes  gens 
de  la  Ville. 

Nous  vîmes  en  y allant,  un  batiment  où  un 
.Roy  de  Guzerat  eft  enterré.  C’eft  un  édifice 
quarré  qui  a la  réputation  parrny  les  Indiens,  de 
fervir  aux  Magiciens  3c  aux  Sorciers,  pour  s’en- 
tretenir avec  le  Diable.  Il  eft  couvert  d’un  grand 
dôme  accompagné  à chaque  côté  de  cinq  plus 
petits  ; 3c  il  y a à chaque  face  du  bâtiment  , des 
colonnes  qui  foûtiennent  ces  dômes,  & à quel- 
ques rues  de-là,  on  voit  un  Sepulchre  où  une 
Vache  eft  enterrée  fous  un  dôme  foûtenu  de  £x 
colonnes. 

On  voulut  enfuite  que  j’allafle  à Serquech,  qui 
eft  un  Bourg  à une  lieue  3c  demie  ou  environ  de 
la  Ville.  Les  Indiens  difent  qu’autrefois  la  Ca- 
pitale de  Guzerat  eftoit  en  ce  lieu-là,  à caufe  de 
la  quantité  de  Tombeaux  de  Rois  & de  Princes 
qui  y font,:  mais  il  y a bien  plus  d’apparence  que 
ce  lieu  eftoit  feulement  deftiné  pour  leurs  Sé- 
pultures, 3c  qu’Amedabad  a toujours  efté  leut 
Capitale.  J’y  obfervay  un  bâtiment  dont  la  ftruc- 
ture  eft  prefque  femblable  à celuy  de  Châalem, 
U a les  mêmes  ornemens,  3c  eft  auffi  dédié  à m 
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de  leurs  Saints,  & toute  la  différence  confifte  en 
ce  qu’il  y a à chaque  côté  de  celuy-cy , treize 
dômes  & autant  de  portes , & que  le  dôme  qui 
couvre  la  Chapelle,  eft  peint  & doré  en  dedans. 

A l’oppofite  de  cét  édifice,  il  y en  a un  autre 
femblable,  qui  eft  auffi  dedie  a un  Saint.  ^ 

Je  vis  proche  de  ces  Sepulchres,  uneMofquee 
pareille  a celle  que  j’avois  examinée  à Amed- 
abad,  & elle  n’en  différé  qu’en  ce  quelle  eft  plus 
petite.  Elle  eft  accompagnée  d’un  grand  Tan- 
quiés  ou  Refervoir,  qui  a fur  fes  bords  dans  des 
Chapelles,  les  Tombeaux  des  Rois,  des  Reines, 
des  Princes  & des  PrincefTes  de  Guzerat , & on. 
y defeend  par  plufieurs  degrez  de  fort  belles 
pierres.  Enfin  l’on  ne  void  que  fepultures  en  ce 
lieu-là.  Toutes  font  folidement  bâties , & elles 
font  affez  paroître  quelles  ont  efte  faites  pour 
des  Rois  ôc  des  Princes  ; mais  elles  lont  travail- 
lées fur  un  même  modèle.  Elles  confiftent  or- 
dinairement en  un  grand  bâtiment  quarté  qui  a . 
trois  grandes  arcades  à chaque  face , & plufieurs 

petites  au  deffus.  Il  a un  grand  dôme  au  milieu, 
& plufieurs  petits  fur  les  cotez,  & a chaque  coin 
une  tour  avec  un  petit  efcalier  pris  dans  1 epaif- 
feur  de  la  muraille,  pour  monter  fur  des  terrafle* 
que  l’on  trouve  d’efpace  en  efpace  fur  le  bati- 
ment ; & le  Tombeau  eft  diredement  fous  le 
grand  dôme.  La  plûpart  de  ces  lieux  font  rem- 
plis des  marques  de  la  dévotion  des  Peuples 
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Mahomctans  8c  Indiens,  qui  à certains  jours  y 
viennent  en  fouie,  & dont  les  derniers  pleurent 
la  perce  de  leurs  Princes.  Il  y a quantité  de  Pa* 
godes  en  ces  quartiers-là,  8c  <^eft  de  Serquech 
que  Ton  tire  tout  l’Indigo  qui  fe  vend  à Amed- 
abad. 

Il  y a hors  d’Amcdabad  un  beau  Puits.  Sa  for- 
me eft  un  quarré  long  : Il  eft  couvert  de  fept  arcs 
de  pierre  de  taille  qui  l’ornent  beaucoup  : Il  y a 
lïx  efpaces  entre  les  arcs  par  où  le  jour  entre  dans 
le  puits , 8c  on  les  appelle  les  bouches  du  puits  : 
Il  a quatre  toifes  en  largeur,  8c  vingt- quatre  ou 
environ  en  longueur  : A chaque  bout  il  y a un 
efcalier  de  deux  pieds  de  large  pour  y defcendre> 
8c  on  y trouve  £îx  étages  ou  palliers  qui  font  foû- 
tenus  de  pilaftres  de  huit  pieds  de  haut:  Chaque 
ctage  a une  gallerie  ou  place  de  quarre  coi- 
fes,  8c  ces  galleries  8c  pilaftres  font  de  pierre  de 
taille  : Seize  pilaftres  foùtiennent  chaque  gallerie^ 
8c  les  bouches  du  puits  font  environ  de  meme 
longueur  8c  largeur  que  les  galleries  : La  figure 
de  la  troifiéme  bouche  eft  differente  de  celle  des 
autres,  parce  qu’elle  eft  o&ogone,  & qu’il  y a au- 
près un  petit  efcalier  à vis  par  où  i’on  de.fcend 
aufli  dans  le  puits  : L’eau  y vient  de  fource  : Elle 
cftoit  jufqu’à  la  moitié  du  quatrième  étage  quand 
j’y  defeendis  , 8c  plufieurs  petits  gaulons  y na- 

Î reoient  d’un  bout  à l’autre,  paifant  entre  les  pii— 
içis.  Les  Indiens  difenp  que  ce  puits  a elié  fait 


Indigo  i 
Serquech* 

Puits 
traordi *• 
vntrc. 


Hôpital 

ifeaHS 


Voyage  des  Indes 

aux  dépens  de  la  Nourrice  d' "un  Roy  de  GuzeratJ 
& qu’il  a coûté  trente  raillions  y-  mais  je  n’y  ay* 
point  apperçâ  d’ouvrage  qui  ait  pû  caufer  une  fî> 
grande  depenfe. 

On  voit  en  cette  Ville  un  Hôpital  pour  les  Oi~ 
féaux.  Les  Gentils  y logent  tous  les  Oifeaux  qu’ils- 
trouvent  malades  , &.  ils  les  y nourrilfent  toute 
leur  vie,  s’ils  font  incommodez  : Les  belles  à qua- 
tre pieds  y ont  auffi  le  leur  : J’y  vis  plufieurs  Bœufs, 
Chameaux  , Chevaux  & autres  animaux  blefTez, 
qui  y elloient  penfez  & bien  nourris , & que  ces 
Idolâtres  achètent  des  Chrétiens  & des  Mores, 
afin  de  les  délivrer ,.difient-ilsy de  la  cruauté  des 
Infidelles  5 & iis  y demeurent  toujours,  s’ils  font 
incurables,  & s’ils  guerilFent,ils  les  vendent  à des 
Gentils , &.non  à d’autres... 

Il  y a aux  environs  d’Amedabad  beaucoup  de 
Forefts  où  l’on  prend,  des  Panthères  pour  la  chalfe, 
& le  Gouverneur  de  la  Ville  les  fait  inftruire  pour 
les  envoyer  au  Roy . Le  Gouverneur  ne  permet  pas 
que  perfonne  en  acheté  que  luy,  & ceux  qui  ont 
foin  de  les  apprivoifer,  les  tiennent' auprès  d’eux 
dans  leMeïdan,  où  ils  les  flatent  &les  carrellent 
de  temps  en  temps  pour  les  accoutumer  à lavûc 
des  hommes. 

Les  Hollandois  me  firent  voir  chez  eux  un 
•jmml  animal  dont  on  faifoit  grand  cas  en  ce  Pays-là. 
Il  a la  telle  de  fouine,  & les  oreilles,  les  yeux  & 
les  dents  de.  lièvre  .:  Son  mufeau  eft  rond  & de 
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couleur  de  chair,  ôc  fa  queue  eft  femblable  à celle 
d’un  écureuil  * mais  elle  eft  longue  d*un  pied  ôc 
demy  r II  a aux  pieds  de  devant  quatre  doigts,  ôc 
un  ongle  à la  place  du  cinquième  doigt:  Ses  pieds 
de  derrière  ont  cinq  doigts  parfaits,  qui  font  fort 
longs  auffi  bien  que  les  ongles  t II  a la  plante  des 
pieds  plate  comme  les  Singes,  ôc  de  couleur  de 
chair  : Son  poil  eft  long  Ôc  rude  , ôc  d’un  roux 
npirâtre  : Celuy  du  ventre  ôc  des  pieds  de  devant 
eft  gris  comme  le  poil  du  lièvre  : Il  mange  de  rou- 
tes chofes  horfmis  de  la  viande  , ôc  il  caffe  aisé- 
ment des  amandes,  quelques  dures  quelles  foient  : 

Il  n’eft  ny  farouche,  ny  mal  faifant  : Il  joue  avec 
le  chat  • Il  badine  de  meme  maniéré  que  les  écu- 
reuils ; U fc  frote  comme  ils  font,  le  mufeau  avec 
fes  pâtes  ôc  fa  queue , ôc  il  a le  cry  de  même  * 
mais  il  eft  beaucoup  plus  fort.  Les  Holland  ois 
l’avoient  acheté  d’un  Abyfïin  qui  l’avoit  eu  à Mo- 
ca , quoyque  perfonne  n’en  fçût  le  nom  ny  ce 
que  c’eft.  Pour  moy,  je  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  un  écureuil  d’efpece  particulière  , quoyqu’il 
foit  trois  fois  plus  grand  que  ceux  que  nous  avons 
en  France. 

Les  marchandifes  dont  on  trafique  le  plus  à M*r± 
A medabad,  font  des  latins,  velous  Ôc  tafetas,  ôc  des 
Tapis  à fond  d’or,  de  foye  <&de  lame  : On  y vend  bad. 
auih  des  Toiles  de  coton  \ mais  elles  viennent  de 
Lâhors  ôc  le  Dehly  : On  y enleve  beaucoup  dln- 
digo,  d-  gmgenvre  confit  ôc  non  confit,  de  fu- 
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cre  , de  cumin  , de  Iacquc„  de  mirâbolans  , ds 
tamarins  , d’opium  , de  falpeftre  &c  de  miel.  Le 
principal  trafic  des  Hollandois  ^a  Amedabad,  eft 
de  Schites,  qui  font  des  Toiles  peintes  ; mais  el- 
les font  beaucoup  moins  fines  que  celles  de  Ma- 
fulipatan  & de  Saint  Thonie. 

CHAPITRE  SIXIEME. 
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AYant  vû  dans  Amedabad  cc  tju'il  avoit 
de  curieux , j'en  fortis  le  feiziéme  Février,, 
après  avoir  remercié  mes  Hôtes  de  leurs  civili- 
tez  y &t  ils  me  firent  encore  accompagner  par  un 
homme  du  Cotoiial,  pour  empêcher  qu  on  ne 
m’arrêtât  à la  porte  de  la  Ville*  Roulant  aller  a 
Cambaye  qui  n eft  qu’a  deux  petites  journées 
d’ Amedabad,  c eft-  à- dire  quinze  ou  feize  lieues, 
je  pris  le  même  chemin  par  lequel  j’eftois  venu, 
apres  £avoir  vu  la  petke  Ville  de  Baredgk,  que 
j’avois  laiffée  à gauche  en  venant.  Elle  eft  a qua- 
tre lieues  d’ Amedabad  ; mais  jen  y vis  rien  de 
remarquable.  Quand  je  fus  arrive  aSouzentra,  je 
pris  à main  droite  le  chemin  de  Cambaye,  ôc 
j*allay  coucher  au  Village  de  Canara,  éloigné  de 
iÇambaye  d’une  lieue  & demie. 
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Cambaye  que  quelques  uns  appellent  Cam-  Cmiajc: 
Bage,  eft  une  Ville  du  Guzerat,  (ituée  au  fonds 
dunGolphe  qui  porte  fon  nom,  & qui  eft  à fon 
midy.  Elle  eft  une  fois  grande  comme  Sourat  5 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  quelle  ne  foit  auffi 
peuplée».  Elle  a de  fort  belles  murailles  de  brique 
qui  font  hautes  d’environ  quatre  toifes,  avec  des 
Tours-  d’efpace  en  cfpace.  Ses  rues  font  larges* 

&.  toutes  ont  des  portes  aux  deux  bouts,  que  l’on 
ferme  durant  la  nuit.  Ses  maifons  font  fort  hau- 
tes, & bâties  de  brique  cuite  au  Soleil*  & les  bou- 
tiques font  pleines  d’aromats  parfums,  épiceries* 
étoffes  de  foye  & autres.  On  y void  quantité  de 
braffelets  d’ivoire,  de  taffes  d’agathe,  de  chappe- 
lets  & d’anneaux  que  l’on  travaille  en  cette  Villes 
& ces  agathes  font  tirées  des  carrières  d’un  Vil-  Agtkefr 
lage  appelle  Nimodra,  qui.  font  à quatre  lieues 
ou  environ  de  Cambaye,  fur  le  chemin  de  Baro- 
che,  mais  les  pièces  qu’on  en  tire,  ne  font  guère 
plus  greffes  que  le  poing. 

La  plupart  des  Habitans  font  Banians  & Raf- 
poutes.  Nous  dirons  dans  la  fuite  quelles  gens 
ce  font.  Le  Château  où  le  Gouverneur  loge,  eft  Chaflem 
grand,  . mais  il  n’a  rien  de  beau.  Il  y a tant  de 
Singes  en  cette  Ville,  que  quelques  fois  les  mai-  singes 
fons  en  font  couvertes,,en  forte  qu’ils  bleffent 
toujours  quelqu’un  dans  la  rue  quand  ils  trou- 
vent fur  les  coiéts  dequoy  leur  jetter.  Les  dehors 
de  la  Ville  font  ornez  de  plu/ieurs  beaux  Jardins 
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publics.  Il  y a une  Sépulture  bâtie  de  marbre*' 
qu’un  Roy  de  Guzerat  fit  élever  pour  honorer  la 
mémoire  de  fon  Gouverneur,  qu’il  aimoit  extrê- 
mement ; mais  elle  eft  mal  entretenue.  Il  y a trois 
cours,  dans  l’une  desquelles  on  voit  encore  plu- 
fieuts  colonnes  de  porphyre  qui  y font  reliées 
dun  plus  grand  nombre  : Il  y a aufii  plusieurs 
Sépultures  de  Princes.  Il  y avoir  autrefois  un 
Hôpital  pour  les  Animaux  malades,  mais  ©n  fa 
négligé,  & prefentement  il  eft  en  ruine.  Les  Faux- 
bourgs  font  prefqu’aufli  grands  que  la  Ville.  On 
y fait  de  l’Indigo.  La  Mer  en  eft  éloignée  de 
derny  lieue , quoyqu  autrefois  elle  vinft  jufqu’a 
la  Ville  ; & cette  retraite  en  a diminue  le  com- 
merce, parce  que  les  grands  VaiiL aux  ne  peuvent 
venir  qu’à  trois  ou  quacre  lieues  de  la.  Le-s  ma- 
rées font  fi  violentes  au  Nord  du  Golphe,qu  un 
Cavalier  courant  à toute  bride , ne  peut  fuivre 
les  premiers  flots  j cette  violence  de  la  Mer, 
eft  encore  une  des  raifons  pour  cuoy  les  grands 
VailTeaux  n’y  vont  que  rarement.  Les  Hollandois 
n’y  viennent  qu’à  la  fin  de  Septe  bre,  parce  que 
le  long  delà  côte  des  Indes  qu-  regarde  l’Aiabic* 
ôc  principalement  dans  ce  Golphe  de  Cambaye, 
il  y fait  li  mauvais  pour  Ls  Vaiifeaux  au  com- 
mencement de  ce  mois,  à caufe  d un  vent  d Oiieft 
qui  y faufile  en  c£  temps-la  avec  violence,  Ôt  qui 
eft  - toûjours  accompagné  de  gros  nuages  quon 
appelle  Eleph^n-s,  parce  qu’ils  en  ont  la  figure^ 
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que  le  naufrage  y eft  prefqu'inévitable.' 

~ Apres  avoir  fatifait  ma  cunofité  fur  ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  Cambaye,  je  pris  congé 
de  mes  Amis  ; & comme  il  y a plufieurs  chemins 
pour  aller  de  là  àSourat,  je  confultay  lequel  je 
devois  prendre.  On  pourroit  y aller  par  mer  en 
yingt-quatre  heures,  fur  une  Almadie  qui  eft  une 
'efpece  de  Brigantin  dont  les  Portugais  le  lervent 
■pour  trafiquer  le  long  de  la  cote  : mais  ces  Vaif- 
feaux  ne  vont  ordinairement  que  de  nuit , afin 
de  n’eftre  pas  découverts  des  Malabars.  Durant 
le  jour  ils  fe  tiennent  dans  les  Ports,  & le  foir  le 
'Pilote  monte  fur  quelque  éminence  pour  décou- 
vrir ■ s’il  n’y  a point  de  barques  \1  ai  a b .1  r es  en  mer. 
Les  Almadies  vont  fi  vite  que  les  Malabars  ne  les 
peuvent  atteindre,  mais  ils  tachent  a les  furpren- 
dre,  &c  quand  ils  en  peuvent  découvrir  une  dans 
un  Port,  ils  fe  cachent  derrière  un  écueil,  & ils 
la  prennent  au  palTage.  L’onpera  Uvem  de  ces 
Almadios  dans  le  üolphe  de-Cambaye,  ou  les  ma- 
rées font  fâcheufes,  5e  ou  il  y a quantité  debancs 
de  fable  ; & c’eft  une  des  râlions  pour  quoy  l’on 
ne  fe  hazarde  pas  à prendre  cette  voye  pour  aller 
à Sourat , a moms  que  1-on  ne  foit  extraordinai— • 
rement  preffé. 

Il  y a encore  une  autre  voye  par  la  mer , qui 
-eft  de  la  paifer  en  chariot  au  fonds  du  Golphe, 
vis-à-vis  de  Cambaye,  lorfque  la  marée  eft  reti- 
rée ^ 5e  il  y a trois  lieues  & demie  a faire  dans 
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l’eau , qui  ilors  n’eft  haute  que  de  deux  à trois 
pieds  : mais  on  me  dit  que  les  vagues  batoient~ 
quelques  fois  le  chariot  fi  rudement,  qu  il  falloit: 
beaucoup  de  perfonnes  pour  l’empêcher  de  tom- 
ber, 6c  qu’il  en  aVrivoit  toûjpurs  quelque  mal- 
heur ; ce  qui  m’empêcha  de  l’entreprendre,  quoy; 
que  je  fçûffe  bien  qu’eftant  paffé,  il  ne  me  refte— 
roit  plus  que  vingt-huit  lieues  à faire  pour  arri- 
ver à Sourat,  Ainfi  j’aimay  mieux  prendre  le  che- 
min de  terre,  quelque  danger  qu’il  y eût  de  trou- 
ver des  Voleurs , comme  on  me  le  vouloir  per- 
fuaden. 

Quand  mes  amis  me  virent  refolu  à prendre 
cette  voye,.  ils  me  confeillerent  de  prendre  pour 
Tthtro».  ma  feureté  un  Tcheron  avec  une  femme  de  fa  cafte 
ou  tribut,  pour  m’accompagner  jufqu’au  lieu  ou 
il  n’y  auroit  plus  de  danger  ^rnais  je  refufay  de 
le  faire,  & le  fuccés  me  fit  connoître  que  j’avois 
eu  raifon  d’en  ufer  ainfkCe§  Tcherons  font  une 
cafte  de  Gentils  qu’on  eftime  beaucoup  parmy  les 
Idolâtres  : Us  demeurent  pour  la  plupart  à Baro- 
che,  à Cambaye  6c  à Amedabad^  Quand  on  a de 
Ces  gens  là  avec  foy,  on  fe  croit  en  feureté,  parce 
que  l’homme  fait  fçavoir  aux  Voleurs  qu  on  ren- 
contre, que  le  Voyageur  eft  en  fa  garde,  & que 
s’ils  en  approchent  , U fe  coupera  la  gorge,  6c  la- 
femme  les  menace  quelle  fe  coupera  une  mamelle- 
avec  un  rafoir  quelle  leur  montre  ; 6c  tous  les 
Gentils  de  ces  quartiers-là  croyent  que  c’eft  un 
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Jrand  malheur  d’eftre  caufe  de  la  mort  d’ ’unTchc- 
?ron , parce  qu’aprés  cela  le  coupable  eft  le  rebut 
de  toute  la  cafte  : On  l’en  chafle  , 6c  on  luy  re- 
proche  toute  fa  vie  la  mort  de  ce  Gentil.  Il  eft 
arrivé  autrefois  à quelques  Tcherons  hommes  6c 
femmes  , de  fe  tuer  en  pareille  occafion  j mais  il 
T a longtemps  que  cela  ne  s’eft  vû , 6c  prefente- 
ment  on  dit  qu’ils  compofent  avec  les  Voleurs  à 
certaine  Tomme  que  le  Voyageur  leur  donne,  6c 
que  fouvent  ils  la  partagent  avec  eux.  Les  Banians 
fe  fervent  de  ces  gens  là , 6c  on  me  dit  que  li  je 
voulois  m’en  fervir,  j’en  ferois  quitte  pour  deux 
roupies  par  jour  : Cependant  je  n'en  voulus  rien 
faire,  parce  que  je  crûs  cette  forte  de  protedkion 
trop  balle  pour  y avoir  recours. 

Ainfi  j ordonnay  à mon  Cocher  de  me  mener 
par  le  meme  chemin  que  j’eftois  venu  , 6c  de  re- 
tourner a Souzentra  pour  aller  à Sourat  panda 
voye  ordinaire,  quoyque  le  triangle  qu’il  y avoit 
à faire,  allongeât  mon  chemin  de  fept  lieues  6c 
demie.  Quelque  précaution  que  je  prilfe  dans  ma 
marche,  mes  gens  perdirent  le  droit  chemin  au 
de-la  de  Petnad,  & nous  nous  trouvâmes  au  Vil- 
lage de  Bilpar,  dont  les  H abitans  qu’on  nomme 
Gratiates , font  prefque  tous  Voleurs.  J’en  ren- 
contray  un  vers  un  Bourg  nommé  Selly  s Cét 
rhomme  eftoit  fort  mal  vêtu,  6c  portoit  une  épée 
fur  fon  épaule  : Il  cria  au  Cocher  d’arrêter,  6c  un 
jgargon  de  neuf  à dix  ans  , qui  eftoit  avec  luy,  & 
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mit  au  devant  des  Bœuf*  : D'abord  mes  gemdeur 
effarent  un  pécha  qui  vaut  environ  dix  deniers 
& prièrent  le  petit  garçon  de  Je  retirer  i mais 
n’en  voulut  rien  faire,  jufqu  a ce  que  le  Cochet 
s'opiniâtrant,  obligea  l'homme  a Prcndr^  „ P 
cha.  On  trouve  ordinairement  de  ces  gens  a p 
troupes  &£  après  avoir  fatisfait  a une,  1 s en 
contre  d'autres  fur  le  même  chemin  qu'il  faut  auffi 
fatisfaire , quoyqu’its  n’ufrnt  pas  Couvent ^ 
lence  à caufe  de  la  crainte  qu  ils  ont  de  1 . 
ia  Te  m’êtonnay  comment  ce  Gratiatc  s eilo 
SrdI Tfeot  Ceul.démaquel  plufieurs 
mais  le  Cocher  me  dit  que  fi  ou  luy  a _ 
quelque  mal,  il  auto»  fonné  1»  »»  “ 
de  fes  doigts  fur  fa  bouche,  & qu  auffi  tôt  il  au- 
™ ^tconts  des 

me  le  perfuaden  A.  / 

Nous  retrouvâmes  nôtre  route  bum-tot  apres.. 
Nous  traverfâmes  enfuite  la  rivière  de  Mahy , & 
à b fortie  je  donnay  demie  roupie  aux  memes 
Jfahj  ri-  G I qui  j’avois  payé  allant  a Amedabad. 

«"*  U peùg»  apP«!.e«  I Raja  du  Paya,,  qu,  dote 
répondre  desP vols  qui  fe  font  dans  fon  Etat  Et 
ies  crf  effct  U eft  exa&.  autant  qu.il  fe  peut  a les  cm- 
G-atTdl,  nêcher  & à faire  rendre  ce  qu’on  a pris,  parneu- 
r"  hcremént  fi  ceft  de  la  marchand, fe  « 
chqfc  de  continence  > & mon  Coche  : me  d 1 1 
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payant  un  jour  perdu  un  bœuf,  il  alla  trouver 
le  Raja  pour  luy  demander  fon  bœuf  : Le  Raja 
fit  venir  ceux  qu’il  crût  l’avoir  volé,  & les  ayant 
mis  fous  le  bâton  , un  d’eux  ayant  confeffè  qu’il 
cftoit  chez  -luy,  il  l’obligea  à l’amener,  8c  il  le  fit 
rendre  au  Cocher  , en  donnant  feulement  une 
roupie  au  Gratiate  pour  les  coups  de  bâton  qu’il 
avoit  reçus  : Mais  le  Raja  des  Gracia  tes  fait 
bien  plus  , car  fi  celuy  qui  fe  vient  plaindre,  n’a 
pas  le  loifir  d’attendre  qu’on  ait  trouvé  ce  qu’il 
a perdu,  il  fuffit  qu’il  dife  le  lieu  de  fa  demeure* 
Se  il  ne  manque  point  de  le  luy  renvoyer  par 
un  de  fes  gens , encore  qu’il  fût  à huit  journées 
dé-là.  Il  eft  fi  galant  homme , que  le  plus  fou- 
vent  il  envoyé  des  prefens  aux  honnêtes  gens  qui 
paffent  par  Bilpar,  8c  il  leur  rend  tous  les  bons 
offices  qu’ils  défirent  de  luy. 

Comme  les  Caravanes  qui  paffent  par  ce  lieu- 
là  pour  aller  à Agra,. luy  payent  dix  roupies  par 
Komme , il  traite  la  Caravane  gratis  > 8c  en- 

voyé dans  le.  Camp  les  provifions  8c  les'  viande^ 
qui  font;  neceffaires,  Il  les  fait  apprêter  par  fes 
Guifiniers  i,  qui  fe  piquent  de  bien  faire  pour  mé- 
riter quelques  péchas  de  la  Caravane,  8c  ils  font 
reputez  pour  les  meilleurs  Cuifiniers  du  Pays  ; mais 
en  vérité  leurs  ragoûts  ne  font  guère  bons  : Leur; 
Maître  n’oublie  pas  même  d’envoyer  des  Danceu- 
fes  pour  divertir  les  gens , 8c  quand  on  eft  preft 
de  partir , il  fournit  à la  Caravane  plufieurs  Ca- 
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paliers  p©ur  fa  (cureté,  jufquà ce  quelle  foitli©^ 
de  fes  Terres.  Son  Etat  comprend  tous  les  Villa- 
ges qui  font  depuis  Cambaye  jufqu  a Baroche,  & 
■tous  fes  Sujets  s’appellent  Gratiates. 

J’arrivay  le  lendemain  à la  Ville  de  Baroclie^ 
où  je  tarday  feulement  quelques  heures  pour  fai- 
re repofer  mes  gens  5c  mes  bœufs.  Les  Douaniers 
me  demandèrent  en  partant , fi  je  n avois  point 
de  marckandifes  3 8c  leur  ayant  répondu  que  je 
n’en  avois  pas,  ils  fe  contentèrent  de  ma  parole^ 
,Sc  me  traitèrent  avec  civilité  : Ainfi  je  paffay  la 
rivière  a Qucliffer,  d’où  je  me  rendis  le  lendemain, 


a Sourat» 


CHAPITRE  SEPTIE’ME* 


De  Sourat* 

LA  Ville  de  Sourat  eft  limée  au  vingt-unie- 
me  degré  5c  quelques  minutes  de  latitude^ 
& eft  arrofée  de  la  Rivière  de  T apty . Quand  j y 
arrivay,  fes  murailles  n’eftoient  que  de  terre,  8c 
nrefque  toutes  ruinées  j mais  on  commençoit  a 
en  bâtir  de  brique  : On  les  faifoit  epaifles  d une 
■Coite  & demie  : On  ne  leur  donnoit  que  la  même 
hauteur  , & cependant  on  avoit  deflein  de  forti- 
fier cette  Place  autant  que  l’on  pourroic , a caufe 
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rfc  l'irruption  qu’un  Raja, dont  je  parîcray  dan^ 
la  fuite , y av©it  faite  quelque  temps  auparavant 
Cependant  Tlngenieur  a fait  une  faute  confide- 
râble  aux  alignemens  de  fes  murs  : Il  les  a bâtis 
fi  prés  de  la  Portereffe ,,  que  dans  la  Ville  on  fera 
a couvert  de  l’artillerie  du  Château,  êc  on  pourra* 
aisément  incommoder  du  moufquet  ceux  qui  le 
dépendront. 

Ces  nouvelles  murailles  rendent  la  Ville  bien 
plus  petite  qu’elle  n eftoit  auparavant  ; car  on  n’y 
enferme  point  quantité  de  maifons  faites  de  can- 
nes, qui  cy-devant  eftoient  dans  fon  enceinte,  6g 
dont  plulieurs  gens  qui  y ont  inter  eft,  en  préten- 
dent un  grand  dédommagement»  Sourat  eft  de 
médiocre  grandeur & il  eft  difficile  de  dire  au 
jufte  le  nombre  de  fes  Habitans,  pareeque  les  fai- 
fons  le  rendent  inégal  : Il  y en  a toûjours  beau- 
coup toute  Tannée  j mais  au  temps  de  la  Monffon^ 
ceft-à-dire  au  temps  que  Les  VaiiTeaux  peuvent  al- 
ler Sc  venir  aux  Indes  fans  danger  aux  mois  de 
Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février  & Mars^ 
êc  même  en  Avril,  la  Ville  eft  fi  pleine  de  mon- 
de , que  Ton  a de  la  peine  à le  loger  commodé- 
ment, & les  trois  Fauxbourgs  en  font  remplis. 

Elle  eft  habitée  par  des  Indiens,  des  Ferfans, 
des  Arabes,  des  Turcs,  des  Francs,  des  Arméniens 
& autres  Chrétiens  : Cependant  on  réduit  fes  Ha- 
bitans ordinaires  à trois  ordres,  entre  lelquels  vé- 
ritablement on  ne  comprend  ny  les  Francs,  ny  les 
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autres  Chrétiens,  pareequ  ils  y font  en  petit 
bre  en  comparaifon  de  ceux  qui  profeffent  une 
autre  Religion.  Ces  trois  fortes  d’Habitans  font* 
'Mores À ou  Mores  ou  Gentils  ou  Parfis  : On  entend  par 
le  nom  de  Mores  tous  les  Mahometans^  Mogols, 
Perfans,  Arabes  ou  Turcs  qui  font  aux  Indes,, 
,quoy  qu’ils  ne  foient  pas  uniformes  en  Leur  Reli- 
gion, les  uns  eftant  Sunnis,  ôclcs  autres  Chiais  : 
Livre,  J’en  ay  marqué  la  différence  en  mon  fécond  Li- 
vre. Les  Habitans  du  fécond  ordre  font  appelles 
GcntMs  4 Gentils , & ce  font  ceux  qui  adorent  les  Idoles, 
&*rat.  dont  il  y a aulfi  de  plufieurs  efpeces.  Ceux  du 
Parfis  4 troifiéme  ordre  font  les  Parfis,  qu’on  appelle  en- 
xoreGaures  ou  Atechpereft,  .adorateurs  du  feu: 
Oeux-cy  profeffent  la  Religion  des  anciens  Per- 
fes,  & ils  le  retirèrent  dans  les  Indes,  lors  que  le 
Calyfe  Omar  reduifit  le  Royaume  de  Perfe  fous 
Riches  la  puiffance  des  Mahometans.  Il  y a des  gens  ex- 
AtanhSs  trêmement  riches  à.  Sourat , & un  Banian  qui  eft 
* SoKr‘<t-  Je  mes  amis } appelle  Vargivora , eil  cftimé  avoir 
au  moins  huit  millions  de. bien.  Les  Anglais  & les 
Hollandois  y ont  leurs  Maifons  , qu’on  nomme 
& Uol-  Loges  & Comptoirs  : Elles  ont  de  forts  beaux 
ffff  appartetnens , & les  Anglois  y ont  étably  le  Bu- 
reau general  de  leur  commerce.  Il  y . a .bien  çent 
Maifons  de  Catholiques  à Sourat,. 
ckéfi'**  Son  Château  eft  bâty  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
de  Sevrât.  ^ l’ extrémité  de  la  Ville,  du  côte  du  Midy,  pour 
<e,n  dcÊcndrc  Ixnftée  à ceux  qui  youdroient  J af- 
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taquer , en  remontant  le  Tapty.  Cette  Forteteife 
eft  d une  grandeur  raifonnable  : Elle  eft  quarrée 
6c  flanquée  à chaque  coin  d’une  groffeTour.  Ses 
foflez  font  remplis  de  l’eau  de  la  Mer  par  trois 
cotez , 6c  elle  eft  arrofée  de  la*riviere  au  quatriè- 
me côté  3 qui  eft  au  Couchant.  On  y voit  paroî- 
tre  plulïeurs  pièces  de  canon  par  les  embrazures  : 
On  y garde  les  revenus  du  Roy,  qui  fe  tirent  de 
la  Province , 6c  on  ne  les  luy  envoyé  jamais  fans 
un  ordre  exprès  : O11  y entre  du  côté  du  Cou- 
chant par  une  belle  porte  qui  eft  dans  le  Bazar  ou 
Meïdan:  Le  Bureau  du  Fermier  de  la  Doüane  eft 
auprès,  & ce  Château  a fon  Gouverneur  particu- 
lier, comme  la  Ville  le  lien. 

Les  Maifons  de  cette  Ville,  pour  Lefquellcs  on 
a voulu  faire  de  la  dépenfe ,,  font  plates  comme 
en  Perfe,  6c  allez  bien  bâties*  mais  elles  coûtent 
cher,  parcequ’il  n’y  a point  de  pierre  dans  le  Pays  ; 
Comme  on  eft  obligé  ,â  fe  lervir.de  brique  6c  de 
chaux  , il  y entre  Beaucoup  de  bois  de  charpente 
qu’il  faut  apporter  de  Daman  par  Mer,  celuy  du 
Pays  qu’on  prend  fort  loin*  eftant  beaucoup  plus 
cher  àxaufe  jqu.il  le  faut  voiturer  par  terre.  Les 
briques  & la  chaux  y coûtent  auffi  beaucoup  * 
6c  on  ne  fçaur.oit  y bâtir  une  médiocre  maifon^ 
fans  employer  pour  cinq  ou  ftx  cens  francs  de 
brique , 6c  pour  plus  de  deux  fois  autant  de 
chaux.  Les  maifons  font  couvertes  de  tuiles  fai- 
{es  en  demy-rond  5 & épailfes  de  derny  doigt. 
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mais  mal  cuites  5 de  forte  qu’elles  fout  encore 
grifes  quand  on  les  employé,  6c  elles  ne  durent 
o-uere  : C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Couvreurs 
les  mettent  doubles , 6c  qu’ils  font  en  forte  qu  el- 
les s’entretiennent  toutes.  Des  cannes  qu’ils  ap- 
pellent Bambous,. qui  font  fendues  en  deux,  fer- 
vent de  lates  pour  attacher  les  tuiles  , & la  char- 
pente qui  fondent:  tout  cela,  n’eft  composée  que- 
de  morceaux  de  bois  ronds  : Ces  fortes  de  mai- 
fons  font  pour  les  riches  ; mais  celles  qui  font: 
habitées  par  le  petit  peuple , font  faites  de.  can- 
nes, 6c  couvertes  de  branches  de  palmiers. 

Au  refte  il  vaut  mieux  bâtir  aux  Indes  en 
temps  de  pluye  , qu’en  beau  temps , parce  que  la. 
bâtir  Valeur  y eft  fi  grande  , 6c  l’ardeur  du  Soleil  fit 
forte,  lors  que  le  Ciel  eft  ferain,  que  tout  y fâ- 
che fans  fe  confolider  , 6c  fe  crevaffe  en  un  mo- 
ment ; au  lieu  que  la  pluye  tempere  cette  cha- 
leur, 6c  comme  elle  empêche  le  Soleil  d’agir,  la 
maffonnerie  a le  temps  de  feicher.  Les  Ouvriers 
en  font  quites  quand  il  pleut,  pour  étendre  des 
toiles  cirées  deffus & dans  le  temps  fec  il  n’y  a- 
point  de  remede  : Tout  ce  qu  on  peut  faire, eft 
de  mouiller  des  toiles  pour  couvrir  l’ouvrage  à 
mefure  qu’on  le  fait  j mais  elles  fcichent  fi -tôt* 
qu’on  n’en  peut  pas  tirer  un  grand  fecours.  Les* 
Xuhdé-  rues  de  Sourat  font  larges  & unies,  mais  elles  ne. 
font  point  pavées*,  6c  cette  Ville  n’a  aucun  édi- 
fice public  dans  Ton  enceinte , qui  fort  confide- 
râble, . 


Sourat, 
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Les  Chrétiens  6c  les  Mahometans  y mangent 
d’ordinaire  de  la  chair  de  vache,  tant  parcequelle 
y eft  meilleure  que  celle  de  bœuf,  qu’à  caufe  que 
les  bœufs  fervent  à labourer  la  terre,  6c  à tranf- 
porter  tous  les  fardeaux.  Le  mouton  que  l’on  y 
mange,  eft  alfez  bon  $ mais  on  a outre  cela,  des 
poules,  des  poulets,  des  pigeons,  du  cochon  6c 
de  toute  forte  de  chaffe.  Gn  fe  fert  d’huîle  de 
Cnicus  Sylveftris,  ou  Cartame  pour  manger  j c’eft 
la  meilleure  des  Indes,  6c  celle  de  Sefame  qui  y 
eft  auffi  commune , n’eft  pas  fi  bonne. 

On  mange  des  raifins  à Sourat,  depuis  le  com- 
mencement de  Février,  jufqu’à  la  fin  d’Avril , 
mais  le  goût  n’en  eft  pas  fort  bon.  Quelques  uns 
xroyent  que  cela  vient  de  ce  qu  on  ne  les  laiffo 
point  allez  meurir  : Cependant  les  Hollandais 
qui  les  laiflfent  fur  le  cep  autant  qu’on  le  peut, 
en  font  du  vin  qui  eft  fi  aigre , qu’il  eft  impoffi- 
Jble  d’en  boire  fi  l’on  n’y  met  du  Lucre,.  Ce  raifin 
qui  eft  blanc  * eft  gros  ôc  beau  à la  veug , & on 
l’apporte  à Sourat , d’une  petite  Ville  appelle© 
;Naapoura,  qui  eft  de  la  Province  deBalagate,& 
éloignée  de  Sourat  de  quatre  journées. 

L’eau  de  vie  de  ce  Pays,  ne  vaut  guère  mieux 
.que  le  vin.  Celle  qu’on  y boit  ordinairement,  eft 
faite  de  jagre  ou  lucre  noir  qu’on  met  dans  de 
l’eau  avec  de  l’écorce  de  l’arbre  Bâbord,  pour  y 
donner  quelque  force  j Jk  enfuite  on  les  diftile 
enfemble.  On  fait  auili  de  l’eau  de  vie  de  Tary 
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qu’on  diftile  : mais  ces  forces  d’eaur  de  vie  ne 
valent  pas  la  nôtre,  non  plus  que  celle  qu’on  tire- 
du  ris,  du  lucre  & des  dates.  Le  vinaigre  donc 
on  ufe,  eft  aufli  fait  de  jagre  qu’on  met  dans  de 
1 eau.  Il  y a des  gens  qui  y mettent  dès  raifin$< 
gâtez  quand  ils  en  ont  ; mais  pour  le  rendre- 
meilleur,  on  y mêle  du.  Tary,  & on  le  laiffe  plu- 
fieurs  jours  au  Soleil.. 


G MAPI  T R E H U TT  I'E’M  E. . 


LE  Tary  eft  une  liqueur  dont  Ton  boit  avete 
plaifir  dans  les  Indes.  On  la  tire  de  deux 
fortes  de  Palmiers,  à fçavoir  de  celuy  qu’on  ap- 
pelle Cadgiour,  & de  celuy  qui  porte  le  Cocos. 
Celle  du  Cadgiour  eft  la  meilleure.  Ceux  qui  la. 
tirent  fc  ceignent  lès  reins  d’une  grolfc  ceinture, 
de  cuir,  avec  laquelle  ifs  embralfent  le  tronc  de 
l’arbre,  pour  y monter-  fans  échelle  ; & quand  ils 
font  à l’endroit  de-  l’arbre-  d’où  ils  veulent  faire 
couler  le  Tary,  ils  font  avec  un  cizeàu  de  fer  alfez. 
pefant,  une  incifion-  profonde  d’un  pouce,  &, 
large  de  trois  : en  forte  que  le  trou  va  jufqu  a la 
moelle  du  Cadgiour,  qui  eft  blanche.  Ils  atta- 
chent en  même  temps  un  pot  de  terre  à demy 
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pied  au  deffous  du  trou,  & ce  pot  qui  a le  der- 
rière un  peu  élevé,  reçoit  la  liqueur  qui  coule 
continuellement  peu  à peu  j & ils  couvrent  le 
pot  avec  des  épines  ou  des  rameaux  de  Palmier 
de  peur  que  les  oifeaux  n’y  aillent  boire..  Ils  def- 
cendent  enfuite , & ne  remontent  à l’arbre  que 
quand  ils  apperçoivent  que  le  pot  eft  plein  ; & 
alors  ils  vrndent  le  Tary  dans  un  autre  pot  atta- 
ché à leur  ceinture.  Il  ne  vient  aucunes  dates  à. 
cette  efpece  de  Palmier  , lorfqu’on  en  tire  du* 

Tary.  Quand  on  n’en  tire  point,  il  produit  des- 
dates fauvages.. 

On  en  ufe  autrement  pour  tirer  cette  liqueur 
ae  1 arbre  de  Cocos.  On  n’y  fait  point  de  trou-:  Arbre  du 
On  coupe  feulement  les  baffes  branches,  dont  il  c°CQS‘- 
ne  relie  qu’un  pied  de  longueur.  On  y attache 
les  pots  à l’extrémité,  & le  Tary  diftile  dans  les 
vafes.  Comme  l’on  ne  fait  à ces  Palmiers  3 les 
operations  dont  je  viens  de  parler,  qu’une  fois 
l’année , ceux  qui  font  profeilîon  de  vendre  du 
Tary,  ont  une  prodigieufe  quantité  de  ces  arbres 
& il  y a beaucoup  de  Marchands  qui  en  pren- 
nent à ferme.  Le  bon  Tary  eft  celuy  qui  fe  tire* 
la  nuit  ; & ceux  qui  en  veulent  prendre  ayeG 
plaifir,  doivent  boire  de  celuy-ll,  parce  que 
n’ayant  point  efté  échauffé  du  Soleil,  il  eft  d’un 
doux  piquant  qui  laiffe  à la  bouche  un  goût  de 
châtaigne  qui  eft  fort  agréable.  Celuy  qui  fe  tire 
durant  le  jour,  eft  aigre,  & on  ne  s’en  fert  oïdi- 
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naircmcht  que  pour  faire  du  vinaigre,  parce  qrfil 
ie  corrompt  aisementc  Cette  cfpecc  de  Palmier^ 
ou  arbre  de  Cocos,  eft  propre  à bien  d’autres 
ufages,  car  on  fait  de  fon  tronc  des  mats,  des  an» 
cres ,&  même  des  corps  entiers  de  Navires  5 & de 
fon  écorce  des  voiles  & des  cables.  Le  fruit  qui 
fort  de  fes  brandies  panachées , eft  gros  comme 
un  melon  ordinaire,  :&c  enferme  un  jus  fort  fain 
qui  a la  couleur  5c  le  goût  de  vin  blanc.  Les 
Hollandais  ont  beaucoup  de  , ces  arbres  de  Co- 
cos en  Batavie , dont  ils  tirent  un  grand  profito 
Le  feul  revenu  de  ceux  qui  font  proches  ûe  la 
Ville,  <§£  qui  appartiennent  à la  Compagnie,  fuf- 
fit  pour  payer  leur  garni  fon  avec  ce  qu  ils  impo» 
font  pour  chaque  place  dans  la  Ville,  a ceux  qui 
Vendent  quelque  chofe  au  marche  : Mais  ils  (ont 
fi  rigoureux  à l’exiger,  que  fi  quelquun  fort  de 
la  place  pour  fe  mettre  un  moment  a la  pluye5 
ou  pour  quelqu’ autre  neceffiié,  quoyqu  il  revien- 
ne aufïi-tôt,  il  faut  qu’il  paye  une  fécondé  fois5 
s’il  veut  encore  occuper  la  meme  place. 

On  vend  à Sourat  de  toutes  les  forces  d’étof- 
fes U de  toiles  de  coton  qui  fe  préparent  auxln- 
des  , de  -toutes  les  marchandifes  d Europe  , de 
toutes  celles  de  la  Chine  , comme  pourcelaine, 
cabinets  5c  coffres  ornez  de  turquoifes , agathes^ 
cornalines  , y voire  5c  autres  lottes  d ernbelliife^ 
mens.  On  y vend  des  diamans , des  rubis  , des 
perles  & de  toutes  les  autres  pierres  precieuf^ 
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ijüi  fe  trouvent  dans  l’Orient  5 le  mufc , Pambre  ; 
la  myrrhe,  l'encens  ,4a  manne,  le  fel  armoniac  ^ 
le  vif  argent  , la  lacque,  l’indigo , le  rœnas  raci- 
ne pour  teindre  en  rouge,  ôc  toutes  les  fortes  d’é- 
piceries  ôc  de  fruits  qui  fe  cueillent  dans  les  In- 
des ôc  autres  Pays5  du  Levant',  s’y  débitent  en 
abondance,  ôc  généralement  toutes  les  drogues 
dont  les  Marchands  étrangers  fe  chargent  poux 
cranfporter  dans  toutes  les  parties  du  monde» 


C H A P I T R E N E U F I E’  M E, 


_ » 

Des  Poids  de  Sourat  ^ & des  Monnayes] 

Ï E y a à Sourat^  comme  ailleurs  , diverfes  for- 
tes de  poids  & deunëfures»  Celle  qu’on  ap- 
pelle Candy,  vaut  vingt  mans  ; mais  le  poids  le 
plus  fort  do  ceux  dont  on  fe  fert  en  commer- 
çant, eft  le  man,  qui  eft  de  quarante  ferres  ou 
livres,  ôc  la  livre  eft  à Sourat,  de  quatorze  onces 
ou  de  trente-cinq  toleso  Tout  l’or  ôc  l’argent  fe 
pefe  à la  tôle,  ôc  la  tôle  eft  de  quarante  mange- 
lis  , qui  font  cinquante- fix  de  nos  carats , ou 
trente-deux  vales , ou  bien  quatre- vingts-feize 
gongy.  La  vale  eft  de  trois  gongy,  ôc  deux  tôles 
un  tiers  ôc  demy  valent  une  once  de  Paris,  & la 
tôle  pefe  autant  qu’une  roupie.  Le  man  pefe  qua- 
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rante  livres  par  toutes  les  Indes  , mais  ces  livres 
ou  ferres  font  differentes  félon  les  Pays  : Celles 
de  Sourat,  par  exemple,  font  plus  fortes  que  les 
livres  de  Golconde,  6c  par  confequent  le  man  y 
eft  plus  fort  : La  ferre  ou  livre  -de  Sourat  ne  pe- 
fe que  quatorze  onces  , 6c  celle  d’Agra  en  pefe 
vingt- huit. 

'Monoyes  On  compte  les  grandes  fommes  par  Icks,  par 
de  Sourat.  crouls  ou  courous,  par  padans  fk  par  nils.  Il  faut 
cent  mille  roupies  pour  faire  un  leK,  cent  mille 
leKs  pour  faire  un  courou  , cent  mille  courons 
pour  faire  un  padan , 6c  cent  mille  padans  pour 
s Roupies  Faire  un  nil.  Il  y a des  roupies  d’or  chez  les  grands 
dQr'-  Seigneurs , qui  valent  environ  vingt-une  livres 
de  notre  monnoye  \ mais  comme  elles  n’entrent 
point  dans  le  commerce  ordinaire,  6c  qu  elles  ne 
font  quafî  fabriquées  que  pour  faire  des  prefens5 
Roupie  jc  parleray  feulement  de  celles  d’argent.  La  rou- 
d'argem*  pie  d’argent  eft  grande  comme  un  abaffy  de  Per- 
fe,  mais  beaucoup  plus  épaifïc  : Elle  pefe  une  tô- 
le : Nous  la  faifons  ordinairement  paffer  pour 
trente  Cols  de  nôtre  monnoye,  mais  elle  ne  vaut 
guère  plus  de  vingt-neuf  fols  : On  fabrique  tous 
les  ans  des  roupies,  6c  celles  de  Tannée  en  laquelle 
elles  font  faites , valent  un  pécha  plus  que  celles 
de  Tannée  précédente,  parceque  les  Monnoyeurs 
prétendent  que  l’argent  s’ufe  tous  les  jours  : En 
effet , lors  que  j’arrivay  à Sourat , les  roupies  va- 
ioient  trente-trois  péchas  & demy,  & lors  que  j’en 
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fortis,  les  mêmes  ne  valoient  plus  que  trente-deux 
péchas  5c  demy.  Ils  ont  la  demy-roupie  5c  le  quart 
de  roupie. 

Les  abaflîs  qu’on  apporte  de  Perfe,  ne  paffent 
que  pour  dix-neuf  péchas,  qui  font  environ  feize 
fols  5c  demy.  Jl  y a encore  une  monnoye  d’argent 
Mogole , appellée  Mahmoudy,  qui  vaut  environ 
onze  fols  5c  demy.. 

Le  pécha  eft  une  monnaye  de  cuivre  auffi 
groffe  5c  grande  que  la  roupie.  Il  vaut  un  peu 
plus  de  dix  deniers,  5c  il  pele  fîx  de  nos  drach- 
mes.. 

On  donne  foixante-huit  baden  ou  amandes 
ameres  pour  un  pécha.  Ces  amandes  qui  paffent 
pour  mo'nnoye  à Sourat , viennent  de  Perfe , 5c 
font  le  fruit  d’un  arbriffeau  qui  croift  dans  des 
rochers.  Il  y a aulïi  des  demy-pechas. 

Il  faut  remarquer  que  la  monnoye  d’argent  du 
Grand-Mogol,  eft  plus  fine  qu’aucune  autre,  par 
cequ’en  même  temps  qu’il  entre  quelque  étranger 
dans  l’Empire  , on  l’oblige  à changer  l’argent 
f qu’il  a,  fort  piaftres  ou  abaflîs  , en  monnoye  du 
Pays , 5c  en  même  temps  on  les  fond  , 5c  on  en 
£afine  l’argent  pour  faire  des  roupies. 
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Des  Officiers  de  Sourat. 

IL  y a à Sourat  un  Moufty  qui  prend  garde  à 
toutes  les  chofes  qui  concernent  la  Religion 
Mahometane,  ôc  un  Cady  qui  eft  étably  pour  les 
Loix  <>  à qui  on  a recours  en  cas  de  conteftation. 
Le  Grand-Mogol  y tient-  encore  un  autre  Offi- 
cier confiderable  que  les  Francs  appellent  Secré- 
taire d’Etat dont  laTonétion  reffemble  affez  à 
celle  de  nos  Intendans  de  Province;  Il  fe  nomme 
Va&â-Nevis5  c’ eft- à- dire  qui  écrit  ôc  tient  Regif- 
tre  de  tout  ce  qui  arrive  dans  l’étendue  du  Pays 
où  il  eft  étably»  Le  Roy  en  tient  un  dans  chaque 
Gouvernement , pour  luy  donner  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paffe,  & il  ne  dépend  d'aucun  homme  de 
l’Etat  > que  de  fa  Majefté.  „ 

Il  y a deux  Gouverneurs  ou  Nabad  a Sourat5; 
qui  ne  font  dans  aucune  dépendance  l’un  de  l’au- 
tre , & ne  rendent  raifon  de  leurs  aétions  qu’au 
Roy.  L’un  commande  au  Château  3 & l’autre  à la 
Ville  *, . & ils  n’entreprennent  point  fur  les  droits 
ou  fonctions  l’un  de  l’autre.  C’eft  le  Gouverneur 
de  la  Ville  qui  juge  les  procès  civils , & en  fait 
pour  l’ordinaire  une  prompte  expédition  tSiua^ 
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homme  demande  de  l'argent  pour  debte  à un  au- 
tre, il.  faut  ou  quil  en  montre  une  obligation, 
ou  qu’il  produife  deux  témoins,  ou  qu’il  fafle  fer- 
ment:  Sic’eft  un  Chrétien,  il  jure  fur  l’Evangi- 
le ; fi  c’eft  un  More,  il  jure  fur  l’Alcoran , & un 
Gentil  jure  fur  la  Vache  : Le  ferment  du  Gentil 
ne  confifte  qu’à  mettre  la  main  fur  la  Vache,  Sc 
dire  qu’il  puiffe  manger  de  la  chair  de  cét  animal^ 
iî  ce  qu’il  dit  n’eft  vray.j  mais  la  plupart  d’eux  ai- 
ment mieux  perdre  leur  caufe  que  de  jurer,  parce 
que  ceux  qui  jurent  font  tenus  pour  infâmes  par- 
my  les  Idolâtres. 

La  première  fois  qu’on  va  voir  le  Gouverneur, 
on  met  devant  Iuy  en  arrivant,  cinq,  fix  ou  dix 
roupies  ,-chacun  félon  fa  qualité  j ôc  on  fait  la 
memechofe  dans  les  Indes,  à tous  ceux  pour  qui 
1 on  a , beaucoup  de  refpe£b.  Ce  Gouverneur  ne  fe 
mêle  point  des  affaires  criminelles , c’eft  un  Offi- 
cier nomme  Cotoiial  qui  en  connoift.  Il  s’appelle 
en  Turquie  Soubacby,  en  Ferfe  Deroga.  II  fait 
chârier  devant  luy  les  coupables  à coups  de  fouet 
ou  à coups  de  bâton  , &c  le  châtiment  s en  fait 
ibuvent  chez  luy  , & quelquefois  dans  la  rue  au 
dieu  même  où  ils  ont  commis  la  faute.  Quand  il 
va  par  la  Ville  , il  eft  à cheval  , accompagné  de 
plufieurs  Archers  à pied,  dont  les  uns  font  armez 
Je  barons  & de  grands  foiiets,  & les  autres  de  lan- 
ces, d’épées , de  targues  & de  maffes  de  fer  fem- 
ibUbles  à de  grands  pilons  de  momer  j mais  tous 
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ont  Le  poignard  a*u  côté.  Cependant  ny  le  Juge 
civil , ny  le  Juge  criminel  ne  peuvent  faire  mou- 
rir perfonne  : Le  Roy  sien  eft  refervé  le  pouvoir  * 
c’eft  pourquoy  quand,  quelqu  un.  mérité  la  mort , 
on  fait  partir  un  Courier  pour  apprendre  fa  vo- 
lonté , & on  ne  manque  point  d’en  executer  les, 
ordres  auffi-tôt  que  ce  Courier  eft  de  retour» 

Le  Cotoüal  eft  obligé  à fe  promener  par  la. 
Ville  durant  la -nuit,,  pour  empecher  qu  il  n arri- 
ve aucun  defordre.  Il  met  des  Gardes,  en  plu- 
fleurs  endroits  : S’il  trouve  quelqu’un  dans  la, 
rue,  il  le  fait  emprifonner,  Sc  il  le  laiffe  rarement: 
fortir  de  la  prifon^  fans  qu  il  ait  efte  baronne  ou 
foiietté.  Deux,  hommes  de  ceux  qui  1 accompa^ 
gnent,  battent  fur  ies  neuf  heures  deux  petits 
tambours,,  tandis  qu  un  autre  homme  fonne  deux 
ou  trois  fois  dune  longue  trompette  de  cuivre 
que  j’ay  décrite  en  mon  Voyage  de  Eerfe»  Les 
Archers  crient  enfuite  à pleine  telle,  Caberdar^ 
c’eft- à-dire  prends  garde  ; & ceux  qui  font  dans 
les  rues  voifines  y répondent  par  un  cris  fembla- 
ble3  pour  montrer  qu’ils  ne  dorment  pas.  Apres 
cela  ils  continuent,  leur  chemin  , & recommen- 
cent toujours  à crier,  jufqu  a ce  qu  ils  ayent  fait 
Je  tour  ordinaire..  Cette  vifite  fe  fait  en  trois 
temps  de  la  nuit.,  fc^ avoir  a neuf  heures,  a minuit 
& à trois  heures  après  minuit. 

Ce  Cotoüal  doit  répondre  de  tous  les  vols  qui 
feiont  dans  la  Ville  3 mais  comme  tous  ceux  qui 
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éntrent  dans  cette  Charge , font  fort  adroits , ils 
trouvent  toujours  des  moyens  pour  ne  rien  payer.' 
Durant!  que  j’eftois  à Sourat,  on  vola  deux  mille 
quatre  cens  fequins  à un  Marchand  Arménien 
appelle  Cogea  Minas  : Deux  de  fes  Efclaves  ef- 
tant  d.ifparus  au  temps  du  vol,  on  ne  manqua  pas» 
de  les  en  accufer  : On  fit  autant  de  perquifîtions 
que  l’on  pût  pour  en  avoir  des  nouvelles  ; mais 
comme  on  n’en  pût  apprendre  ny  de  l’argent  ny 
des  Efclaves  , le  bruit  courut  que  ces  Efclaves’ 
avoient  fait  le  vol  j qu’ils  s’eftorent  retirez  chez 
quelque  More  qui  eftoit  d’intelligence  avec  eux, 
& qui  pour  profiter  de  tout  l’argent  , les  avoit 
tiiez  & enterrez,  ainfî  qu’il  eftoit  déjà  arrivé  à 
Sourat;  ■ 

Cependant  le  Gouverneur  dit  au  Cotoüaî  qu5iL> 
falloir  payer  cét  argent  au  plutôt,  parce  que  fi  le' 
Roy  eftoit  informé  de  l’affaire  , toute  là-faute 
tomberait  fur  eux  ; qu’on  leur  ferait  peut-eftre 
encore  plus  mauvais  parcy  , que  de  faire  rendre 
ce  qui  avoir  efté  volé  à Cogca  Minas,  & qu’ainfî 
il  falloir  appeller  cét  Arménien  pour  luy faire  di- 
re au  vray  ce  qu’on  luy  avoit  pris.  Le  Cotoüal  n’y 
contredit  pas , mais  il  demanda  en  même  temps1 
la  permiflion  de  le  faire  emprifonner,  & de  l’ap- 
pliquer à la  queftion  avec  fes  Serviteurs,  afin  de 
découvrir  par  le  moyen  de  la  torture  fi  effeaive- 
ment  cét  argent  luy  avoir  efté  pris , & en  même-' 
temps  s’il  -n’avoic  point  efté  volé  par  quelqu’un/ 
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âc  fes  Valets.  Le  Gouverneur  luy  accorda  ce  qu’il 
demandoit , mais  T Arménien  n’en  eut  pas  plûtôc 
appris  la  nouvelle  , quil  cefla  de  pourfuivre  le 
Cotoüal  , 8 c il  aima  mieux  tout  perdre  que  de 
fouffrir  les  courmens  qu’on  luy  deftinoit.  Voicy 
comme  le  Cotoüal  en  ufc  ordinairement. 

Quand  quelqu'un  a efté  volé , cét  Officier  fe 
faille  de  tous  les  gens  du  logis  où  le  vol  a efté 
fait,  vieux  & jeunes,  & les  fait  battre  à outran- 
ce. On  les  étend  fur  le  ventre  , & quatre  hom- 
mes tiennent  par  les  bras  6 c les  pieds  ecluy  que 
l’on  châtie  , & deux  autres  ont  chacun  un  long 
fouet  d’une  grolfe  trefle  de  cuir  qui  eft  ronde , & 
ils  en  frappent  le  patient  lun  apres  1 autre  a la 
maniéré  des  Maréchaux , jufqu’à  ce  qu’il  ait  re- 
çu deux  à trois  cens  coups,  &c  qu’il  foit  en  fang. 
Quand  cette  pprfonne  ne  confeflè  pas  le  vol,  on 
recommence  le  lendemain  matin  â le  fouetter,  & 
meme  on  continué  durant  quelques  jours,  jufqu  a 
ce  qu’il  ait  tout  confeflfé , ou  que  la  chofe  volée 
ait  efté  recouverte  ; & ce  qui  eft  étrange , le  Co- 
toüal n’enyoye  vifiter  ny  fa  maifon,  ny  fes  har- 
des, & fi  après  cinq  ou  fix  jours  il  ne  confefle 
lien,  on  le  laifle  aller. 

Il  y a aufli  â Sourat  un  Prevoft  que  l’on  ap- 
pelle Fourfdar , qui  eft  obligé  â tenir  la  campa- 
gne feure  & libie,  & à répondre  de  tous  les  vols 
qui  s’y  font  ; mais  je  ne  iqay  s’il  eft  d’ aufli  mau- 
gaife  foy  que  lç  Cotoüal,  Quand  pn  y yeuf  ar- 
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fêter  une  perfonne , on  crie  feulement  Doa  pade- 
eba  : Cette  clameur  a autant  de  force  que  celle  de 
haro  en  Normandie  ; & h on  deffend  à quelqu’un 
de  fortir  du  lieu  où  il  eft,  en  difant  Doa  padecha, 
il  ne  peut  partir  fans  fe  rendre  criminel , & il  eft 
obligé  de  fe  prefenter  à la  Juftice.  On  ufe  de  ce 
cry  par  toutes  les  Indes  : Au  refte , il  fe  fait  peu 
d’avanics  à.  Sourat,  &c  l’on  y vit  avec  allez,  de  li- 
berté. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

Mauvais  offices  rendus  à ta  Compagnie 
Françoife  à Sourat. 

LE  Gouverneur  de  Sourat  faifoit  de  grandes 
enquêtes  fur  la  Compagnie  Françoife,  quand 
j arri-vay  aux  Indes.  Comme  il  s’eftoit  d’abord 
adrede  aux  autres  Francs , & particulièrement  a 
«eux  qui  avoienr  intereft  qu’elle  ne  fuft  pas  re- 
ceuc  à Sourat,  on  luy  avoit  dit  beaucoup  de  mal 
des  François  ; & ainû  il  en  avoit  conçu  de  mau- 
vaifes  idées  par  l’artifice  de  leurs  ennemis.  Il  mé- 
ditoit  déjà  d’en  faire  folliciter  l’exclufion  à la 
Cour,  lorfque  le  Pere  Ambroife  , Supérieur  des 
Capucins,, en  ayant  efté  averty,  l’alla  trouver  pour 
le  ddabufer , & luy  faire  connoître  qu’il  ne  4c- 

Hij  . 
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voit  pas  ajouter  foy  aux  ennemis  de  cette  Com- 
pagnie * qui  s’eftoient  liguez  pour  la  perdre  s’ils 
pouvoient.  Il  aimoit  ce  Pere  à caufe  de  fa  pro- 
bité ; c’eftpourquoy  il  ne  le  rebuta  pas  : Il  le  con- 
jura feulement  de  Iuy  dire  la  venté  lur  cete  affaire 
fans  diffimulation  3 6c  fi  les  François  qui  dévorent 
venir  n’eftoient  pas  des  Corfaires , ainfi  que  le 
bruit  en  couroit  -par  tout  le  Pays,  6c  que  plu- 
fleurs  Francs  l’cn  avoient  affeuré. 

On  infpira  cette  pensée  dans  Soura%  dés  quon 
fçût  que  Ton  fongeoit  en  France  à faire  paffer  des 
Vaiffeaux  aux  Indes  Orientales  pour  le  commer- 
ce j & on  crut  aisément  cette  médifance,  parce 
qu’un  certain  Lambert  Hugo  Hollandois  , qui 
avoit  eu  des  François  fur  fon  bord  , 6c  dont  on 
renouvella  le  fouvenir^  iavoit  elle  au  Moca  avec 
la  Bannière  derFrance  deux  ans  auparavant,  fous 
commiflion  de  Moniteur  de  Vendofme  pour  lors 
Admirai  de  France,  6c  avoit  pris  quelques  Vaif- 
feaux. Mais  ce  quichoejuoit  d’avantage  , eftoit 
rhiftoire  du  Navire  qui  portoit  le  bagage  de  la 
Reine  de  Vifiapour,  & qui  échoüa  vers  Socotra 
Ifie  fi  tuée  à onze  degrez  quarante  minutes  de  la- 
titude, à l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Cette  Reine  . 
qui  alloit  à la  Meque  , eftoit  hors  des  atteintes 
.du  Gorfaire , car  elle  avoit  heureufement  palfé 
dans . un  V aiffe au  Hollandois  ; mais  s’eftant, con- 
tentée pour  porter  fon  bagage  d’un  Navire  qui 
~fuy  appartenait } jdugolc  rencontra^  &.le  pPidÇk 
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avec  tant  de  vigueur , que  le  Capitaine  fut  con- 
traint de  le  faire  échouer  : Le  Corfaire  ne  pou- 
vant pas  aller  aisément  à ce  Navire  au  lieu  où  il 
eftoit , ne  perdit  pas  courage  , 8c  attendit  avec 
patience  ce  qui  arriveroit  de  réchoiiement  : Son 
attente  ne  fut  pas  vaine  ^ car  les  Indiens  man- 
quant d’eau  il  y avoit  longtemps  , 8c  n’en  trou- 
vant point  au  lieu  où  ilsxftoient3XouiFroient  ex- 
traordinairement : C’eft  pourquoy , après  avoir 
caché  dans  la  Mer  ce  . qu’ils  portoient  d’or  ,,  d’ar- 
gent 8c  de  pierreries , ils  refolurent  pour  fauver 
leur  vie,  d’avoir  recours  au  Corfaire  meme,  ef- 
perant  qu’il  fe  contenterait  de  ce  qui  reftoit  dans 
le  VaifTeau. 

Hugo  eftant  arrivé  auprès  d'eux  , apprit  par  Mrefc 
adrefle  qu’on  avoit .defeendu  quelque  chofe  dans  de 
la  Mer  ; 8c  un  faux  frere  luy  dit  qu’il  n’y  avoit 
que  le  Charpentier  8c  fon  fils,  qui  fçûffent  où 
eftoient  les  richeffes  delà  Reine  ( car  elle  avoit 
apporté  quantité  d’argent,  de  joyaux  ôc  d’étoffes 
pounfaire  Tes  prefens  à la  Meque,  à Medine, 
au  grand  Cheik  8c  autres,  8c  elle  les  vouloir  faire 
avec  éclat.  ) Enfin  Hugo  ayant  bien  tourmenté 
Je  Capitaine,  le  Charpentier,  & le  fils  du  Char- 
pentier, qu’il  menaça  d’égorger  en  prefence  de 
ion  pere,  fit  retirer  ce  qui  eftoit  dans  la  Mer, 

Ses  en  faifit  ainfi  que  durefte  delà  charge.  Cette 
action  avoit  fait  tant  de  bruit  dans  les  Indes,  que 
JHugo  que  l’on  .faifoit  paffer  pour  François  ^ j 
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eftoit  en  abomination,  de  par  confequent  les  Fraaq 
ç°is* 

Le  Gouverneur  parla  fort  de  ce  Corfaire  m 
Pere  Ambroife  qui  eut  beaucoup  de  peine  & 
luy  perfuader  quil  n’eftoit  pas  François à caufe 
qu’il  eftoit  venu  avec  la  Baniere  de  France,  de 
qu’il  eftoit  confiant  qu’il  avoir  beaucoup  de 
François  dans  fon  bord.  Cependant  après  de 
grands  ditcours,.  il  le  crût  , mais  pour  cela  il 
n’exeufoit  pas  les  François  de  l’aèiion  qu’ils  luyf 
avoient  aidé  à faire , & foûtenoit  toujours  qu’il 
n’y  avoit  eu  que  le  deffein  de  voler  qui  les  avoit: 
fait  venir  en  ce  Pays.  Le  Pere  nia  que  ce  fut  leur 
deffein , de  dit  qu’ils  nettoient  venus  avec  Lam- 
bert Hugo,  que  pour  vanger  l’affront  qu’on  avoit: 
Aden%  fait  à quelques  Erançois  dans  Aden,  Ville  de  LÀ— 
rabie  heureufe,  fituée  à l’onzième  degre  de  lati- 
tude 5 àe  fur  cela  il  luy  raconta  ce  qui  s’eftoit 
paffé  en  cette  Ville  contre  les  François,  il  y avoit: 
quelques  années.  Il  luy  dit  quune  Patache  de 
Monfieur  de  la  Meilleraye,  ayant  efté  obligée 
par  un  gros  temps  de  fe  feparer  de  fon  grandi 
Vaiffeau,  de  de  fe  retirer  à Aden,  les  Sunnis  fi- 
rent circoncire  par  force , de  avec  une  impiété 
fans  pareille,  tous  ceux  qui  mirent  pied  à terre,, 
quoyque  d’abord  on  les  eut  bien  receus,  & qu’on 
leur  eut  donné  parole  de  les  traiter  en  amis.  Que 
nonobftant  cela  le  Roy  de  France  avoit  defaprou- 
yé  auffi  bien  que  les  Indiens,  l’adkion  duCorfaiiq; 
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ëc  des  François  qui  eftoient  allez  dans  Ton  bord, 
jparce  qu’ils  avoient  donné  mauvaife  réputation 
à fes  Sujets,  par  l’artifice  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce : Mais  qu’il  vouloit  faire  évanoiiir  cette  mau- 
vaife réputation,  8c  que  pour  cela  il  avoit  étably 
une  Compagnie  pour  trafiquer  aux  Indes,  ave» 
ordre  exprès  de  n’y  exercer  aucun  aéte  d’hofti- 
lité. 

Le  Gouverneur  cftant  content  de  la  réponfe 
du  Pere  Ambroife , il  le  pria  d’écrire  en  Langue 
Perfiennc  tout  ce  qu’il  luy  avoit  dit  : Aufïi-tôt 
qu’il  l’eut  fait,  il  l’envoya  à la  Cour  : Le  Grand- 
Mogol  fe  l’eftant  fait  lire  au  Divan,  en  fut  fatif- 
fait  auffi  bien  que  fes  Officiers,  8c  tous  fouhaitc- 
rent  enfuite  l’arrivée  des  Vaiffeaux  François  : En 
effet,  ce  Gouverneur  fit  mille  amitiez  aux  Sieurs 
de  la  Boullaye  8c  Bcber,  Envoyez  de  la  Compa- 
gnie , 8c  leur  dit  que  fur  le  témoignage  du  Pere 
Ambroife,  il  leur  rendroit  tous  les  fervices  qu’il 
pourroit  : Le  Prefident  Anglois , ancien  amy  de 
ce  Pere,  leur  fît  auffi  tous  les  honneurs  qu’il  pût, 
apres  leur  avoir  envoyé  fon  CarrofTe  8c  fe$  gens 
pour  les  recevoir,  8c  il  afTcuraie  Pere  qu’ils  pou- 
voient  difpofer  de  tout  ce  qui  èftoit  chez  luy  s 
Ainiî  le  Capucin  par  la  creance  qu’il  avoit  acqui- 
fe  dans  les  Indes , diffipa  les  mauvais  bruits  que 
les  ennemis  de  la  France  ay oient  femez  contrp 
les  François, 
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CHAPITRE  DOUZÎE’ME: 


Su  Mariage  de  la  Pille  du  Gouverneur* 
de.  la.  Ville. . 

PEndant  que  j’eftois  à Sourat,  le  Gouvemeur- 
de  la  Ville  maria  fa  Fille  avec  le  Fils  d’un. 
Omra,  qui  y eftoit  venu  pour  cela.  Ce  jeune  Sei- 
gneur fit  jouer  en  public  durant  douze  ou  quin- 
ze jours  fes  Trompettes,  fes  Tÿmbales  & fes  Tarn- 
bours  pour  regaler  le  peuple,  & publier  fonMa-  - 
riage.  Un  Mercredy  qui  eftoit  deftiné  à la  cere- 
monie des  Noces,  il  fit  la  cavalcade  ordinaire  fur 
les  huit  . Heures  du  foir.  On  vit  d'abord  marcher 
fes  Etendàrs  qui  eftoient  fuivis  de  plufieurs  cen- 
taines d’hommes  portant  des  flambeaux , & ces 
flambleaux  cûô.ienc  compofez  de  bambous  ou' 
cannes,  au  bout  defquels  il  y avoir  dans  un  chan- 
delier de  fer  des  rouleaux  de  toile  huilée , faits 
comme  des  laucilfons^  Il  y avoit  entre  ces  flam- 
beaux deux  cens  tant  hommes-  qüë.  femmes,  peti- 
tes filles  & petits  garçons  qui  avoient  chacunTar 
la  telle  un  clayon  d’ozier,  fur  lequel  eftoient  cinq 
petits; tas.de  terre  qui  fervoient  de  chandeliers  à. 
autant  de  chandelles  de  cire,  & tous  ces  gens-là 
eftoient  accompagnez  de  plufieurs  autres , dont.. 

les.  • 
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üs  uns  portoient  dans  des  paniers  des  rouleaux 
de  roile  &de  l'huile  pour,  fournir  aux  flambeaux 
&.les:  autres  portoient  des  chandelles., 
les  Trompettes  fuivoient  les  porte- flambeaux 
&- ceux-cy  eftoient  fuivis;  des  Danceufes  publi- 
ques ,»  affiles  dans,  deux;  machines  faites  comme; 
des  bois-de  lit-  fans  colonnes , en  façon  de  palan- 
quins, qui  eftoient:  portez: fur  lcs;  épaules  de  plu- 
fieurs  hommes..  Elles  chantoient:  & joüoient  de 
leurs  Tambours  de  balque,  entremêlez  de  plats  &c 
de  plaques  de  cuivre  qu'ils  batcoîen  des  uns  contre 
les  autres,  & qui  rcndoient-umfon,  fort:  clair,  mais 
peu  agreable,.fi  on  lecompare  avec  celuy  de  nos 
Inftrumens.  Il  y avoit  enfuite- fix  chevaux, de  main 
affez  beaux,  qui  a voient  des  Telles  de  drap  ornées, 
de  quelques  filets  d’or». 

Le  Fiancé  qui  avoit  le-  vifage  couvert  d’une: 
frange  d’or,  laquelle,  defeendoit  d’une  maniéré  de 
mitre,  qu’il  avoir  fur  la  telle,  fuivoie  L cheval , & 
il  eftoit  fuivy  de  douze  Cavaliersqui.  a voient  der- 
rière eux  deux  grands..  Elephans  Sc  deux  Cha- 
meaux qui  portoient  chacun  deux  htommesjoüant 

des  Tymbales  , & outre  ces  hommes:  chaque  Elé- 
phant avoit  fon  conducteur,  fur  le  col.  Cette  ca- 
valcade ayant  fait  un. tour  de  deux  heures  parla 
Ville,  vint  palfer,  devant  le  Logis  du  Gouverneur 
°u Ton  conunüa-  e tirer  des  fuféesi volantes,  com- 
me on  avoit  fait  de  pas  en:  pas  dans  toutes  lés 
rues  ou  clle  eftou  alléc,  & après  cela  leTisncé  k- 
jama,.  " ' y — --J 
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Peu  de  temps  apres,  on  alluma  les  feux  qui  et 
toient  préparez  fur  le  bord  de  la  Rivière  devant 
la  Maifon  du  Gouverneur  II  y avoir  fur  l’eau  de- 
vant le  Château,  fix  Barques  remplies  par  étages 
de  lampes  allumées Sur  les  dix  heures  & demie 
ces  Barques  s'approchèrent  de  la  Maifon  pour 
mieux  éclairer  la  Riviere,  ôc  en  même  temps  il  y 
avoir  du  côté  de  Reneile  des  gens  qui  mettoient 
fur  Beau  des  chandelles  2 qui  ealuite  flotoient 
doucement  fans  s'éteindre & eftoient  conduites 
vers  la  Mer  par  le  reflux.,  Renellexft  une  vieille 
Ville  qui  n'eft, éloignée  de  Sourat  que  d’un  bon 
quart  de  lieue  : Elle  eft  iîtuée  au  de-là  duTapty, 
.&  quoyqu’elle  tombe  tous  les  jours xn  ruine,  les 
Hollandais  ne  laiffent  pas  d’y  avoir  un  Maga- 
zin. 

Il  y avoir  auffi  fur  le  bord  de  l’eau  cinq  petites 
tours  artificielles  pleines  de  lances  a feu  & de  fu- 
ie es  , où  l’on  mit  le  feu  l’une  apres  l'autre  ; mais 
comme  les  fufées  aux  Indes  ne  font  aucun  bruit 
non  plus  que  les  lances  à feu,  elles  n eurent  point 
d’autre  effet  que  de  tourner  avec  violence,  &:  jet- 
ter  quantité  de  feux  en  l’air,  les  unes  droit  en 
haut, imitant  un  jet  d’eau,  & les  autres  oblique- 
ment , reprefentant  des  branches  d’un  arbre  de 
feu  : On  mit  xnfuite  le  feu  à une  machine  qui 
fembloit  eftre  un  arbre  tout  bleu  lors  qu’elle  fut 
allumée  , parce  qu’on  avoit  mis  dans  l’artifice 
Quantité  de  fuuffre  : On  jpofa  après  cela  fur  une 


de  M.  de  Thevemtl 

îongüc  branche  de  fer  plantée  en  terre,  plufieurs 
roues  d’artifice  qui  jetterent  les  unes  apres  les  au- 
tres quantité  de  feux  : ils  firent  auffi  brûler  di~ 
vers  pots  pleins  de  poudre , d’où  de  gros  jets  de 
feu  s’élançpient  en  l’air,  & pendant  tout  cela  on 
tiroir  des  fùfées  volantes  des  ferpentcaux  : On 
y mêloit  beaucoup  de  lances  à feu,  où  on  avoir 
fait  entrer  quantité  de  canfre , ce  qui  faifoit  une 
iame  blanche  qui  ébiouiffoit. 

Ces  feux  durèrent  prés  d’une  heure  , & quand 
ils  furent  ceflez , l’on  fe  mit  en  eftat  d’achever  la 
fefte,  La  Fille  fut  épousée  chez  fon  Pere,  par  un 
Moula,  & fur  les  deux  heures  après  minuit,  elle 
fût  conduite  chez  fon  mary,  fur  un  Eléphant» 

Il  y avoir  dans  les  places,  plufieurs  Sauteurs  & 
Jpiieui's  de  Gobelets  ; mais  je  ne  leur  vis  rien 
faire  que  de  fort  greffier,  quoyque  je  fuffie  tou- 
jours avantageufement  placé  à des  fenêtres7 pour 
examiner  leurs  jeux,  voulant  voir  fi  ce  que  j’a- 
vois  oüy  dire  de  leur  adreffie,  eftoit  véritable 
mais  je  n’y  apperçûs  rien  d’extraordinaire,  & 
j aurois  eu  mauvaife  opinion  des  Sauteurs  des 
Indes,  fi  je  n’en  avois  trouvé  dé  plus  habiles  dam 
la  fuite  de  mon  Voyage, 

J’y  vis  des  Hermafrodites  pour  la  première  fois» 
Ie  n’eus  Pas  de  peme  à les  difcerner,car  comme 
il  y en  a quantité  en  cette  Ville,  & dans  toutes 
les  Indes,  j eitois  déjà  informé  que  pour  les  re- 
connoître  5 on  les  oblige  fur  peine  de  châtiment,  ; 
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à porter  le  Turban  en  telle  comme  les  hommesj 
^juoyquelles  ayent  l’habit  des  femmes. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 


Des  Cimetières y & Brûlement  des  Corps . 

L Es  Cimetières  de  Sourat  font  hors  la  Ville^ 
à trois  à quatre  cens  pas  de  la  Porte  Baro- 
che.  Les  Catholiques  y ont  le  leur  en  particu- 
lier. Les  Anglois  ôc  les  Hoilandois  y ont  auili 
le  leur,  ainfi  que  quelques  Religieux  Indiens.  Les 
Anglois  ôc  les  Hoilandois  affectent  d’orner  leurs 
Sépultures  de  pyramides  de  brique  ry  revetués  de 
chaux  j ôc  conime  j’y  eftois  , on  en  bâtilfoit  une 
pour  un  Commandeur  Hoilandois  , qui  devoir 
coûter  huit  mille  francs.  Il  y en  a une  entr’ autres 
d’un  certain  Beuveur  qui  avoit  efté  relégué  dans 
les  Indes  par  les  Etats  ^Généraux,,  ôc  qu’on  difoie 
cftre  parent  du  Prince  d’Orange  : On  luy  a élevé 
un  monument  comme  aux  autres  gens  de  mar- 
que-, mais  pour  faire  connoître  qu’il  fçayoit  bien 
boire,  l’on  a mis  au  haut  de  fa  pyramide  une  gran- 
de taffe  de  pierre,  ôc  une  au  bas  à chaque  coin  du 
Tombeau , 'fie  auprès  de  chaque  taffe  il  y a la  fi- 
gure d’un  pain  de  fucre^.  Et  quand  les  Hoilandois 
vont  fe  divertir  auprès  de  cette  Sépulture,  ils  fout 
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cent  ragots  dans  ces  taffes,  de  fe  fervent  d’autres 
plus  petites  taffes  pour  tirer  ce  quils  ont  apprêté 
dans  ccs  grandes  , afin  de  le  boire  ou  de  le  man- 

gcr-  f 

Les  Religieux  Gentils  ont  leurs  Tombeaux  en- 
viron à deux  mille  pas  au  de-là  de  eaux  des  Hol- 
landois.  Ils  font  quarrez,  de  bâtis  de  plâtre  : Ils 
font  élevez  de  deux  à trois  pieds,  de  font  lar- 
ges de  deux,  de  couverts  les  uns  d’un  dôme,  & les 
autres  d’une  pyramide  de  plâtre  haute  d’un  peu 
plus  de  trois  pieds  : Il  y a une  petite  feneftre  à 
un  des  cotez  , par  laquelle  on  voit  le  haut  du 
Tombeau  ; de  pareequ’il  y a deux  plantes  de  pied 
gravées , il  y en  a qui  ont  crû  que  les  Vartias  ef- 
toient  ^enterrez  la  telle  en  bas  de  les  pieds  en  haut, 
mais  m’en  eftant  informé , j’ay  appris  quil  n’en 
eft  rien,  de  que  les  corps  ont  , efté  . couchez  à l’or- 
dinaire dans  ces  Tombeaux. 

Le  lieu  où  les  Banians  brûlent  les  corps  de 
leurs  morts , efl  au  de-là  des  Cimetières  , fur  le 
bord  de  la  Rivière  ; de  quand  ils  font  confom- 
mez  , on  y 1 aille  les  cendres  , à defTein  qu’elles 
foient  emportées  par  l’eau  du  Tapty , â caufe 
qu’ils  eftiment  cette  Riviere  facrée.  Ils  croyent 
beaucoup  contribuer  au  falut  de  l’ame  du  mort, 
de  brûler  fon  corps  auffi-tôt  après  fon  deceds, 
parce  qu  ils  difent  que  fon  ame  fouffre  depuis  la 
feparation  du  corps , jufqu’â  ce  qu’il  foit  brûlé. 
Il  eft  vray  que  s’ils  fe  trouvent  en  un  lieu  ou  il 
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n y ait  point  de  bois,  ils  attachent  une  pierre  au 
cadavre,  & le  jettent  dans  l’eau,  & leur  Religion-* 
permet  de  l’enterrer  s’il  n’y  a ny  eau  ny  bois  ; 
mais  ils  fe  perfuadent  toûjours  que  l’ame  eft 
beaucoup  plus  heureufe  quand  le  corps  a efté 
brûlé.  Ils  ne  brûlent  pourtant  point  les  corps 
des  enfans  qui  meurent  ; avant  lage  de  deux  ans» 
parce  qu’ils  font  encore  innocens  , ôt  ils  ne  bru» 
lent  point  auffi  les  corps  des  Vartias  ny  des  Jo- 
gués  r qui  font:  des  maniérés  de  Dervich  , parce 
qu  ils  fuivent  le  Rit  de  Madeo  qui  eft  un  de  leurs 
grands  Saints,  ,&  qui  a ordonne  que  Ton  enterrât 
les  corps»  . 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


De  di^verfes  Curiofitez^d  Sourat . 


J.L:  y a un  grand  Füys  vers  les  Cimetières  des 


^ Anglois.  Un  Banian  l’a  fait  faire  pour  la  com 
modité  des  p a flans  y de.  fa forme  eft  un  quatre 
long  comme  celle  du  Puys  d’Amedabad  que  j’ay 
décrit.  Il  y a au  deflus  plufieurs  arcs  de  brique 
peu  épais , qui  font  éloignez  l’un  de  l’autre  de 
plufieurs  pieds.  On  y defeend  par  divers  efea- 
lifcrs,  & le  jour  y entre  par  les  efpaces  qui  font- 


de  M.  de  The'venot . 71 

itlîîrc  les  arcs  j en  forte  quon  y voit  fort  clair 
depuis  le  haut  jufqu’au  bas.  Il  y a en  dehors  la 
#gure  d’un  vifage  tout  rouge , mais  on  n’en  dis- 
tingue point  les  traits.  Les  Indiens  difent  que 
c’eft  la  Pagode  de  Madeo  3 3c  les  Gentils  y ont 
grande  dévotion. 

On  eftime  fort  un  Refervoir  qui  eft  vers  la 
Porte  de  Daman  ou  commence  la  plus  belle 
promenade  du  Pays.  Cette  Porte  eft  couverte  3c 
entourrée  des  branches  d’un  beau  War.3  que  les 
Portugais  appellent  arbre  de  racines , qui  four- 
nit un  entrepos  le  plus  agréable  du  monde  à tous 
ceux  qui  vont  a ce  Tanquié.  Ce  grand  refervoir 
d eau  a feize  angles  s chaque  côté  d’angle  a cent 
pas  de  long,  3c  tout  l’ouvrage  a bien  autant  de 
diamètre  que  la  portée  d’un  moufqueto  Le  fond 
eft  pavé  de  grandes  pierres  unies ,.y  3c  il  a des  de- 
grez  prefque  tout  à l’entour  en  façon  d’amphitea- 
tre,  qui  régnent  depuis  le  haut  du  badin  jufqu’au 
fond  : Us  ont  chacun  un  demy  pied  de  hauteur^ 
,3c  font  d’une  belle  pierre  de  taille  qui  a efté  ap- 
portée d’auprès  de  Cambayet  Ce  qui  eft  fans  de- 
grez  dans  le  badin , eft  en  talud.;  3c  on  y a mé- 
nagé trois  defeentes  pour  des  abreuvoirs. 

Au  milieu  de  ce  refervoir  il  y a un  bâtiment 
de  pierre  qui  eft  haut,  quarré,  3c  large  d’envi- 
ron quatre  toifes,  où  l’on  monte  par  deux  petits 
efcaliers.  C’eft  un  lieu  où  l’on  va  fe  divertir  3c 
le  frais  s mais  il  faut  avoir  un  bâteau 
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pour  y pafifer.  Le  grand  baffin  fe  remplit  d'eau  dé 
pluye  dans  la  faifon  qu’il  en  tombe  ; après  avoir 
coulé  par  la  campagne  où  elle  fait  comme  un 
<rrand  canal , fur  lequel  on  a efté  obligé  de  faire 
Ses  ponts ,,  elle  fe  rend  dans  un  grand  lieu  fermé 
de  murailles  j d’où,  elle  paffe  dans  le  Tanquie  par 
trois  trous  taillez  en  rond,  qui  ont  plus  de  qua- 
tre pieck  de  diamètre  ; & il  y a auprès  une  ma- 
niéré de  Chapelle  de  Mahometan.. 

Ce  Tanquié  a efté  fait  aux  dépens,  d’un  riche; 
Banian  nommé  Gopy,  qui  le  fit  bâtir  pour  le  pu- 
blic  ; on  ne  beuvoit  point;  autrefois  à Sourat: 
d’autre,  eau,  que.  de.  celle,  de.  ce.  refervoir , car  les 
cinq  Puys  qui.  en,  fourniffent.  prefentement-  a 
toute,  la, Ville , n’ont,  efté.  trouvez  que  longtemps 
après-  qu’il,  a efté.  Bâty.  Il  fut  commencé  en  mê- 
me temps  que.  le.  Château,,  & on  dit.  qu’ils  ont 
autant,  coûté  à faire,  l’un  que.  I autre..  C eft  affu- 

rementun  ouvrage  digne,  d’un  Roy,  &c  on  peut 
le  comparer  aux.  plus-  beaux,  quayent  faits  les 
Romains  pour  l’utilité  publique.  Mais  comme  les 
Levantins . biffent  périr-  toutes  chofes  faute,  de 
les  entretenir,  il  eftoit  déjà  encombré  de  plus  de 
fix  pieds  de  terre  quand  je  le.  vis;,  & il  eft  en 
grand  danger,  d’en  eftre.  quelque  j our  remply , fi 
quelque;  charitable  Banian  ne  le. fait  nettoyer. 

Après  avoir;  examiné'  ce.  beau  Refervoir,  nous 
allâmes  à un  quart  de  lieue.-  de  là,  pour;  y voit 
le  Jardin  de.la  Pnnceffe,  ainfi  nommé  parce  qu’il 

appartient; 
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appartient  a la  Sœur  du  Grand-Mogol.  C’cft  un 
grand  plan  d'arbres  de  plufieurs  efpeces,  comme 
Manguiers,  Palmiers,  Mirabolans,  Vars,  arbres 
de  Maifa,  & plufieurs  autres  plantez  à la  ligne; 

J y vis  parmy  les  arbriffeaux,  le  Querzeheré  ou 
Aacla  dont  j’ay  amplement  traité  en  mon  fécond 
Volume,  & aufli  l’Accacia  d’Egypte.  Il  y a plu- 
fieurs belles  allées  fort  droites,  & particulièrement 
les  quatre  qui  traverfent  le  Jardin  en  croix,  & qui 
dans  leur  milieu  ont  un  petit  canal  d’eau  qui  eft 
tirée  d’un  puits  par  des  bœufs.  Au  milieu  du 
Jardin  il  y a un  bâtiment  à quatre  faces,  qui  ont 
chacune  leur  Divan,  6c  à chaque  coin  une  cham-* 
brette,  & devant  chacun  de  ces  Divans,  il  y a 
un  bafliri  quarré  plein  d’eau,  d’où  fortent  les  ruifi- 
feaux  qui  paffent  par  les  principales  allées.  Au 
refte  quoyque  ce  Jardin  foirbien  entendu,  il  n*a 
rien  de  la  galanterie  des  nôtres.  On  n’y  voit  ny 
nos  berceaux,  ny  nos  beaux  parterres,  ny  la  juf- 
tefle  de  leurs  comparûmes,  ôc  encore'moins  les 
divers  jeux  de  nos  eaux. 

Nous  vîmes  à-  cent  ou  cent  cinquante  pas  àc 
ce  Jardin,  l’arbre  Var  dans  toute  fon  étendue.  On 
l’appelle  auffi  Ber,  6c  arbre  des  Banians  , 6c  arbre 
des  racines,  à caufe  de  la  facilité  que  fes  bran- 
ches qui  portent  de  grands  filamens,  ont  àpren- 
dre  racine,  6c  par  confequent  à reproduire  d’au- 
tres branches  : en  forte  qu’un  feu  1 arbre  eft  ca- 
pable de.  remplir  un  très-grand  terrain,  6c  celuyi- 
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iCy  eft  fore  étendu  & fort  haut,  auffi  fait-il  ira 
très-grand  ombrage.  Son  tour  eft  rond  6c  a qua- 
tre-vingts pas  de  diamètre,  qui  font  plus  de  tren- 
te toifes.  On  a taillé  avec  tant  d’adrelfe  les. bran- 


ches qui  y avoient  pris  racine  irrégulièrement^ 
qu’on  peut  prefent, eurent  fe  pourmener  fans  peine 
par  tout  au  deflous. 

Les  Gentils  des.Indes  eftiment  cét  arbre  facré. 


ôc  nous  n’eûmes  pas  grande  peine  à le  recon- 
noître  de  loin,,  à caufe  des  banieres.que  les  Ba- 
nians avoient  plantées  àfonfommet,&  à fes  hau- 
tes branches.  Li  eft  accompagné  d’une  Pagode 
dediée  à unddole  qu’ils  appellent  Mamcva  ; & 
ceux  qui  me  font  point  de  leur  Religion,  croyent 
que  c’eft  une  reprefentation  d’Eve.  Nous  y trou- 
vâmes un  Bramen  affis,  qui  mettoit  du  rouge  au 
front  de  ceux  qui  y venoient  faire  leurs  adora- 
tions, & il  recevoir  aulfi  leurs  prefens  de  ris  , ou 
de  cocos.  cCette  Pagode  eft  bâtie  fous  l’arbre  en 
forme  de  grotte  : Le  dcLors  eft  peint  de  diverfes 
figures  reprefentant  les  fables  de  leurs  faux  Dieux, 

il  y a dans  la  grotte  une  telle  toute  rouge. 

Je  vis  en  ce  quartier-là  un  homme  fort  chari- 
table envers  les  fourmis.  U portoit  de  la  farine 
dans  un  fac  pour  leur  diftnbuer,  & il  en  mettoit 
une  poignée  en  tous  les  endroits  où  il  enrencon- 
troit  quelque  nombre  enfemble. 

Tandis  que  nous  fûmes  dans  la  campagne^ 
xxous  examinâmes  le  terroir  de  jSourat.  Il  eft  d’une 
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terré  grifc  fort  brune,  & on  nous  affura  qu’il  c f- 
toit  fi  excellent,  qu’on  ne  le  fumoir  jamais:  On 
f feme  le  Bled  apres  les  pluycs,  c’eft-à-dire  apres 
le  mois  de  Septembre , 6c  on  le  coupe  apres  ce- 
luy  de  Février»  On  y plante  auffi  des  cannes  de 
fucre  : L’iifagc  pour  les  planter , eft  de  faire  de 
grands  filions  dans  lefquels  avant  que  de  pofer 
les  cannes,  on  met  plufieurs  de  ces  petits  poif- 
fons  qu’on  appelle  Goujons  à Paris  > foit  que  ces 
poiflbns  fervent  à engraiffer  la  terre , foit  qu’ils 
ajoutent  quelque  qualité  à la  canne , les  Indiens’ 
prétendent  que  fans  cét  abonnifTement  les  can- 
nes ne  produiroient  rien  dé  bon  : Ils  couchent 
leurs  boutures  de  cannes  deffus  ces  poilfons  lune 
au  bout  de  l’autre , & de  chaque  nœud  de  canne 
ainfi  enterrée , il  naift  une  canne  de  fucre  dont 
on  fait  la  moifion  en  fon  temps» 

Le  terroir  de  Sourat  eft  encore  bon  pour  le  Verrofc 
ris,  & on  y en  feme  beaucoup.  Les  Manguiers  6c  à*So*r*tf 
les  Palmiers  de  routes  ei^eccs,  ôc  les  autres  for- 
tes d’arbres  y viennent  bien , & apportent  un 
grand  revenu.  Les  Hollandais  arrofent  leurs  ter» 
res  d’eau  de  puys , que  l’on  fait  tirer  par  des  bœufs 
de  la  maniéré  que  j’ay  écrite  en  ma  fécondé  Par- 
tie  3 mais  celles  qui  produifent  le  bled,  ne  s’arro- 
fent  jamais,  parce  que  les  rofées  qui  tombent  au 
matin  en  abondance,  leur  fuffifent. 

La  riviere  de  Tapty  eft  toujours  un  peu  falée  Tapty  ri^ 
;’eft  pourquoy  les  habitans  ne  s’en  fer 
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vent  nÿ  pour  arrofer,  ny  pour  boire , mais  -feule- 
ment pour  fe  laver  le  corps  ; ce  qu’ils  font  tous 
les  matins  comme  les  autres  Indiens.  Ils  ufent 
d’eau  de  puys  pour  boire , ôc  on  1 apporte  dans 
des  outres  fur  des  bœufs.  Cette  riviere  eft  peu 
de  chofe  d’elle-même r>  car  quand  la* marée  eft 
haute  , elle  n’a  pas  plus  d’étendue  que  la  moitié 
de  la  Seine  : Cependant  elle  croît  tellement  du  - 
rant l’hiver  par  l’eau  des  pluyes,  qu’elle  débordé 
avec  furie,, &:  caufe  de  grands  ravages.  Elle  prend 
fa  fource  en  un  lieu  nommé  Gehar-Conde,  aux 
montagnes  de  Decan,  à dix  lieues  de  Brampoun 
Elle  paffe  par  .cette  Ville,  &c  avant  que  de  s aller 
defeharger  dans  la  mer,  elle  arrofe  divers  Pays, 
& cottoye  plufieurs  Villes , comme  elle  fait  en 
dernier  lieu  .celle  de  Sourar.  Quand  la  mer  eft 
baffe,  cette  rivipre  coule  jufqu’à  la  Barre  * mais 
quand  il  y.  a marée,  la  mer  avance  .ordinairement 
jufqu’à  deux  lieues  au  deffus  de  cette  Barre^  & 
ainfi  elle  reçoit  les  eaux  du  Tapty. 

CHAPITRE  QUINZIE’ME. 

Port  de  Sourat. 

A Barre  de  Sourat,  où  lesVaiftcaux  arrivent 
prefentement,  c’en  eft  pas  le  yr.ay  Port  : On 
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Mc  peut  Tappcllcr  au  plus  qu’une  rade  ; 5c  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  j’ay  die  au  commencement  de 
ce  Livre,  quà  caufe  des  fables  qui  empêchent  les 
Vailfeaux  de  paffer  outre  , on  rappelle  la  Barre* 

E ffeétivement  il  y a fi  peu  de  fonds , qu  encore 
que  les  Vailfeaux  foienr  defehargez,  les  marées 
ordinaires  ne  fuffifent  pas  pour  les  faire  avance^, 

5c  on  cft  obligé  d’attendre  celle  de  lapleineLune  ; 

Mais  alors  ils  vont  jufques  devant  Sourat,  parti-» 
culierement  quand  ils  ontbefoin  de  radoube.  Les 
petites  barques  viennent  aisément  devant  la  Ville 
pour  peu  quil  y ait  de  marée.  ^ 

Le  vray  Port  de  Sourat  eft  Soualy,  à deux  Souaïj. 
lieues  de  la  Barre.  Il  n’eft  éloigné  de  la  Ville, 
que  de  quatre  lieues  5c  demie,  5c  on  palTe  la  ri- 
vière devant  laVille, pour  y aller  par  terre.  Tous 
les  V ai  (Te  aux  moüilloient  autrefois  à ce  Fort où 
il  y a bon  ancrage  ; mais  parce  que  la  Douane  y 
cftoit  fouvent  fraudee,  on  a deffendu  d’y  venir, 

5c  perfonnen’y  eft  allé  depuis  l’année  mil  fix  cens 
foixance,  excepté  les  Anglois  5c  les  Hôllandois, 
à qui  on  permet  toû jours  d’y  ancrer,  5c  qui  y ont 
chacun  leur  magazin.  Ce  port  leur  donne  une 
belle  commodité  pour  fauver  ce  qu’ils  veulent 
fans  payex  de  droits  ; les  jearroffes  desGouvcr- 
peurs.  Commandeurs  ou  Prefidens  de  ces  deux 
Nations,  qui  le  promènent  fouvent  en  ces  quar- 
tiers-la, pourroient  aisément  enlever  tout  ce  qui 
{croit  en  petit  volume  dans  leurs  Vailfeaux. 
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ont  même  des  Jardins  à Soualy , fur  le  bord1  de 

la  mer,  &c  chacun  un  petit  port  où  ils  mettent 

leurs  bots  ou  barques:  Si  bien  qu’il  ne  tient  qu’à- 

eux  de  ne  pas  payer  la  Doüane  de  beaucoup  de 

ohofes. 

Depuis  que  la  deffenfe  a efté  faite  aux  autres 
Nations  de  mouiller  à Soualy  , il  y a toujours 
un  grand  abord  de  Vaif&aux  Lia  Barre,  quoy 
qu’ils  y foient  fort  incommodez  : car  aucun  des 
Vaifleaux  de  la  Perfe.,  de  l’Arabie lieureufê , ny 
generalement  de  tous  les  Pays  des  Indes,  n’a  cefle 
d’y  venir  j & ainfi  la  deffenfe  d’aborder  à Soua- 
ly, n’a  rien  diminué  du  profit  de  la  Doüane,  qui 
rend  toujours  au  Rby  chaque  années  douze  lecs 
de  roupies,  chaque  lec  valant  cent  mille  livres 
ou  environ.  Le  Douanier  eft  More,  6c  c’eft  du 
Gouverneur  de  Sourat,  qu’il  tient  fa  commifiion. 
Les  Commis  font  Banians , le  refte  des  gens  de 
la  Doüane , comme  Gardes,  Portefaix  & aütres, 
font  auffi  Mores,  6c  on  les  appelle  les  Pions  de 
la  Doüane. 

c»y«*3  ; 


CHAPITRE  SEIZIEME. 

De  l’ irruption  de  Sivagj. 

'N  Janvier  1664.  le  Râja  Sivagy  déconcerta 
d’une  étrange  maniéré  ces  Doüaniers  & leur.» 
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^Gouverneur  ; 8c  comme  il  s’eft  rendu  illuftre  par 
fes  a&ions,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
écrire  l’hiftoire.  Ce  Sivagy  cft  fils  d un  Capitaine  mfioir* 
du  Roy  de  Vifiapour,  8c  eft  né  à Baflaim.  Corn-  d“ 
me  il  eft  d’un  efprit  remiiant  ôc  inquiet,  il  fe  re-  StVA&a 
bella  dés  le  temps  de  fon  pere , s’eftant  mis  à la 
refte  de  plufieurs  bandits,  & de  quantité  de  jeu- 
neflfe  débauchée,  il  tint  bon  dans  les  montagnes 
de  Vifiapour,  contre  ceux  qui  l’y  vinrent  atta- 
quer, 8c  on  ne.  pût  le  mettre  à la  rai  fon ..  Le  Roy 
croyant  que  fon  pere  eftoit  d’intelligence  avec 
iuy,  le  fit  arrêter  3 8c  comme  il  mourut  en  prifon, 
le  Sivagy  conçût  une  fi  grande  haine  contre  ce 
Hoy,  qu’il  mit  tout  en  ulage  pour  s’en  vanger. 

Il  pilla  une  partie  du  Vifiapour  , en  très-peu  de 
temps  * 8c  avec  ce  qu’il  butina  , il  fe  fortifia  fi 
bien  d hommes  8c  d’armes,  8c  de  chevaux,  qu’il  fe 
ïiouva  affczfort  pour  fe  faifîr  de  quelques  Villes, 

8c  former  un  petit  Etat  malgré  le  Roy,  qui  mou- 
rut en  ce  temps-là.  En  Reine  qui  demeura  He-  La  Reine- 
genre,  ayant  d’autres  affaires  fur  ies  bras,  fit  tous  agente  de 
fes  effoirts  pour  ramener  Sivagy  à fon  devoir  ; rrfw 
mais  n’en  pouvant  venir  à bout,  elle  accepta  la 
paix  qu’il  luy  fitpropofer,  apres  laquelle  elle  de- 
meura paifible. 

Cependant  le  Raja  ne  pouvant  fe  tenir  en  re- 
$os  3 P^la  quelques  lieux  qui  appartenoient  au 
Grand-Mogol  : ce  qui  obligea  cet  Empereur  à 
envoyer  des  troupes  contre  luy,  fous  la  conduis 
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Cbajht-  de  Chafi.a-Can  Ton  oncle,  Gouverneur  d’ Aurait-'- 
CanoncU  gcajjac|.  Chafta-Can  ayant  beaucoup  plus  de 
troupes  que  Sivagy,  le  pourLuivitvigoureulement,, 
mais  le  Raja  ayant  toujours  fa  retraite  dans  les 
montagnes,  ôc  eftant  extrêmement  adroit,  le  Mq- 
gol  ne  pût  en  venir  à bout, 

A la  fin  neantmoins  ce  vieux  Capitaine  croyant 
que  L’efprit  turbulent  de  Sivagy.,  îuy  feroit  faire 
quelque  mauvais  pas,  prit  le  party  de  temporifcr, 
de  demeura  longtemps  fur  les  Terres  du  Raja. 
Comme  la  patience  de  CKafta-Can  , ennuyoit 
Str*t4-  beaucoup  Sivagy,  il  eut  recours  au  ftratagême. 
^rne  de  j}  ordonna  à. un  de  Les  Capitaines  décrire  à ce 
guene.  Mogol , & de  faire  en  forte  de  luy  perfuader 
qu'il  vouloir  pafler  au  fervice  du  Grand-Mogol^ 
& emmener  avec  luy  cinq,  cens  Hommes  qu’il 
commandoit.  Chafta-Can  ayant  receu  ces  Lettres 
n’ofa  pas  d’abord  s y fier  * mais  comme  îl  conti- 
niia  d’en  recevoir  ^ que  le  Capitaine  fçut  luy 
marquer  des  çaufes  de  méconcentement  qui  p.a- 
roiflfoient  avoir  um  caractère  de  vérité,  il  luy 
manda  de  venir  d’amener  fes  gens.  U ne  fut 
pas  plutôt  dans  Le  Camp  des  Mogols-,  qu’il  de- 
manda un  Pafféport  pour  aller  trouver  le  Roy, 
& fe  mettre  à fon  fervice  : Mais  Chafta  Can  fe 
contenta  de  le. luy  faire  efperer,  & le. retint  au- 
près’ de  îuy. 

Sivacry  luy  avoitordonné  défaire  tout  ce  qu’il 
pourroît  pour  sïnfmüer  dans  l’efprit  de  Chafta- 

Gari,  j 
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. €an,  & de: ne  rien  épargner  pour  cela.  -De  faire 
meme  paraître  toute  1 animofite  poffiblc  dans  les* 
occafions,  ôc  fur  tout  d eftre  le  premier  aux  atta- 
ques qui  fe  feraient  contre  luy  & contre  fes  fu- 
jets-  Il  ne  manqua  pas  de  luy  obéir.  Il  mit  à feu 
& à fang  ce  qu’il  rencontra  dans  les  Terres  du 
Raja,  & y fit  beaucoup  plus  de  mal  que  les  au- 
tres : ce  qui  luy  acquit  une  entière  croyance  dans 
refpric  de  Chafta-Can,  qui  à la  fin  le  fit  Capi- 
taine  de  fes  Gardes.  Mais  il  le  garda  mal,  car 
ayant  un  jour  mandé  à Sivagy,  qu’en  certaine 
nuit  il  feroit  de  garde  à la  tente  du  General  ,,  le 
Raja  s’y  rendit  avec,  fes  gens  ; & eftant  introduit 
par  fon  Capitaine,  il  vint  à Chafta-Can , qui 
s eitant  e Veille  , le  jetta  a fes  armes  , &,  fu v f»rpn*/ 
blefle  à la  main.  Il  trouva  pourtant  le  moyen  de  c^a~- 
fe  fauver  , mais  un  fien  fils  fut  tué,  & Sivauy  ^ 
croyant,  1 avoir  tue  luy-même,  donna  le  lignai 
pour  la  retraite,  il  fe  retira  avec  fon  Capitaine 
^ toute  fa  Cavalerie  en  bon,  oidrc.,-  Il  emporta 
le  trefor  de  ce  General,  & il  emmena  fa  fille,  à 
qui  il  rendit  tous  les  honneurs  qu’il- pût.  Il  dé- 
fendit fous  de  gjroffes  peines  à fes  gens,  de  luy 
faire  aucun  mal,  au  contraire  il  la  fit  fervir  avec 
refpeû  ; & fichant  que  fon  pere  eftoit  en  vie 
il  luy  manda  que  fi  pour  fa  rançon  il  luy  en- 
voyou  la  fomme  qu’il  luy  marquait-,,  il  luy  ren- 
droit  fa  fille  faine  & fauve  : Ce  qui  fut  ponctuel- 
lement execute» 


Chafta-Ca n 

fe  retire  de 
peur  de  Si  vu 

U- 


premier 
Camp  de  Si- 
vagy vers 
Chaoul  • 

Antre  Camp 
de  Sivagy 
vers  Bejfaim 


Sivagy  a 
Sourat,  en 
habn  de  Fa- 
q nr. 
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Il  écrivit  enfuite  l Chafta-Can,  pour  le  prier 
de  fe  retirer  , & il  ne  luy  cela  pas  que  le  ftrata- 
gême  dont  on  avoit  usé , eftoit  de  luy  ; qu’il  en 
concevoir  plufieurs  autres  pour  fa  ruine,  & qu- 
nlfurement  s’il  ne  fe  retiroit  de  fes  Terres.,  il  y 
laiîferoit  la  vie.  Chafta-Can  ne  négligea  pas  cét 
avis.  Il  manda  au  Roy  qu’il  eftoit  impoihble  de 
forcer  Sivagy  dans  les  montagnes  -,  qu’il  ne  pou- 
voit  Entreprendre  à moins  que  de  faire  périr 
fes  troupes  : Et  il  receut  ordre  de  la  Cour  de  fe 
retirer  fous  prétexté  de  quelque  nouvelle  entre- 
prife.  Sivagy  cependant  refolut  de  fe  vanger  du 
Mogol,  par  quelque  moyen  que  ce  fût,  pourvu, 
qu’il  luy  pût  eftre  utile  ; & comme  il  n’ignoroit 
pas  que  la  Ville  de  Sourat  eftoit  pleine  de  ri- 
chelfes,  il  prit  des  mefures  pourda  piller  : Mais 
afin  que  perlonne  n’eût  foup^on  de  fon  deffein, 
il  fit  deux  camps  des  troupes  qu  il  avoit  ; & com- 
me fon  Etat  eft  principalement  dans  les  monta- 
gnes fur  le.chemin  d’entre  Baffaim  &C  Chaoul,  il 
fit  un  camp  vers  Chaoul , où  il  planta  un  de  fes 
pavillons,  & en  pofta  un  autre  en  même  temps 
vers  Baffaim  ; & après  avoir  donné  ordre  aux 
Comman dans,  que  l'on  n’y  fift  aucun  pillage,  & 
qu’au  contraire  l’on  payât  tout  ce  qu’on  pren- 
droit,  il  s’habilla  fecrettement  en  Faquir.  Il  alla 
découvrir  les  chemins  les  plus  commodes  pour 
aller  â Sourat  en  diligence  : Il  entra  dans  cette 
Ville,  pour  en  examiner  les  lieux  y & il  eut  pair 
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moyen  tout  le  loifir  qu’il  voulut  pour  la  re- 

connottre» 

Eftant  de  retour  en  Ton  camp  principal,  il  or-  Retour  de 
donna  à quatre  mille  hommes  de  fes  troupes,  de  Si**gy e* 
le  fuivre  fans  bruit,  &c  aux  autres  de  demeurer^*  eam*' 
campées,  & de  faire  en  fon  abfence  aufli  grand  refourB 
bruit  que  fi  toutes  y eftoient,  afin  qu’on  ne  foup-  * Sourit 
çonnât  rien  de  Tentreprife  qu’il  vouloir  faire,  & 
qu’on  crût  toujours  qu’il  eftoit  dans  l’un  de  fes  hommes . 
deux  camps.  Tout  s’exécuta  comme  il  l’avoit  or- 
donné. La  marche  fut  affez  fecrette,  quoyqu’il  la 
précipitât  pour  furprendre  Sburat  ; & il  fe  vint 
camper  prés  la  porte  de  Brampour.  Pour  amufer 
le  Gouverneur  qui  envoya  vers  luy,  il  luy  fit  de- 
mander des  guides,  fous  prétexté  qu’il  vouloir 
paffer  outre  ; mais  le  Gouverneur  fans  luy  faire 
aucune  reponfe,  fe  retira  dans  fa  Fortereffe  avec 
ce  quil  avoir  de  plus  précieux,  & envoya  de  tous 
cotez  pour  avoir  du  fecours.  La  plupart  des  Ha- 
bitans  étonnez  ^ abandonnèrent  leurs  maifons 
pour  fe  retirer  à la  campagne.  Les  gens  de  Siva- 
gy  eftant  entrez  , pillèrent  la  Ville  durant  quatre  Pillage  de 
jours,  & brûlèrent  plufieurs  maifons.  Il  n’y  eut  SofirAt' 
que  les  quartiers  des  Anglois  & des  Hollandois, 
qui  fe  fauverent  de  ces  pillars,  par  la  vigoureufe 
refiftance  qu’ils  firent,  & par  le  moyen  du  canon 
qu’ils  braquèrent  chez  eux,  dont  Sivagy  qui  n’en 
avoir  point,  ne  voulut  pas  éprouver  les  effets. 

Ge  Raja  n’ofa  pas  aufli  hazarder  l’attaque  du 

b ij 
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Çhâteau,  quoyqu’il  fçût  bien  qu’on  y avoit  rerf-* 
re  tout  ce  qu’on  avoir  pû  de  plus  précieux,  par-, 
Dcuîierement  beaucoup  d’argent  comptant.  Il 
craignit  que  cette  attaque  ne  luy  coûtât  trop  de 
temps,  de  que  le  fecours  qui  pourroit  venir,  ne 
luy  fift  quitter  le  butin  qu’il  avoir  fait  dans  la 
Ville  : Outre  que  le  Château  ayant  dequoy  Ce 
défendre,  il  n’en  auroit  pas  eu  auffi  bon  marché 
qu  il  avoit  eu  du  refte.  En  forte  qu’il  prit  le  par- 
ty  de  fe  retirer  avec  tout  ce  qu’il  avoit  amaffé  de 
richefles.  On  tient  â Sourat  que  ce  Raja  emporta 
en  pierreries,  en  or  ou  en  argent,  plus  de  trente 
2^  liv.  de  millions  ; de  dans  la  leule  maifon  d’un  Banian,  il 
u'maifon  trouva  vingt-deux  livres  de  Perles  enfilées,  fans 
d'»n  feui  une  grande  quantité  d’autres  qui  n’eûoient  pas 
■Bœnia».  encore  percées. 

Au  refte  il  y auroit  dequoy  s’étonner  qu’une 
Ville  auffi  peuplée  fe  foit  laiffe  piller  fi  patiemment 
pax  une  poignée  de  gens,  fi  l’on  ne  fçavoit  pas 
que  les  Indiens  font  pour  la  plupart  poltrons.  Ils 
ne  virent  pas  plutôt  paroîtreSivagy  avec  fa  trou- 
pe, que  tpus  s’enfuirent  les  uns  dans  la  campagne 
titnu'i»  Pour  retirer  a Baroche,  de  les  autres  au  Châ- 
roplfe  dè-  ceau  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville  fe  fauva  des 
fendirent  premiers.  Et  il  ,n’y  eut  que  les  Chrétiens  d’Euro- 
v*g.S,m  Pe  *lui  ayant  terlu  bon  dans  leurs  quartiers  , fe 
conferverent.  Tout  le  refte  de  la  Ville  fut  pillé, 
excePc^  ^a  maifon  des  Capucins.  Quand  les  piL 
ftrvc^  |ars  furent  vis^à-vis  de  leur  Convint,  ils  pafftxen| 
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outre  ; & ils  avoient  ordre  de  leur  Chef  d’en  ufer 
de  même,  parce  que  dés  le  foir  du  premier  jour* 
le  Pere  Affibroife  qui  en  eûoit  Supérieur,  touché 
de  eompalîion  pour  les  pauvres  Chrétiens  habi- 
tuez àSourat,  alla  trouver  ce  Raja,  pour  luy  par- 
ler en  leur  faveur,  & le  prier  qu’au  moins  ils  ne 
reçûflent  point  de  mal  en  leurs  perfonnes.  Siva- 
gy  eut  du  refpedt  pour  luy  : il  le  prit  en  fa  pro- 
teébion,  & luy  accorda  ce  qu’il  luy  demanda  pour 
les  Chrétiens. 

Le  Grand-Mogol  fut  fenfiblement  touché  du 
pillage  de  cette  Ville,  ôc  de  la  hardieffe  de  Siva- 
gy  ; mais  fes  affaires  ne  luy  permettant  pas  de  le 
pourfmvre  fur  l’heure,  il  diffimula  la  douleur  qu’il 
en  avoir,  ôc  en  remit  la  vengeance  à un  autre 
temps. 

En  mil  fix  cens  foixante-fix , AuramZeb  vou- 
lut abfolument  fe  défaire  de  luy , ôc  pour  en  ve- 
nir à bout,  il  fit  femblant  d’approuver  ce  qu’il 
avoir  fait,  ôc  loüa  fon  action  comme  eftant  d’un, 
galant  homme,  rejettant la  faute  fur  le  Gouver- 
neur de  Sourat,  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de 
s’oppofer  à luy.  Il  s’expliqua  ainfi  devant  les  au» 
très  Rajas  de  la  Cour,  parmy  iefquels  il  n’igno- 
xoit  pas  queSivagy  avoir  beaucoup  d’amis  j ôc  il 
leur  fit  entendre  que  comme  il  eftimoit  la  valeur 
de  ce  Raja,  il  fouhaiteroit  qu’il  vinft  à la  Cour  ; 
ôc  il  dit  tout  haut  qu’on  luy  fer  oit  plaifir  de  le 
,luy  feire  Ravoir.  Il  s’adreffa  meme  a un  d’entre. 


Aurân- 
Zeb  loue 
Sivagy^ 
■polir  l'at- 
tirer a fa 
Cour, 
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eux  pour  iuy  écrire,  & il  donna  fa  parole  Royale 
qu’il  ne  luy  arriveroit  aucun  mal  j qu’il  pouvoit 
y venir  en  route  feureté  ; qu’il  oublioit  le  paffé, 
&:  que  fes  troupes  feraient  fi  bien  traitées , qu’il 
n’auroit  aucun  fuje.t  de  fe  plaindre.  Plufieurs  Ra- 
jas écrivirent  ce  que  le  Roy  avoir  dit,  & fe  ren- 
dirent comme  cautions  de  fa  parole  : Et  ainfi  il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  venir  à la  Cour- avec 
fon  Fils,  après  avoir  ordonné  à fes  troupes  de  fe 
tenir  toujours  fur  leur  garde,  fous  la  conduite 
d’un  habile  Capitaine  qu’il  laiffa  à leur  tefte. 

Arrivée  11  y receut  d’abord  toutes  fortes  de  carrdfes, 
tfaCour  ma*s  quelques  mois  après,  appercevant  du  refroi- 
diffiement  dans  Tefprit  du  Roy,  il  s’en  plaignit 
hautement,  & il  luy  dit  fans  s’étonner,  qu’il 
croyoit  qu’il  le  vouloir  faire  mourir,  quoy qu’il 
IJardtejfe  Venu  auprès  de  luy  fur  fa  parole  Royale,  fans 
farUntÜx  aucune  contrainte  ou  neceffiré  qu’il  eût  de  le 
faire  ; mais  que  fa  Majefté  pourroit  connoitre 
quel  il  eftoit,  de  Chafta-Can  & du  Gouverneur 
de  Sourat  : Qifau  xefte  s’il  periffoit,  il  y auroit 
des  gens  qui  vangeroient  fa  mort  ; mais  qu’en 
attendant  qu’ils  le  filfent,  il  vouloir  mourir  par 
foy-même,  ôc  tirant  fon  poignard,  il  tâcha  de  fe 
tuer  } mais  on  l’en  empêcha  , &.  on  le  fit  garder» 
Le  Roy  i’auroit  bien  voulu  faire  mourir,  mais 
il  craignit  que  les  Rajas  ne  fe  foulevaffent»  Ils 
murmurbient  déjà  du  traitement  qu’on  luy  fai- 
fqit  nonobftant  la  parole  qu’on  luy  avoir  don^ 


de  M.  de  TThevenôt.  Sy 

Bée;  !fc  tous  s’intereffoient  d’autant  plus  pour  luy, 
que  la  plûpart  n eftoient  à la  Cour  que  fur  la  pa- 
role du  Roy.  Cette  confideration  obligea  Auran- 
Zeb  à le  bien  traiter,  & à carreffer  fon  Fils.  Il 
luy  dit  qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à le  faire  mou- 
ïu^  ôc  il  le  flata  par  la  promeffe  qu’il  luy  fit  de 
luy  donner  un  beau  commandement,  s’il  vouloit 
venir  à Candahar,  qu’il  avoit  alors  deffein  d’affie- 
ger.  Sivagy  feignit  dy-eonfentir  pourvû  qu’il 
commandait  fes  propres  troupes.  Ce  que  le  Roy  ^ 
luy  ayant  accordé,  il  demanda  un  paffeport  pour 
les  faire  venir  j 5c  quand  il  l’eut,  il  refolut  de 
s en  fervir  pour  fe  retirer  de  la  Cour.  C’eft  pour- 
ri110.)' il  donna  ordre  a ceux  à qui  il  confia  ce 
pafïeport,'&:  qu’il  envoya  avant  luy,  fous  pretexte 
défaire  venir  fes  troupes,  de  luy  amener  des  che-  &$**'** 
vaux  en  certains  lieux  qu’il  leur  marqua  j Sc  ils 
il  y manquèrent  pas.  Quand  il  crût  qu’il  eftoit 
temps  de  les  aller  joindre  , il  fe  fit  emporter  fe- 
eretement  la  nuit  avec  fon  Fils , dans  des  paniers 
fur  le  bord  de  ,1a  riviere.  Si-tôt  qu’ils  l’eurent 
paflee,  iis  montèrent  fur  des  chevaux  qu’on  leur 
‘tenoit  prêts,  & il  dit  en  même  temps  au  Batelier, 
qu’il  pouvoir  aller  avertir  le  Roy,  qu’il  avoirpaffé 
le  Raja  Sivagy.  Ils  coururent  nuit  & jour  : Ils 
trouvèrent  des  chevaux  frais  aux  lieux  où  il  avoir 
ordonné  qu’on  en  amenât  ; & ils  pafferent  par 
tour  a la  faveur  du  paffeport  du  Roy  : Mais  le 
-Fils  ne  pouvant  fuporter  la  fatigue  de  xette  grande 
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courfe,  il  mourut,  en  chemin.  Le  Raja  laiffà  dfc 
l’argent  pour  brûler  honorablement  bon  corps, 
& il  Te  rendit  enfuite  en  bonne  lancé  dans  fon. 


Taillé  & 
maniéré 
de  vivre 
deSivtifry, 


Auranzeb  fut  extraordinairement  fâché  de: 
cette  fuite.  Plufieurs  croyoient  qu’on  n’en  fai— 
foit  courir  le  bruit  que  par  feinte  &c  qu’on  l’a- 
voir fait  mourir  ; mais  on  en  fçût  bien-rôt  la. 
vérité.  Ge  Raja  eft  petit  & bazané,  avec  des  yeux, 
vifs  qui  marquent  beaucoup  d’efprit.  Il  ne  man- 
ge ordinairement  qu’une,  fois  par  jour,  &fe  por- 
te bien  ; & quand  il  pilla  Sourat  en  mil  fix  cens 
foixante-quatre,  il  n’eftoit  âgé  que  de  trente- - 
cinq  ans. 


CHAPITRE  DIX-S EP T I E’ M E. 

Du  Pere  ^mbraife  Capucin. 

Le  Père  1T  E Pere  Amhroife  dont  j’ay  prié,  s’eft  acquis- 
ymtrmfe  |ipar  fa  verru  & par  les  fervmes,  beaucoup  de: 
daos  jfi  pays  cju  Mogob & d y eft  également, 
eftimé  des  Chrétiens  & des  Gentils  : Aufli  a-t-il 
beaucoup  de  charité  pour  tous,  C’eft.  luy  qui  ac- 
commode ordinairement  les  differens  qui  furvien- 
nent  entre  lcsChrétiens,  ôc  particulièrement  entre.- 
ks  Catholiques j fit  il  eftii  autorisé  par  les  Officiera 

Mogols,; 
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Mogote,  que  fi  une  des  parties  eft  fi  opiniâtre  Anurki 
qu’elle  ne  vueïlle  point  s’accommoder  3 il  la  fait' du  v,er' 
confentir  a ce  qui  eft  jufte  par  fa  propre  autori-  ™ r°*  * 
té.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  faire  emprifonnef 
un  Chrétien  quand  il  eft  fcandaleux , & fi  on  s’a- 
drelfe  au  Gouverneur  ou  au  Cotoüal  pour  s’en 
plaindre  , ou  pour  le  faire  fortir  de  prifon,  l’un 
ôc  l’autre  renvoyent  le  follicitéur  au  Peré  , & luy 
difent  que  c’eft  une  affaire  dont  ils  ne  font  pas 
ks  maîtres.  Si  le  fuppliant  trouve  de  la  faveur 
auprès  d’eux  , ils  offrent  feulement  leur  intercef- 
ffon  envers  le  Capucin,  & je  vis  un  jour  un  hom- 
me qu’il  avoit  mis  hors  de  prifon  à la  prière  du 
Gotoiial  ,~â  qui  cét  Officier  fit  de  grandes  repri- 
mandes , parce  qu’il  s’eftoit  attiré  I -indignation?' 
du  Pere  Ambroife.  Il  banit  de  la  Ville  lés.  gens* 
dont  la  vie  eft  trop  déréglée,  & le  Gotoiial  luy-»' 
meme  luy  donne  dés  Pions  pour  les  en  faire  for- 
tir  , avec  ordre  à fes  gens  de  les  conduire  jufquesj 
où  le  Capucin  leur  ordonnera. 

Il  employé  auffi  fou  vent  fafaveurpourles) 

Gentils  j & j’ay  vu  délivrer  a fa  prière,  unPayen7 
qu’on  menoit  en  prifon  pour  une  faute  legere,. 

Il  difpute  hardiment  de  la  Foy  en  prefence  dm 
Gouverneur  -,  &■  un  jour  il  ramena  dans  fon  de- 
voir une  Chrétienne  débauchée  par  un  Secrétaire" 
de  la  Reine  ? qui  pour  vivre  licencieufement , 
avoit  quitté  fa  Religion  pour  embraffer  la 
hometane  luy- même  l’alla  un  matin  retira 
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des  mains  de  ce  Gentil  .Effectivement  fa  vie  %, 
toûjours  efté  fans  reproche,  ce  qui  n’eft  pas  une 
loiiange  médiocre  à un  homme  qui  demeure 
dans  un  Pays  où  il  y a tant  de  Nations  differen- 
tes qui  vivent  dans  de  fi  grands  defordres  , .J& 
que  fon  employ  l’oblige  de  fréquenter, 

Fejie  de  Mahometans* 

ÏE  croyois  avoir  marqué  dans  mon  Livre  de  la 
Perfe,  toutes  les  Feftes  que  les  Mores  ou  Ma- 
hometans  celebrent/,  mais  ils  en  firent  une  en 
cette  Ville,  que  je  n’avois  pas  encore  veuë.  Iis 
l’appellent  laFefte  deChoubret  : Ils  croyent  que 
ce  jour-là  les  bons  Anges  examinent  les  âmes  des 
morts,  5c  écrivent  tout  ce  qu’ils  ont  fait  de  bien 
pendant  leur  vie,  5c  que  les  mauvais  Angës  mar- 
quent aufli  en  cç  même  jour  leurs  mauvaifes  ac- 
tions. En  forte  que  chacun  employé  cette  jour- 
née dans  laquelle  ils  croyent  que  Dieu  voit  les 
comptes  des  iiommes,  à le  prier,  à faire  des  aumô- 
nes,^ à s’envoyer  des  prefens  les  uns  aux  autres, 
ils  finiffent  la  Eefte  par  des  illuminations  & par 
des  feux  qu’ils  allument  dans  les  rues  5c  dans  les 
places  publiques  , 5c  par  quantité  de  fuzées  vo- 
lantes & autres  feux  artificiels  que  l’on  voit  de 
-tous  cotez,  pendant  que  les  riches  fie  régalent 
réciproquement  de  collations  5c  de  feftins  dans 
les  rues  mêmes,  ou  dans  fies  boutiques. 
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G HÂ  P I T R E D I X - H U I T I E’M  E 

Des  autres  Villes  du  Gu&erat , & du  Siégé 
de  Dm  par  les  Dures,  fur  les  Portugais, 

OUtre  les  Villes  de  la  Province  de  Guzerat  v*üéidw 
dont  j’ay  parlé -,  il  y en  a encore  plus  de  Gu%Sra*' 
trente  autres,  d’où  quantité  de  Bourgs  de  de  Vil- 
lages dépendent  j mais  celles  qui  font  prés  de  la 
Mer,  font  les  plus  confiderables.  Broudra  eft  une 
des  meilleures  : Elle  eft  entre  Baroche  de  Cam-  * 
baye , mais  plus  avancée  vers  l’Orient , de  lïtuée 
dans  une  campagne  très- fertile  , quoyque  fablon- 
neufe  : La  Ville  eft  grande  & moderne,  de  a rete- 
nu le  nom  d’une  autre  Ville  ruinée,  qui  n’eft  qu’à 
trois  quarts  de  lieue  de-là,  qu’on  a appellée  Brou- 
dra  de  Rageapour  : Elle  a d’aifez  bonnes  murailles  X'âgeÆ 
Se  des  tours  : Elle  eft  habitée  de  quantité  de  Ba- 
nians  ; comme  les  plus  belles  toiles  du  Guze- 
îat,  fe  font  dans  cette  Ville,  elle  eft  remplie 
d’Ouvners  qui  y travaillent  inceffamment.  Elle 
a plus  de  deux  cens  Bourgs  ou  Villages  dans  fa 
JurifdiéUon,  de  on  y voit  beaucoup  de  lacquei 
parce  qu’il  s’en  cueille  grande  quantité  dans  le 
territoire  a’un  de  fes  Bourgs  appellé  Sindiguera. 

La  petite  Ville  de  Goga  eft  à l’autre  côté  du 

M*  • il  le  • 
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Golphe,  à vingt-huit  ou  trente  lieues  de  Cam~ 
baye.  Il  y a quantité  de  Banians  & de  gens  de 
marine. 

Patan  -eft  au  Sud,  vers  la  grande  mer  : Ceft 
une  grande  Ville  où  autrefois  il  y avoit  bon 
commerce.  On  y fait  beaucoup  d’étoffes  de  foye* 
Elle  a une  Fortereffe  & un  très-beau  .Temple,  où 
il  y a beaucoup  de  colonnes  de  marbre.  On  y 
adoroit  les  Idoles.,  mais  il  fert  prefenternçnt  ci 
îflofquée. 

La  Ville  de  Diu  qui  eft  aux  Portugais  , eft 
auffi  du  Guzerat  : Ils  y ont  trois  Châteaux.  Elle 
eft  fituée  â l’entrée  du  Golphe  de  Cambaye,  fur 
la  droite,. à vingt-deux  degrez  dix-huit  minutes 
de  latitude,  & à deux  cens  lieues  du  Cap  de 
Çomorin.  Avant  que  Sourat  & Cambaye  fuffent 
en  réputation,  elle  profitoit  de  la  plus  grande 
partie  du  commerce  qui  fe  fait  prefentement  en 
ces  deux  Villes.  Son  premier  Château  fut  bâty 
en  mil  cinq  cens  quinze,  par  Albuquerque  Por- 
tugais. Campfqn  le  pénultième  des  Princes  Mam- 
melucs  ;d’JEgypte,.fufci;té  par  le  Roy  de  Guzerat, 
y envoya  une  Armée  contre  les  Portugais,  qui  y 
périt.  Ils  n effoient  pas  encore  les  maîtres  de  la 
Ville,  & ils  u’avoient  que  le  Château. 

Sultan  Soliman  Empereur  des  Turcs,  l’envoya 
affieger  fur  eux  en  mille  cinq  cens  trente-huit,  à 
la  prière  du  même  Roy  de  Guzerat,  nommé  Ba~ 
çjurTca/  çe  Pays  n’eftoit^po.int  encore  aux  Mfr, 
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gols  ) ôc  il  n y réuflit  pas  mieux  que  le  Sultan 
d’Egypte.  L’Armée  de  Soliman  eftoit  composée 
de  ibixante-deux  galeres,  fix  galions,  & de  quan- 
tité d’autres  moindres  -bâtimens  équipez  à Suez 
dans  la  Mer  rouge,  pour  porter  quatre  mille  Ja~ 
niflaires,  & feize  mille  hommes  d’autre  milice* 
fans  compter  les  canoniers,  les  matelots  & les  pi- 
lotes. Elle  partit  de  Suez  en  Juin,  ôc  un  Bacha 
nommé  Soliman  qui  la  eommandoit,  fe  faifit  en 
paflant  de  la  Ville  d’Adcn,  par  une  trahifon  hor- 
rible, ôc  il  en  fit  pendre  le  Roy. 

Lorfque  cette -Armée  fut  devant 'Diu,  elle  fut 
jointe  par  quatre-vingts  voiles  du  -Pays,  ôc  dés 
qu  on  eut  mis  des  troupes  à terre,  on  fit  defcen- 
dre  cent  cinquante  pièces  de  canon,  dont  on  bâ- 
tit la  Citadelle,  qui  dftoit  affiegée  d’un  autre  côté 
par  une  Armee  de  terre  du?Roy  de  Guzerat.  Il  fe 
fit  cent  belles  a&ions  durant  ce  Siégé.  Le  Gou- 
verneur de  là  Citadelle,  nommé  Silveira  Portu- 
gais, fit  paroître  tant  de  valeur  ôc  tant  de  pru- 
dence en  foûtenant  les  divers  aflfauts  ôc  les  atta- 
ques des  Turcs  des  Indiens,  qu’il  les  oblio-ea  à 
lever rhonteufement  le  Siégé,  à abandonner  leurs 
pavillons  , leurs  munitions  de  leur  artillerie,  à 
laiifer  plus  de  mille Elelfez  en  leur  camp,  ôc  plus 
/de  mille  autres  qui  eftoient  au  fourage,  & outre 
çelà  cent  cinquante  pièces  de  canon  dont  les 
/Portugais  fe  faifirent. 

|Ç  çft  dans  cette  Ville  de  Diu  que  fe  font  Les 
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Pierres  de  Cobra  fi  renommées^  Elles  font  cotîpi- 
posées  de  racines  qu’on  brûle,  &,  dont  on  amafle 
les  cendres  pour  les  mettra  avec  une  forte  de 
terre  qu’ils  ont,  & les  brûler  encore  une  fois 
avec  cette  terre  ; ôe.aprés  cela  on  en  fait  la  pâte 
dont  ces  Pierres  font  formées.  Otl  .s’en  fert  con- 
tre  les  morfures  des  Serpens  & des  autres  belles  ve- 
nimeufes,  ou  quand  on  eft  blefle  d’armes  empoi- 
fonnées.  Il  faut  faire  fortir  avec  une  aiguille,  un 
peu  de  fang  de  la  playe,  y appliquer  la  Pierre, 
&l’y  laifler  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle-même. 
Il  faut  la  mettre  enfuite  dans  du.laiâ:  de  femme. 
Si  l’on  n’en  a pas,  on  a recours  au  laicl  de  vache  5 
& elle  y laiffe.  tout  le.  venin  qu’elle  a pris,  & £ 
on  ne  l’y  mettoit  pas,  elle,  creveroit. 

Entre  Broudra  ôc  Amedabad  , il  y a encore 
deux  Villes  de  médiocre  grandeur,  appellées  l’u- 
ne Nariad,  ôc  l’autre  Mamadebad,  oû  il  fe  fait 
beaucoup  de  toiles,  & la  derniere  fournit  le  fil. 
de  coton  à la  plus  grande  partie  du  Guzerat,  & 
des  autres  Pays  voifins.  Je  n’écriray  rien  icy  des 
autresVilles  de  ce  Royaume,  parceque  comme  il 
y a peu  de  chofes  à y remarquer,  la  defcription 
en  feroit  ennuyeufe.  Il  paye  ordinairement  au.. 
Grand-Mogol  , vingt  millions  cinq  cens  milles 
livres  par  an. 
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CHAPITRE  DIX-NEUFIE’ME. 

De  la  Province  & ville  d'j4gra. 

f ^ra  une  ^es  granc^es  Provinces  du  Md-  dgrd* 
JLJl  gohftan,  & fa  Ville  Capitale  qui  eft  de  mê- 
me nom  , eft  la  plus  grande  des  Villes  des  Indes. 

Elle  eft  éloignée  de  Sourat  d’environ  deux  cens 
dix  lieues  que  l’on  fait  ordinairement  en  trente- 
cinq  ou  trente-fix  journées  de  caravane,  3c  fa  fi- 
xation eft  au  vingt-huitième  degré  3c  demy  de 
latitude  fur  le  Gemna , que  quelques  uns  appel- 
lent Geminy , 3c  Pline  Jomanes.  Cette  .Rivière  a 
fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  au  Sep- 
tentrion de  Dehly  «,  dou  prenant  fa  pente  vers 
cette  Vdlc,  & recevant  dans  fon  lit  plufteurs  ruif- 
feaux  qu  elle  rencontre  , elle  fait  un  Fleuve  fort 
coniiderablco  .Elle  palTe  à Agra  , 3c  après  avoir 
traversé  plufîeurs  Pays  5 elle  fe  va  rendre  dans  le 
Æ ange  à la  .grande  Ville  de  IHalbas. 

Il  ne  faut  point  le  mettre  en  peine  comme 
i quelques  uns  ont  fait  ,,  de  recourir  i Bacchus  Bacchm 
pour  rendre  Agra  illuftre  par  un  nom  ancien. 

Avant  le  Roy  Ecbar,  ce  n eitoir  qu  un  Bourg  qui 
avoir  un  petit  Château  de  terre  , ,3c  ce  Bourg  ne 
jprçtçndoit  aucun  avantage  au  dclfus  de  lis  voi- 
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fins  par  Ton  antiquité  : Auffi  pexfonne  n’y  en  a~~ 

t-il  jamais  trouvé  de  marques* 

Sa  fituation  ayant  plu  à ce  Prince , il'y  joignit 
plufieurs  Villages  Il  leur,  donna  la  forme  d’une 
Ville  par  d autres  bâtimens  qu’il  y fit  faire  : Il  la 
nomma  de  fon  nom  Ecbar-Abad  l’habitation  s 
d’Ecbar,  &c  il  y établit  le  Siégé  de  fon  Empire  en 
l’an  mille  cinq  cens  foixante-fix.'  La*  déclaration 
qu’il  en  fit,  fut  fuffi  faute  pourla  peupler  : Quand 
les  Marchands  eurent,  appris  que  J a Cour  y et 
toit,  ils  y vinrent  de  tous  cotez,  & non  feulement 
les  Negocians  Banians  s’y  rendirent  en  foule,  mais 
même  les  Chrétiens  de  toute  fe£te  ,,ainfi  que  les 
Mahometans  qui  à l’envy  l’un  de  l’autre  la  garni- 
rent  de  toute  .forte  de  marchandées  ; & comme 
ce  Prince  y appeila  des  Je  fuîtes  , & leur  donna* 
penfion  pour  les  y faire.fubfifter,  ies  Marchands 
Catholiques  ne  firent  point  difficulté  de  s’y  ve- 
nir habituer  , &.xes  Peres  y prennent  encore  au** 
jourd’huy  leioin  du  fpirituël,  & enfeignent  leurs, 
enfanso 

Quoyque  ce,  Prince  pretendift  faire  d’Agra 
une  Ville  de  confequence,  il  n’y  fit  ny  ramparts 
ny  murailles,  ny  battions  ; mais  feulement  un  fofi 
fé,  efperant  la  fi  bien  garnir  de  Soldats  & dira- 
bitans,  quelle  ferait  hors  de  rinfulte.de  toute 
forte  d’ennemis.  On  la  commença  par  le  Châ- 
teau , qu’il  affeda  de  faire  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  eftorent  alors  aux. Indos  i.ôc  comme  læ 

fimatioEa 
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fituarion  du  vieux  luy  parut  belle  & commode 
d le  fit  abatte *,&  en  meme  temps  on  y pofa  les 
fbndemens  de  celuy  qui  y eft  prefentement,  On 
l’entoura  d’une  muraille  de  pierre*  6c  de  brique 
que  l’on  terraça  en  divers  endroits * 6c  qui  a vingt- 
cinq  coudées  de  haut*  &:  on  laiffa  entre  le  Châ- 
teau & la  riyîere  une  grande  place  pour  les  exer- 
cices qu’il  plairait  au  Roy  que  l’on  y fit  pour  fou 
divertiffement» 

Le  Palais  du  Roy;  eft  dans  ce  Château.  Il  a Talés 
trois  cours  ornées  tout  au  tour  de  portiques  6c  Ro?  k A~ 
de  galleries  peintes  dorées  : Il  y a même  des  gra% 
pièces  couvertes  de  plaques  d’or  ; H y a fous  les 
galleries  de  la  première  cour  des  logemens  pra- 
tiquez pour  les  gens  de. la  garde  du  Roy  : Ceux 
des  Officiers  font  dans  la  fécondé,  &c’eft  dans  la 
troifieme  que  font  les  magnifiques  appartemens 
du  Roy  de  fes  Dames  * 6c  d’ou  il  va  ordinaire- 
ment a un  beau  Divan  qui  a vûe  fur  la  riviere, 
pour  jouir  du  plaifîr  de  voir  combattre  fes  Ele- 
phans,  de  voir  faire  l'exercice  à fes  Troupes , 6c 
de  fe  divertir  des  jeux  qu’il  ordonne  de  faire 'ou 
fur  l’eau  5 ou  dans  la  place» . 

Ce  Palais  eft  accompagné  de  vingt-cinq  ou  Palais ^s- 
trente  autres  fort  grands , qui  font  tous  fur  une  Seigneurs 
même  ligne,  & appartiennent  aux  Princes  & aux  * 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  ; ce  qui  donne -le 
l^>s  bel  alpeét  du  monde  à ceux  qui  font  au  de- 
ia.de  la  rivière,  & qui  le.rendroit  encore  plus  beaii . 
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fans  les  hautes  & longues  murailles  qui  y font 
pour  la  clôture  des  Jardins , qui  aident  beau- 
coup à rendre  la  Ville  auffi  longue  quelle  eft. 
Il  y a fur  la  même  ligne  plufieurs  moindres  Pa- 
lais & autres  bâtimens.  Chacun  ayant  defiré  de 
jouir  de  l'a  belle  veue  & de  la  commodité  de 
l’eau  du  Gemna,  a tâché  de  trouver  .place  de  ce 
côté-là  : ce  qui  a fait  que  cette  Ville  a beaucoup 
de  longueur  & peu  de  largeur , & que  horfmis 
quelques  belles  rues  qui  y font,  toutes  les  autres 
font  fort  étroites  & fans  fimetrie. 

Il  y a devant  le  Palais  du  Roy , au  dedans  de 
la  Ville,  une  fort  grande  Place,  & il  y en  a en- 
core douze  autres  de  moindre  étendue.  Mais  ce 
qui  fait  la  beauté  d’Agra,  outre  les  Palais  que 
j ay  marquez  , ce  font  les  Quervanferas  dont  le 
nombre  pafle  foixante  •,  & il  y en  a qui  ont  juf- 
qu’à  fix  grandes  cours  avec  leurs  portiques,  qui 
donnent  entrée  à des  appartemens  fort  commo- 
des, où  les  Marchands  étrangers  prennent  leurs 
logemens  : Il  y a plus  de  huit  cens  bains  & un 
très-grand  nombre  de  Mofquées,  dont  quelques 
unes  iervent  d’azile,  On  y voit  aulfi  plufieurs 
Sépultures  magnifiques , beaucoup  de  Grands 
ayant  eu  l’ambition  de  s’en  faire  bâtir  dés  leur 
vivant,  ou  d’en  faire  bâtir  à leurs  peres  pour  en 
honorer  la  mémoire. 

Le  Roy  Gehanguir  en  fit  élever  une  au  Roy 
Ecbar  fon  pere,  fur  un  tertre  de  la  Ville,  Elle 
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fürpaflfe  toutes  celles  des  grandsSeignetsïS  en  mag- 
miiîcecej  mais  la  plus  belle  eft  celle  queChâ-Gefian 
a fait  bâtir  en  l’honneur  d’une  de  fes  femmes- ap- 


gelléeTadgé-Mehal,  qu’il  airnoit  tendrement,  & 
dont  la  mort  luy  penfa  coûter  la  vie.  Je  fçay  que 
le  fçavant  & curieux  M.  Bernier  en  a fait  des 
Mémoires,  & ainfi  je  ne  me  fuis  point  mis  en 
peine  de  m’informer  exactement  de  cét  ouvrage. 
Je  diray  feulement  que  ce  Roy  ayant  fait  venir  à* 
Agra,  tout  ce  qu’on  pût  trouver  d’habiles  Ârchi- 
• tedes  dans  les  Indes,  il  en  forma  un  confit  pour 
la  perfection  du  Tombeau  qu’il  avoir  en  penfée 
d’élever,  ôc  qu’aprés  leur  avoir  réglé  des  appoin- 
temens,  il  leur  ordonna  de  ne  rien  épargner  pour 
faire  le  plus  beau  Maufolée  qui  fût  au  monde,, 
s’ils  pouvoient.  Ils  le  firent  àdeur  manière, .&  ils 
xéufGrent  à fon  gré.. 

Le  Jardin  magnifique  dans  lequel  toutes  les 
parties  de  ce  Maufolée  font  partagées,  les  grands 
pavillons  qui  y font  avec  leurs  façades,  les  beaux 
vefiibuîcsy  le  fuperbe  dôme  qui  enferme  le  Tom- 
beau «la  belle  difpofition  de  fes  colonnes,  l’élé- 
vation des  voûtes  qui  y foûtiennent  quantité  de 
galleries,  de  quiochques  & de  termites,  font  bierr 
connoître  que  les  Indiens  ne  font  pas  ignorans 
en  Architecture.  Il  eft  vray  que  la  maniéré  en 
garoift  bizare  aux  Européens  ; mais  elle  a fon 
bon  goût,  & quoy  qu’elle  ne  reffemble  pas  à celle 
des  Grecs.  &.  des.  autres  Anciens , on  peut  dire 
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que  le  Maufolée  eft  très-beau.  Les  Indiens  difent 
que  l’on  employa  vingt  ans  à le  bâtir,  que  pour 
en  venir  à bout,  on  mit  en  befogne  autant  d’Ou- 
vriers  qu’il  en  falut  pour  -un  fi  grand  ouvrage, 
& que  le  travail  n’en  fut  point  interrompu  du- 
rant ce  long  efpace  de  temps. 

.^0y,  n a Pas  eu  ^a  m^me  paffion  pour  la. 
gehwgHir  me®ou'e  de  ion  Pere  Gehanguir,  que  pour  celle 
de  fa  femme  Tadgé-Mehal  ; car  il  ne  luy  a point 
fait  elever  de  fepulture  magnifique  : Et  ce  Grand 
Mogol  eft  enterré  dans  un  Jardin  où  l'on  s'eft 
contente  de  peindre  fon  Tombeau  fur  le  portail. 
«4trdA-  Au  refte  l’air  d’Agra  eft  fort  incommode  en 
Efté,  & il  y a bien  de  l’apparence  que  la  chaleur 
exceffive  qui  échauffe  les  fables  qui  environnent 
cçtte  Ville  , fut  une  des  principales  raifons  qui 
obligèrent  ie  Roy  Châ-Gehan  à changer  de  cli- 
mat, &c  à choifir  celuy  de  Delhy  pour  habiter. 

-Chk-Ge-  <~‘e  ^rlncc  ne  penfoic  pas  que  quelque  jour  on  le 
htm  frisa-  contraindroit  demeurer  àAgra,  quelque  aver- 
Kier  dans  fion  quil  en  eût,  bien  moins  encore  qu’il  feroit 
fon  Palais  prisonnier  dans  fon  Palais  même,  Sc  qu’en  cét 
eftat  il  y finiroit  fies  jours,  accablé  de  déplaifirs. 

. -Ce malheur  luy  eft. arrivé  par  Auran-Zeb  le  troi- 
yssran-  fiéme  de  fes  enfans,  qui  eftant  venu  a bout  de 
fiLTLn'^s  frcïes,  & par  adteffe  & par  force,  s’affura  de 
Jdoy  fin  la  perfonne  du  Roy  & de  fes  trefors,  par  le  moyen 
Pre-  ! des  Soldats  qu’il  fie  adroitement  entrer  dans  le 
^Palais , & par  lefquels  U le  £t  garder  jufqu’à  le. 
Jtnprt. 
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Dés  quAuran-Zeb  fçût  que  Ton  pere  eftoit  Auran* 
en  fa  puiffance,  il  fe  fit  déclarer  Roy  : il  tint  fa  ‘ flR ieocU~ 
Cour  à Dehly  j & on  ne  vit  point  de  party  fe 
former  pour  le  Roy  malheureux  , quoy que  par 
fes  bienfaits  il  eût  élevé  beaucoup  de  gens.  Au- 
ran-^eb  régna  dés  lors  fans  trouble  ; & le  Roy  Mon  d* 
fon  pere  eftant  mort  dans  fa  prifon,  fur  la  fin  de  R°y  ch^ 
l’année  mil  fix  cens  foixante-fix^  il  joüit  à fon  Geha*' 
aife  de  l’Empire,  & de  ce  Thrêne  fi  fameux  des 
Mogols,  qu’il  avoir  laiifé  dans  l’appartement  du 
prifonnier,  pour  le  divertir.  Il  ajoûta  aux  pier- 
reries qui  l’environnoient , -celles  des  Princes  fes 
freres,  & particulièrement  les  joyaux  de  Begum- 
Sahebfa  fœur,  qui  mourut  après  fon  pere  ; & f^ff***' 
on  diloit  que  ta  mort  avait  elfe  avancée  par  le  \eb. 
poifon.  Et  enfin  il  fut  le  maître  abfolu  de  tout, 
après  avoir  vaincu  & fait  mourir  Dara-Châ  fon 
aîné,  que  Châ-Gehan  avoit  deftiné  pour  regner. 

Ce  Roy  eft  enterré  au  de-là  de  la  riviere,  en  un  sefiàhn 
•Sepulchre  qu’il  avoit  commence,  &c  qui-n’cft  pas  de  chi- 
achevé.  G'tban» 

La  Ville  d’Agra  eft  peuplée  comme  le  doit 
*eftre  une  grande  Ville  ; mais  elle  ne  l’eft  pas  juf- 
qu’à  pouvoir  mettre  deux  cens  mille  hommes  B'pn*- 
fous  les  armes,  comme  on  la  -écrit.  Les  Palais 
avec  leurs  grands  Jardins,  en  occupent  la  meil-  ^ 
J-eure  partie,  & ainfi  fon  étendue  n’eft  pas  une 
marque  infaillible  du  grand  nombre  de  fes  ha- 
îjirans.  -Les  -maifons  ordinaires  font  .baffes.  r.ellgg 
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dit- menu  peuple  ne  font  que  des  cüaümîer cs\.St 
chacune  contient  peu  de  monde  9 . & en  effet  oæ 
marche  dans  les  rues  fans  eftre  preffé , & on  n’y 
voit  de  La  foule  que  quand  la  Cour  y eft  r Mais- 
on m’a  dit  qu’alors  il  y a grande  confufion,  & 
qu’il  y paroift  un  nombre  inflny  de  peuple.  Ce 
qui  ne  doit  étonner  perfonne,  puifque  les  rues 
y font  étroites  , & que  le  Roy  outre  les  gens  de 
fa  Maifon^qui  font  en  grand  nombre,  eft  toû— 
jours  accompagné  d’une  armée  pour  fa  garde  9, 
que  Les  Rajas,  les  Omras,  les  Manfepdars  ôc  au- 
tres Grands^  ont  de  fort  grandes  fuites^  & que  là 
plupart  des  Marchands  mêmes  fuivent  la  Cour*, 
fans  compter  quantité  d’Artifans,  des  milliers- 
de  petites  gens  qui  en  reçoivent  toute  leur  fub- 
iiftance.. 

Quelques  uns  veulent  qu’il  y ait  vingt-cinq 
okreîiens  mille  familles  de  Chrétiens^ dans  Agra,  mais  tous 
* Agra*  n’en  conviennent  pasv  II  eft  feulement  confiant. 

qu’il  y a peu  de  Gentils  de  Paiiis,  en  compa— 
raifon  des  Mahometans  qui  y font  5 ôc  ceux-cy 
furpaffent  toutes  Les  autres  Seâes  en  puiffimee^ 
Comptoir  comme  ils:  font  en  nombre.  Les  Hollandois  onti 
desHoUn  un  Comptoir  dans  la  Ville  9.  mais  les  Anglois  n’y 
en  ont  plus,  parce  qu’ils  n’y  ont  pas  trouvé  leur 
compte. 

U y a des  Officiers  à Agra , comme  à Sourat^ 
qui  font  les  mêmes  fonéhons  9 Ôc  il  en  eft  de 
mêmes  par  toutes  Les  grandes  Villes  de  l Empira.. 
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Notre  avons  vû  que  le  Fourfdar  ou  Prévoit,  doit 
répondre  des  vols  qui  fe  font  à la  campagne  ; 
& ce  fat  par  cette  raifon  que  M.  Beber , un  des 
Envoyez  auMogol,pour  les  interefts  de  la  Com- 
pagnie dcslndes  enFrance,  ayant  efté  volé, deman- 
da à cét  Officier  d’Agra,  la  fomme  de  trente  & un 
mille  deux  cens  roupies  qu’il  pretendoit  qu’on 
luy  avoit  prifes.  Cette  fomme  étonna  le  Prévoit 
qui  luy  fit  connoître  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
eût  tant  perdu  } Si  parce  que  l’Envoyé  luy  ré- 
pondit qu’ affinement  la  fomme  augmenteroit  s’il 
différait  à luy  reftitüer  fon  argent , & s’il  luy 
donnoit  le  temps  de  fe  fouvenir  de  beaucoup  de 
■chofss  qu’il  avoit  oubliées , il  écrivit  au  Grand- 
Mogol,  & luy  marqua  qu’il  eftoit  impoffible  que 
-cét  envoyé  eût  perdu  une  fi  groffe  fournie.  Mon- 
teur Beber  avoit  auffi  fait  à la  Cour  fes  dili- 
gences ;mais  comme  il  eftoit  affiez  difficile  de  pro- 
noncer jufte  fur  ce  different , le  Roy  pour  le  fi- 
nir, ordonna  au  Prévoit  de  payer  à l’Envoyé, 
quinze  mille  roupies , Si  parce  qu’il  avoit  efté 
ideffé  lors  quon  le  vola,  le  Prince  luy  fit  don- 
ner de  fon  Epargne,  dix  mille  roupies  pour  fan 
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CHAPITRE  VINGTIEME. 

T>es  Vêtemens  à ytgra. 

PArmy  les  diverfes  Rations  qu’il  y a dans 
Agra,  auffi  bien  que  dans  le  refte  deslndes} 
on  y voit  allez  d'uniformité  dans  la  manière  de 
fe  vêtir  ; & il  n’y- a . que  les  Mahometans  appel- 
iez Mores  par  les-  Portugais  , qui  fe  diftinguent 
à l’exterieur  par  une  coëffure  particulière,  mais 
au  reffe  ils,  font  habillez  comme  les  autres.  Le 
calçon  des  Indiens  eft  pour  l’ordinaire  de  toile 
de  coton.  Il  vient  aux  uns  jufqu  a.  my-jambe,  &• 
d’autres  le  portent,  un  peu  plus  long,  en  forte 
qu’il  defcend  jufqu’à-  la  cheville  du  pied.  Ceux 
qui  fe  piquent,  d’efee  richement  vêtus,  portent 
des  calçons.  d’étoffe  de  foye  rayée  de  differentes 
couleurs , qui  font  fi  longs  qu'ils  leur  font  faire 
plufieurs  plis  fur  la  jambe,  de  la  même  maniéré 
à peu  prés  qu’on  ajuftoit  autrefois,  les  bas  de  foye 
en  France. 

On  laiffe  pendre  la  ehemife  par-deffus  le  cal- 
con,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  tout  le  Levant.  . 
Ces  chemifes  s’attachent  comme  celles  des  Per- 
fans,  &.  elles  n’avoient  pas  autrefois  plus  d'ouv- 
erture que  les  leurs  ; mais  commc  celks  des  Mo- 
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g ois  font  fendues  depuis  le  haut  jufqu’au  bâs5 
ainfi  que  leurs  robes  de  deflùs  qu  on , nomme 
Cabas,  il  y a prefentement  beaucoup  de  gens  qui 
les  portent  de  cette  façon,  parce  qu’ils  les  trou- 
vent plus  commodes,  eftant  plus  aisées  à mettre 
&■  à ôter  : outre  que  quand  on  eft  feui,  on  peuE 
les  ouvrir  pour  prendre  le  frais o 

Lorfqull  fait  froid,  les-  Indiens  vêtent  par- 
deflus  la  chemife  un  arcaluq  ou  juft’aucorps  co- 
tonné  ôc  piqué,  dont  le  deffas  efo  ordinairement 
£ une  chite  ou  toile  peinte.  Les  couleurs  qui  font 
deflùs,  font  fi  vives  & fi  bonnes,  qu’encore-  qu’- 
elles foient  devenues  fales  pan  l’ufage  qu’on  en» 
a fait,  elles  reprennent  leur  première  beauté  aufli- 
tôt  qu’on  les  a lâvéesv  C’eft  avec  des  moules  ap- 
pliquez fur  la  toile,  q^ue  l’on  y marque  le^ fleurs*- 
ëc  les  autres  bigarures  qui  s’y  voyent.^ 

Deflus  l’arcaluqon  mer  le  Cabay  qui  eft  une 
première  vefte  y mais  il  faut  fiuppofer  qu’il  ne 
fafle  pas  chaud,  car  pour  peu  -.qu’il  y aye;  dt  cha- 
leur, on  ne  porte  point  d'krcaluq,  & alors  îeGaba 
fe  met  par-deflus  la  chemife.  le  Caba  des  Indiens- 
eft  plus  large  que  celuy  des  Perfans  , & je  ne 
fçaurois  en  faire  concevoir  une  idée,  pli^s  naïve,- 
qu’en  difànt  que  c’eft  une  maniéré  de  corps  de 
robe  où  il  y au r oit  une  jupe  attachée',  qui  feroi.t 
ouverte  pardeyant  , & pliffée  depuis  le  haut  jufo 
qu’au  bas,  afin  qu  elle  ne  fafle  point  la  cloche. 
Il  y a un  collet  haut  de  deux  travers  de  doigt,- 
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qui  eft  de  même  étoffé  que  le  refte.  Ils  ne  font 
pas  fermer  cette  vefte  comme  nous  faifons  nos 
juft’aucorps,  mais  iis  la  croifent  fur  l’eftomach, 
premièrement  de  droit  a gauche,  3c  enfuite  de 
gauche  à droit.  Ils  rattachent  avec  des  rubans 
de  même  étoffe,  qui  font  larges  de  deux  -doigts, 
3c  longs  d’un  pieds  & il  y en  a fept  ou  huit  de- 
puis le  haut  jufques  fur  la  hanche,  dont  ils  ne 
nouent  que  le  premier  3c  le  dernier,  & laiffent 
pendre  les  autres  à la  négligence,  pour  avoir 
meilleure  grâce. 

Ces  Cabas  font  faits  communément  de  toile 
blanche,  c’eft-à-dire  de  toile  de  coton,  afin  qu’ils 
foient  plus  légers  3c  plus  propres  en  les  blan- 
chiffant  fouvent  s 3c  cette  maniéré  eft  conforme 
i celle  des  anciens  Indiens.  Je  dis  de  toile  de 
coton,  parce  quon  n’en  ufe  point  d’autres  fortes 
dans  l’Inde  , 3c  qu’il  n’y  erpift  pas  de  lin.  Quel- 
ques uns  neantinoins  en  portent  de  toile  peinte, 
mais  ce  neft  pas  la  belle  maniéré  de  s’habiller  $ 
8c  quand  les  riches  n’en  vêtent  pas  de  blanc  , ils 
en  prennent  de  foye,  3c  choinffent  de  la  plus 
large  étoffe  qu’ils  piaffent  trouver,  qui  ordinai- 
rement eft  rayée  3c  a plufieurs  couleurs. 

Ceinture.  Ils  ne  mettent  qu’une  ceinture , au  lieu  que 
les  Perfans  en  ont  deux,  3c  même  elle  coûte  peu, 
car  elle  n’eft  que  de  toile  blanche,  3c  il  eft  rare 
de  voir  que  des  Indiens  fe  fervent  des  belles  cein- 
|Utes  de  Perfe,  à moins  que  ce  ne  foient  des 
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gens  de  qualité  qui  foient  riches. 

Quand  il  fait  bien  froid,  les  Indiens  mettent" 
fur  tous  les  vêtcmens  dont  j’ay  parlé,  une  vefte 
qu  on>  appelle  Gadeby  j 6c  alors  on  en  voit  aux 
riches  de  fbrcr  magnifiques.  Elles  font  de  brocat 
d’or,,  ou  de  quelque  autre  belle  étoffe,  6c  elles 
font  doublées  d’une  fourrure  de  Marte- Zebeline 
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qui  coûte  beaucoup. 

Us  mettent  fur  eux  en  toute  faifon , lorfquils 
fortent  une  Ghal,  qui  eft  une  maniéré  de  toilette  çh&ï otr 
d’une  laine  très-fine  qui  fe  fait  à Gachmir.  Ces  7o,Jea^' 
Chais  ont  environ  deux  aunes  de  long  fur  une 
de  large. On  les  acheté  vingt-cinq  ou  trente  écus 
fi  elles  font  fines.  Il  y en  a même  qui  coûtent 
cinquante' écus,.  mais  ce  font  les  très-fines.  Ils 
mettent  cette  Ghal  fur  leurs  épaules,  & en  noiient 
deux  bouts  fur  l’eftomach  , 6c  le  refte  pend  par 
derrière  jufqu’air  bas  des  reins.  Quelques  uns  les 
portent  en  efeharpe,  & quelques  fois  ils  en  font 
venir  un  bout  fur  la  teftt,..  qu’ils  accommodent 
en  maniéré  de  co'ëffe.  Il  y en  a de  plufieurs  cou- 
leurs, mais  celles  des  Banians  font  prefque  tou- 
jours de  couleur  de  feüille-morte  6c  ceux  qui 
font  pauvres*  ou  qui  ne  veulent  point  beaucoup^ 
dépenfer,  n’en  ont  que  de  fimple  toile. 

Le  Turban  qui  fe  porte  dans  les  Indes,  eft  or-  Turban 
dinairement  petit.  Geluy  des  Mahometans  eft  atixlnd(s 
toujours  blanc,  6c  les  riches  en  ont  d’une  toile 
fi. fine,  que  vingt7cinq  ou  trente  aûnes  qu’on  em-  TwUdanf 

Gtdj^ 


''vingt  cinq 
k trente  aû- 
nes  ne  pefent 
pas  quatre 
G ne  e 


i{  Partie 
ch.  p.duL,i 


Forme  des 
T nrhans  * 
Slgra. 


L es  Indiens 
confervept 
leurs  çhe- 
veux.’ 


Çhanjftirë, 


coup  de  rapport  à.  la  forme  de  la  telle,  car  dis 
font  .plus  hauts  r par  derrière  de  quatre  ou  cinq 
doigts  que  par  devant , enferre  qu'il,  n’y  a que  le 
haut  cLe  la  telle  qui  foit  hien  couvert; M j’ay  vâ 
des . Paifanes , en  France,  dont  laeoëffure  avoir 


allez  de  rapport,  à cette  çfpece  de  Turban. 

Les  Indiens  fe.  fervent  de  leurs  Cheveux  pour 
orner  leur  . telle  5 au  contraire  des  Mahometans 
qui  les  font  rafer  ; ôc  en  cela , comme  en  beau- 
coup d’autres  ebofes  3 oes  .Indiens  imitent  leurs 
ance  lires. 


A legard  delà  chauffure , l’on  ne  fait  aucune 
dépenfe  dans  les  Indes  en  bas  de  .chauffes  ny  en 
chauffons  : On  ne  s’en  fert  point  ordinairement, 
_5c  on  met  les  pieds  à nud  dans  les  fouliers.  L’é- 
toffe cil  de  maroquin  , ôc  ils  font  prefque  de 
mefme  figure  que  les  Papouches  des  Turcs,  mais 
les  gens  de -qualité  les  font  broder  d’or  , ôc  ils 
ont  par  de.rri.ere  une  -efpece  de  talonniereJ  de 
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Hicfmc  étoffe  que  l’empeigne,  qu’ils  replient  prêt 
que  toûjours  en  dedans , comme  ceux  qui  por- 
tent leurs  fouiiers  en  pantoufle.  Neantmoins  les 
Banians  chauffent  tout- à- fait  les  leurs,  pareeque 
eftans  gens  d’affaire  , ils  veulent  marcher  avec 
liberté  j ce  qui  eft  affez  difficile  quand  le  pied 
n’eft  pas  entouré  du  foulier  de  tous  cotez.  - 

Les  riches  Banians  font  couvrir  le  cuir  des 
leurs ^ de  velours  rouge,  avec  de  grandes  fleurs 
en  broderie  de  foye  ; & les . autres  ü contentent 
de  cuir  rouge  avec  de  petites  fleurs  , ou  quelque 
autre  galanterie  de  peu  de  valeur. 

Les  femmes  Mogoles  qui  fe  veulent  diftinguer 
des -autres,  fe  veftent  preîque  comme  les  hom- 
mes ; cependant  les  manches  -de  leurs  chemifes, 
non  plus  que  celles  des  autres  Indiennes,  ne  paf- 
fent  point  le  coude,  èc  c’eft  afin  d’avoir  comme 
elles  la  liberté  d’orner  Le  refte  du  bras  de  car- 
; c$mrê£  de  braffelets  d’or , d’argent  ou  d’y  voire, 
ou  garnis  de  pierreries,  ainft  qu  elles  en  mettent 
; au  bas  de  leurs  jambes.  La  chemife  ordinaire  des 
Indiennes  idolâtres  ne  va  que  jufquà  la  ceintu- 
re, non  plus  que  la  chemifette  de  fatin  ou  de 
toille, quelles  ont  par  deffus , pareeque  de  la 
ceinture  en  bas  elles  s’enveloppent  dans  un  mor- 
ceau de  toille  ou  d’étoffe,  qui  les  cache  jufqu’aux 
pieds,  comme  un  cotillon  *,  & cette  toille  eft; 
taillée  d’une  maniéré  qu’elles  en  font  venir  une 
des  ex  trê  mirez  fur  la  tçfte  _par  derrière  le  , dos. 
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Elles  n’ont  point  d’autre  habillement,  foit  qu’el- 
les demeurent  à la  maifon,  foie  quelles  aillent: 
par  la  Ville,  &.  elles  ont  de  hauts  patins:  pour 
chaulfure. 

Elles  , portent  à leurs  oreilles  un  petit  cercle: 
d'or  ou  d’argenr,  qui  eft  plat,  & où  il  y a de  la 
graveurs  5 &.  elles  fe  parent  le  nez  avec  des  an- 
neaux qu’elles  paffent  à une  narine» 

Les  bagues  font  les  ornemens  de  leurs  doigts 
comme  ailleurs»  Elles  en  mettent  plulieurs,  mais 
comme  elles  aiment  à,  fe  mirer  fouvent,  il  y a 
toujours  une  bague  entre  les  autres,  qui  a un 
petit  miroir  enohaffé  dans  le  chaton  r au  lieu  de 
pierre  3 âe  dont  le;  diamettre  eft  d’un  pouce»  SL 
ces  Indiennes-  font  Idolâtres  , elles  marchent  la 
vifage  découvert  fi  elles  font  Mahometanes, 
elles  le  couvrent;  IL  y a quelque  Pays  dans  l’In- 
de, où  les.  femmes,  vont  toutes  nues  jufqu’â  la: 
ceinture,  aufïi  bien  que  les  hommes  ; <k  elles  n’ont: 
le  refte  du  corps  couvert  que  jufqu’au  genoüih .» 

CHAPITRE  V I N G T-  U N I E'M  E- 

Des  autres  Curiofitez s . a Agra . .. 

ÏL  y a beaucoup  de  gens  â Agra,  qui  font  cuà 
neux  de.  nourrir  des  animaux  pour  avoir.  Iç; 
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divertiflement  de  les  faire  battre  enfemble:  Mais 
comme  iis  ne  peuvent  avoir  d’Elephans  ny  de 
Lions,  parce  qu’il  coûte  beaucoup  à les  nourrir, 
la  plûpart  fe  contentent  d’élever  des  Boucs , des 
Moutons,  des  Belliers,  des  Cocqs,  des  mâles  de 
Cailles,  des  Cerfs  ôc  des  Gazelles,  pour  régaler 
leurs  amis  des  combats  de  ces  animaux. 

Les  Gazelles  des  Indes  ne  font  pas  tout-à-fait 
comme  celles  des  autres  Pays  : Elles  ont  même 
beaucoup  plus  de  cœur  , & à ^extérieur  on  les 
diftingue  par  les  cornes.  Les  Gazelles  ordinaires 
les  ont  grifes  ôc  moins  longues  de  la  moitié,  que 
celles  des  Indes,  qui  les  ont  noirâtres  ;&  longues 
d’un  grand  pied  ôc  demy.  Ces  cornes  vont  en. 
Serpentant' jufqu’â  la  pointe  comme  une  vis  ; de 
les  Faquirs  ôc  Santons  en  portent  ordinairement 
deux  qui  font  jointes  : Elles  font  armées  de  fer 
au  haut  & au  bas,  de  ils  s’en  fervent  comme  d’un 
petit  bâton  à deux  bouts. 

Quand  on  ne  veut  point  fe  fervir  d un  Léo- 
pard apprivoisé  pour  prendre  les  Gazelles,,  on 
meme  un  mâle  de  Gazelle  privé  , à qui  l’on  met 
aux  cornes  une  corde  qui  a divers  tours  ôc  re- 
plis , ôc  dont  on  attache  les  deux  bouts  fous  le 
ventre Lors  qu’on  a trouvé  une  compagnie  de 
.Gazelles,  on  lailfe  aller  ce  mâle  ; il  va  pour  les 
joindre,  le  mâle  de  la  troupe  s’avance  pour  l’en 
empêcher , ôc  comme  l’oppofmon  qu’il  luy  fait 
(ç’ell  quen  joüant  avec  fes  cornes, il  ne  manque 
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pas  de  les  empêtrer  de  de  s’embarraffet  avec  fon 

rival  3 en  forte  que  ne  pouvant  pas  aisément  fè 

retirer,  le  chaffeur  s’en  faifit  adroitement  &Tenu 

xneine  : mais,  il  eft  plus  mal  aisé  de  prendre  les  , 

femelles. 

Il  y a’  dés  Figeons  tout  verds  en  ee  Pàys-!à* 
8c  qui  ne  different  des  noftres  que  par  cette  eou^ 
leur  : tes*  chaffeurs  les  prennent  avec  de  la  glu* 
ils  portent  devant  eux  une  maniéré  de  mantelèt 
leger  qui  leur  cache  tout  le  corps,  8c  où  il  y a 
des  trous  pour  voir  devant  eux  : Les  Pigeons  ne 
voyant  point  d’homme,  n’ont  aucune  peur  quand 
le  chaffeur  approche, r8c il  les  enleve  adroitement 
l’un-  apres  l’autre  , avec  une- baguette  engluée* 
fans  qu’aucun  s’envole.  L’on  prend  arnfi  en  quel- 
ques lieux  les  Perroquets  de  petite  taille. 

Les  Indiens  qui  fe  mêlent  de  chaffes  ^ de  peff 
ches,  font  fort  adroits:  Ils  prennent  les  Oyfeaur 
qui  fe  piaffent  fur  l’eau-,  avec  une  grande  facilU 
té  : Les  chaffeurs  nagent  prefque  de  bour,  en: 
forte  neantmoins  qu’ils  ont  la  tefte  liors  de  l’eait 
8c  qu’ils  la  cachent  par  iè  moyen  d’un  pot  qui 
eft  percé  pour  faciliter  la  refpiration  8c  donner? 
de  la  veue  : mais  outre  cela,  ce  pot  eft  couvert 
de  plumes  pour  tromper  les  Canards  8c  les  au- 
tres Oyfeaux  * fi  bien  que  quand  le  chaffeur  ap- 
proche, ils  ne  s’effarouchent  point,  penfant  que: 
cette  tefte  eft  un  Gyfeau  : Et  alors  ce  chafféup 
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àh  h fûrface  de  l’eau , 8c  il  les  rire  dedans.  Les 
autres  canards  ne  voyant  perfonne,  croyent  que 
feurs  camarades  fe  font  plongez  d’eux-mêmés,  8c 
ne  s’étonnent  point:  En  forte  que  fe  fàmiliarifant 
avec  là'  telle  de  plume  qui  les  fuit  continuelle- 
ment , ils  font  à la  fin  tous  pris  pendant  qu’ils 
attendent  inutilement; pour  changer  de  polie, 
que  ceux  qu’ils  ont  vû  plonger,., forent  revenus. 

Les  ehalfeurs  d’Agra  vont  jufqu’à-  cinq  jour- 
nées au  de-là  de  cette  Ville,  en  une  montagne 
qu’on  appelle  Nerover,  où  il  y a une  min©  d’ex- 
cellent fer  ; mais  ils  ne  font  cette  cour  fs  que 
pour  y aller  prendre  de  certaines  Vaches  fauva- 
ges  qu’ils  appellent  Mérous , qui  font,  dans  des 
bois  à l’entour  de  cette  montagne,  qui  ell  fur  le 
chemin  de  Sourat  à Golconde  ; -8c  comme  ces 
Vaches  font  ordinairement  fort;  belles3. ils  en  ti- 
rent un  grand  profit. 

On  voit  dans  les  Indes  plufieurs  Peintures  fur 
du  papier  8c  fur  de  la,-  carte , mais  prefques  tou- 
tes font  grôllreres,  8c  on  n’y  eftime  que  celles  qui 
font  faites  à Agra  &:  àDehly  : Cependant  com- 
me celles  d’Agta  font  pour  la  plupart  indefeen- 
tes,  8c  reprefentent  dëspoftures  lafeives  qui  font 
encore  pires  que  celles  de  l’Aretin  , il  y a peu 
d’honnêtes  gens  d’Europe  qui  les  acheptent. 

On  a en  cette  Ville  une  maniéré  de  travailler 
en  or,  fur  l’Agathe,  le  Cryftal  8c  les  autres  ma- 
œres  fragiles , que  nos  Orfèvres  8c  Lapidaires 
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n ont  point.  Quand  les  Indiens  veulent  omet 
des  Va  les  , des  Taffes  ou  des  Coffres  .outre  les 
cercles  d’or  qu’ils  y mettent , ils  gravent  fur  ces 
Vafes  des  fleurs  6c  d’autres  fortes  de  figures,  & 
ils  y enchaffent  auffi  des  pierreries.  Ils  coupent 
des  feuilles  d’or  pour  garnir  les  vmdes  des  figu- 
res, ils  en  mettent  plufieurs  morceaux  les  uns  fur 
les  autres  , 6c  ils  les  enchaffent  fi  adroitement 
dans  les  creux,  avec  un  fer  qui  èft  fait  comme 
un  burin,  qu’il  femble  que  ce  foit  de  1 or  d orfè- 
vrerie, quand  les  vuides  font  entièrement  rem- 
plis. Ils  en  ufent  de  même  pour  les  pierreries,  ils 
les  entourent  auffi  de  ces  morceaux  de  feuilles 
d’or,  6c  ils  les  foulent  fi  fort  que  les  pierreries 
tiennent  parfaitement. 

Ils  font  les  cercles  qui  entourent  les  Vafes,  foit 
par  le  milieu,  foit  par  les  bords,  d un  or  qui  eft 
en  petites  verges  rondes,  qu  ils  battent  fur  une 
enclume,  jufqu’à  ce  quelles  foient  réduites  en 
lames  plates  & minces  = Ils  prennent  enfuite  fur 
le  Vafe  k mefure  de  la  partie  qu’ils  veulent  en- 
tourer, 6c  ayant  plié  le  cercle  trés-jufte,  ils  fou- 
dent  les  deux  bouts  de  la  lame,  & la  mettent  à 
l’endroit  où  ils  font  deftmée  fur  le  Vafe,  enforte 
quelle  y tient  fort  bien,  pourvu  qu’on  ait  l’a- 
dreffe  de  la  pofer  jufte  au  lieu  qui  eft  marque. 
S’il  eft  neceffaire  qu’il  y ait  des  anfes  aux  Vafes,, 
quelque  ferrure  au  coffre  d’Agathe  ou^de 

iCryftal 
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art  qu'ils  ont  foudé  les  deux  bouts  du  cercle  j 
mais  ils  les  font  différemment  de  nos  Orfèvres. 


Ils  fe  fervent  pour  cela  de  petites  fèves  rouges* 
qui  font  noires  par  le  bout,  3c  qui  font  le  fruit 
d’un  Convolvule,  appelle  en  Indien  Gomtchi* 
ôc  en  Langue  Telenghi,  GourghindeL  Ils  en  of~ 
tant  l’écorce  qui  eft  dure  & feche*  & prenant  la 
fève  qui  eft  dedans  3c  qui  paroift  jeaunâtre  * ils 
la  frotent  jufqu’à  ce  quelle  foie  toute  usée  3c 
réduite  en  boue,  fur  une  platine  de  fer  où  ils 
ont  versé  un  peu  d’eau  ; Ils  écrafent  enfuite  un 
petit  morceau  dé  Borax,  3c  Bayant  mêlé  dans 
cette  boue  , ils  enduifent  de  cette  mixtion  les 
extremitez  qu’ils  veulent  fonder  , 3c  les  joignent 
après  les  avoir  échauffées  avec  un  charbon  j 3c 
de  cette  maniéré  les  deux  cotez  fe  prennent  3c 
tiennent  parfaitement  bien  enfembte. 

On  lait  faire  ce  travail  par  de  pauvres  gens* 
3c  quelquefois  par  de  petits  garçons  qui  le  font 
fort  vite  3c  adroitement.,  moyennant  deux  écus 
de  façon  ou  environ,  qu’on  leur  paye  pour  cha- 
que tôle  d’or  ; 3c  Ton  donne  encore  quelque 
chofe  à celuy  qui  a battu  les  verges  d’or  , pour 
les  applatir  : Mais  tous  ces  gens-là  ne  fçavent 
point  comme  on  émaillé  l’or. 

Au  refte,  la  Province  d’Agra  a plus  de  qua- 
rante Villes  dans  fa  dépendance.,  3c  l’on  dit  quel- 
le a plus  de  trois  mille  quatre  censVf  lages.  Feti- 
ppur  eft  une  de  fes  Villes  j elle  s’appelloit  autre- 
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fois  Sicari,  & le  mot  de  Fetipour  qui  marque  en 
fa  lignification  la  ej oüiffance  de  ce  qu  on  fouiiaU 
te,  luy  fut  donné  par  Ecbar,à  caufe  ded’heureu- 
fe  nouvelle  qu’il  y reçût  de  la  naiffance  d’un  fils^, 
au  retour  d’une  expédition  de  guerre.  Cette  Vil- 
le eft  éloignée  d’Agra  d’environ  fix  lieues  $ elle 
a efté  très-belle , 6c  ce  grand  Mogol , au  com- 
mencement de  fon  régné,  apres  en  avoir  fait  re- 
bâtir des  murailles , en  avoir  fait  la  Capitale  de 
fon  Empire.  Mais  la  paffionque  les  Roys  ont  de 
faire  de  grandes  cliofes  des  petites , fit  qu’Ecbar 
ayant  voulu  bâtir  une  Ville  là  où  il  n’y  avoir 
qu’unVillage,  ou  au  plus  un  Bourg  nomméAgra^ 
non  feulement  la  Ville  de  Fetipour  fut  négligée, 
mais  elle  fut  depuis  entièrement  abandonnée  ; 
puifqu’auffi-tôt  qu’Agra  fut  devenu  Ville,  Sc  que 
ce  Roy  luy  eut  donné  fon  nom  , en  l’appellant 
Ecbarabad,  lieu  bâty  par  Ecbat , il  y alla  faire  fa, 
refidence,  & quitta  Fetipour. 

Quoy que  Cçctte  Ville  de  Fetipour  foit  fort  dé- 
labrée, 1-pn  y void  encore  une  grande  Place  cer- 
née de  beaux  bâtimens  , ,5c  Rentrée  magnifique 
du  Palais  d’Ecbar,  y eft  entière.  Ce  Palais  eft 
accompagné  d’une  des  belles  Mofquées  de  l’O- 
rient, bâtie  par  un  Mahometan  Calender  de  pro- 
felfion,  qui  y eft  enterré  en  qualité  de  Saint.  Les 
- Calenders  font  des  Dervichs  qui  vont  pieds  nuds. 
Cette  Mofquée  eft  encore  ornée  de  toutes  fes 
^pionnes  6c  de  fes  beaux  bmbris^  & en  gener$ 
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He  tout  ce  qui  peut  parer  un  beau  Temple.  Il  y 
a auprès  un  grand  refervoir  qui  fournifToit  de 
l’eau  à toute  la  Ville,  & il  eftoit  d’autant  plus 
rteceflaire,  que  toutes  les  fources  des  environs  font 
falées  ; & les  eaux  mal  faines  furent  une  des  prin- 
cipales caufes  qui  obligèrent  le  Grand-Moiol  ! 
s’établir  ailleurs. 


Caufe  de 
l abandonne 
ment  dAgra 


Beruzabad  eft  du  nombre  des  Villes  de  l’Agra.  'B eru^abad. 
Chitpour  en  eft  auffi,,  & lecommercc  des  chites 
ou  toiles  peintes,  y eft  grand.  Bargant  en  eft  fo«r  3‘ïu 
une  autre  qui  appartient  à un  Raja  qui  fait  payer  de  l'^gra- 
quelques  droits,  Chalaour  eft  fur  une  montagne,  ^TvAm' 
On  fabrique  les  beaux  Tapis  à Vetapour.  il  y a chautur  ’ 
auffi  Mirda,  Ladona3  Hindon,  Canova,  Byana^  v:deC  àg™ 
& Scanderbade.  Ces  dernieres  fournirent  le  meil- 
leur  Indigo  des  Indes.  On  voit  à deux  lieues -de  Mird*  ru. 
Biana,  des  débris  d’anciens  Palais  & de  plufieurs  gS  £ 
autres  édifices  ÿ 3c  il  y en  a auffi  de  fort  confi-  Canova  r. 
dcrables  fur  une  petite  montagne  à quelques  ie 

lieues  de  Scanderbade.  Il  y a au  pied  du  mont,  ScEdU*- 
du  côté  de  cette  Ville,  une  belb  vallée  ceinte  de^-d‘l'A~ 
de  murs,  divisée  en  plulîeurs  grands  Jardins,  & 
plufieurs  :ruines  de  bâtimens,  dont  il  n’y  a pas 
lieu  de  s’étonner,  «puifqu’autrefois  Scanderbade 
a eu  plufieurs  lieues  de  long,  eftant  la  Capitale 
d'un  puifTant  Roy  des  Patans  ; & la  montagne 
même  fu loir  partie  de  la  Ville , qui  a efté  piflée 
ôt  ruinée  depuis  par  Ecbar,  lorfqu’il  Peur  prife 
tfur  Je  Raja  SelLm,  qui  en  falloir  fa  place  d’armes.  Ra,a  SeHm‘ 
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Sur  le  chemin  d’Agra  à Biana , il  y a une- 
Maifon  Royale  que  la  Reine  Mere  d’Ecbar,  ay 
fait  bâtir,  & qui  eft  accompagnée  de  Jardins  bien  " 
entretenus  ; & il  y a aufti  dans  Biana  , quelques 
Sérails,  & un  long  Meïdan  , . mais  cette  Ville  eft 
peu  habitée.  On  m’a  encore  nommé  Seronge, 
parmy  les  Villes  de  cette  Province  d’Agra,  & il 
s’y  fait  des  chites  qui  approchent  en  beauté , de 
celles  deSaintThomé.  Il  y en  a encore  pluiieurs 
autres,  mais  je  n’en  fçay  point  le  nom.  Les  prin- 
cipales Rivières  qui  arroient  l’Agra,font  leGem- 
na  ou  G.eminy,  Lanqué  , Chain- Elnady,  Geogo- 
nady,  Singour  -,  & il  y en  a beaucoup  d’autres 
qui  font  moindres. . 

On  fait  monter  le  revenu  du  Roy  en  cette 
Province  d’Agra,  à plus  de  trente- fept  millions 
de  livres  par  année. . 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIE’ME. 

De  la.  Province  & Ville  de  Dehly 
au  Gehan-Abad. 


A Province  de  Dehly  eft  contiguë  à celle 


R y ovin  te  de 

VeU:'  II  ad’Agra  vers  le  Nord  , & prefentement  le 
I Grand-Mogol  Auran-Zeb  tient  fa  Cour  dans  la 
' Capitale,  qui  eft  éloignée  d’Agra  d’environ  qua; 
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Tante-cinq  lieües.  Elle  eft  nommée  dans  l'Indof- 
tan  Gehan-Abad,  & on  l’appelle  ailleurs  Dehly. 

La  route  qui  conduit  de  l’une  à l’autre  de  ces 
deux  Villes  elt  fort  agréable  : C’eft  cette  fameufe 
allée  de  cent  cinquante  lieues  de  long,  que  le 
Roy  Gehanguir  a fait  planter  d’arbres , Ôc  qui 
conduit  non  feulement  d’Agra  à Dehly , mais 
jufquà  Lahors  mefme.  Toutes  les  demy-lieuës  y 
font  marquées  par  des  maniérés  de  tourelles  : Il 
y en  a foixante  & neuf  ou  fonçante  &c.  dix  entre 
les  deux  Capitales  -,  & il  y a mefme  de  petits  Ser- 
rails  ou  Caravanferas,  de  gifte  en  gifte  pour  lo- 
ger les  Voyageurs.  Cependant  il  n’y  a rien  à re- 
marquer touchant  ces  Serrails , fi  ce  n’eft  en  ce- 
luy  qu’on  appelle  Chekiferaï,  qui  eft  à fix  lieues 
d Agra.  Il  y a en  ce  lieu  un  ancien  Temple  d’i- 
dole, & 6n  le  peut  mettre  au  nombre -des  belles 
& grandes  Pagodes  des  Indes.  Il  eftoit  plus  fre- 
quente qu  il  n eft,  quand  le  Gemna  paftoit  au 
pied  de  les  murs,  à.  caufe  de  la  commodité  des 
ablutions  : mais  quoyque  cette  riviere  s’en  foit 
reculée  de  prés  d’une  demy-lieuë , il  ne  laide  pas 
d’y  venir  encore  beaucoup  d'indiens  ; & on  n’a 
('point  pour  cela  cefte  d’apporter  à manger  aux 
Singes,  dans  un  Hôpital  qu  on  y a bâty  pour  eux. 

Quoyque  la  route  dont  je  viens  de  parler,  foit 
belle,  elle  a beaucoup  d’incommoditez.  On  y 
trouve  des  Tygres,  des  Panthères  & des  Lions  : 
{On  a mefme  à le  prendre  garde  des  Voleurs , & 
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fur  toutes  chofes  , il  faut  avoir  pour  maxime  J* 
quand  on  y voyage,  de  ne  fe  laiffer  approcher 
par  perfonne.  Lts  Voleurs  de  ce  paysdà  font  les^ 
plus  adroits  du  monde  ; ils  ontl’ufage  d’un  ce r^ 
tain  .laflet  à nœud  coulant,  quils  fçavent  jetter 
fi  fubtilement  au  col  d’un  homme,  quand  ils  font 
à fa  portée,  quilsmeie  manquent  jamais  ; enfop. 
te  qu’en  un  moment  ils  l’étranglent.  Ils  fe  fer- 
vent encore,  d’une  fineffe  pour  tromper  le&V oya^  - 
geurs  : Ils  envoyait  fur  le  chemin  une  belle  fem^ 
me  qui  avec  fes  cheveux  épars,  paroit  éplorée, 
jçttant  des  foûpirsn  de  fe  plaignant  de  quelque 
malheur  qu’elle  feint  hiy  eftre  arrivé  - Comme 
elle  marche  du  coté  que  va  le  voyageur , il  entre 
aisément  em  converfation  avec,  elle , de  voyant 
que  c’eft  Une, belle  perfonne,  il  luy  offre  fon  af- 
fiftance,  .qu’elle,  accepte  : mais  il  n’a  pas  plûtôt 
fouffert  qu’elle  fe  mette  fur  la  croupe  de  fon  cho 
val,  quelle  luy  jette  le  laifet  au  col  de l’étrangle- 
ou  au  moins  l’érourdit^  jufqu  à ce  que  les  Vo- 
leurs qui  font  cachet,  accourent  pour  luy  aider, 
de  achever  ce  quelle, a,  commencé.  Mais  outre 
cela,  il  y a des  gens  en  ces  quartiers-là  qui  font 
fi  habiles  à jetter IsdafTet,. qu’ils  réüflilfent  auffi 
bien  de  loin  que  de  prés  ; de  û un  beuf  ou  uns 
autre  befte  d’une  caravane  s’enfuit  , comme  il  ar- 
rive quelquefois , ils  ne  manquent  point  de  l’ar^ 
rêter  par  le  col.  . 

Il  y a eu  trois  Villes  de  Dehly,  les  unes  après  ; 
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fo  autres  : La  première  , qui  eft  entièrement  dé-  Premier} 
ttuite  dont  il  ne  refte  que  quelques  ruines,- 
eft  oit  fort  ancienne,  & les* doutes  Indiens  Veulent 
quelle  ait  efté la  Capitale  des  Etats  du  Roy  Po- 
rus,  fi  fameux  par  la  guerre  qu’il  fir  contre  Ale- 
xandre le  Grand.  Elle  eftoit  plus  prés  de  la  four- 
ce  du  Gemna , que  les  deux  autres;  qu’on-  a bâties 
depuis.  Les  Indiens  difent  quelle  avoit  cinquan- 
te-deux portes,  & il  y a encore  à quelque  elpace 
de  fes  mazures  un  Pont  de  pierre,  d’où  l’on  a ti- 
ré une  route  bordée  de  beaux  arbres  , qui  con- 
duit au  fécond  Dehly,  par  le  lieu  où  eft  la:  feu  Sépulture  ' 
pülture*-  de  Châ-Humay  oit. 

Cette  fécondé  Ville  de  Dehly  eftuelle  qui  fut  ^ ^ 

prife  par  ce  Roy  qu’on  appelle  le  premier  G on-  ylZ  de  * 
quêtant  des  Indes,  d’entre  les  Mogols  modernes,  Dehly. 
quoyque  fon  pere  Mirzababer  y euft  déjà  porté 
lés  armes.  Elle  eftoit  alors  ornée  de  quantité' de 
Sépultures  magnifiques  des  Roys  Patàns,  d’au- 
tres monumens  qui  la  renvoient  un-e  fort  belle 
Ville  : mais  Châ-Gehan  pere  du  Roy  Auranzeb, 
l’â  fak  détruire  pour  bâtir  Gelian-Abad,  II  en 
refte  pourtant  encore  un'  grand  Fauxbourg,  de 
plüfieurs  autres  quartiers  habitez.'  -Il  y a vers  la 
fepulture  d’Humayon,  une  Pyramide  ou  Obelif-  Pyramide 
que  de  pierre , qui  marque  par  fes  caraâxrcs  in- 
connus  une  grande  antiquité  , de  que  l’on  croit  Verl De* 
j aux  Indes  avoii  efté  élevée  par  l’ordre  d’Alexan-  %• 
dre,  apres  la  défaite  de  Porus,  Ce  que  je  ne  puis 
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croire,  ne  doutant  pas,  fi  cela  eftoit  , que  Pirif- 

cription  n'en  fuft  Grecque,  & elle  ne  l’eft  pas. 

La  troifiéme  Ville  de  Dehly  eft  attachée  aux 
reftes  de  la  fécondé  : Châ-Gehan  voulant  imiter 
le  Roy  Ecbar  & donner  fon  nom  à une  nouvel- 
le Ville,  fit  bâtir  jcelle-cy  des  ruines  du  fécond 
Dehly,  & l'appella  Gehanàbad.  C’eft  ainfi  que 
les  Indiens  la  nomment  prefentement,  quoyque 
le  nom  de  Dehly  luy  foit  demeuré  parmy  les  au- 
tres nations.  Elle  eft  en  rafe  campagne,- fur  les 
bords  du  G crâna,  qui  a fa  fource  dans  cette  Pro- 
vince, ôc  fe  va  décharger  dans  le  Gange»  Sa  For- 
terefle  a demy-lieuë  de  circuit  fk  de  bonnes  mu- 
railles qui  ont  des  tours  rondes  de  dix  en  dix 
créneaux  , ôc  des  foflez  pleins  d’eau  , revêtus  de 
pierre,  avec  de  beaux  Jardins  à l'entour  : Et  c’eft 
dans  cette  Fortereffe  qu  eft  le  Palais  du  Roy,  & 
toutes  les  magnificences  de  la  Royauté. 

Cette  Ville  de  Dehly  ou  Gehanabad,  au  con- 
traire descelle  d’Agra  ou  Ecbarabad,  n’a  point 
de  foflez  , ôc  a des  murailles  avec  .un  terre-plein 
derrière  & des  tours.  Il  y a du  côté  de  l’eau  une 
gplace  pour  les  combats  des  Elephans  & pour  les 
autres  exercices  ; & du  côté  de  la  Ville,  il  y en  a 
une  autre  très-grande  où  campent  les  Rajas  qui 
font  à la -fol de  du  Roy,  pour  y faire  la  garde , & 
où  fe  font  plufieurs  autres  exercices.  On  y tient 
aujfli  le  marché  , & on  y voit  les  jeux  des  Bate- 
leurs 3c  les  chariatanneries  des  À Urologues, 
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cette  fuperbe  falje  ornée  de  trente-deux  colon- 
nes dé  marbre,  où  le  Roy  ayant  en  fa  prefcnce  p0ftm., 
fes  grands  & petits  Officiers  debout,  les  mains  dès  Offi- 
croisées  fur  l’eftomach,  donne  tous  les  jours  au-  ciers  du  , 
diance  à mi$y,  à tous  ceux  qui  ont  recours  à fa  Ko},MoS' 
juftice. 

Il  faudroit  décrire  auffi  cette  autre  cour , & 
cette  falle  intérieure  où  le  Prince  entend  fes  Of- 
ficiers, touchant  les  affaires  de  fon Etat,  & celles' 
de  fa  Maifon,  & où  les  Omras  &autres  Grands 
fe  trouvent  tous  les  foirs  pour  entretenir  le  Roy- 
en  Langue  Perfienne,  quoy  qu’ils  foient  de  nations 
differentes.  Enfin  il  faudroit  marquer  en  détail  7 ystu  d»- 
le  refte  du  Palais,  fans  oublier  ce  fiiperbe  Trône  Grand. 
d’Or  maffif  avec  fon  Paon,  dont  on  parle  tant  MVl- 
dans  les  Indes,  .&  que  les  Mogols  difent  avoir- 
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Il  faudroit  Faire  icy  la  defetiption  du  dedans 
de  la  Fortereffe  & du  Palais,  & apres  avoir  com- 
mencé par  les  deux  Elephans  de  l’entrée , qui 
portent  deux  hommes  de  guerre  , parler  du  Ga- 
rni qui  y entre,  des  rues  qui  conduifent  aux  di- 
vers appartemens,  des  Officiers  & autres  gens  qui 
font  fur  les  parapets  de  ces  rues  pour  le  fervice, 
des  portiques  & des  corps  de  garde  magnifiques, . 
où  les  Manfepdars  & les  Emirs  ou  Omras,  font 
la  garde,  des  falles  où  toutes  les  fortes  d’ A rti- 
fâns  qui  font  aux  gages  du  Roy,  travaillent,  de 
cette  grande  cour  de  TAmcasy  avec  fes  arcades, 
& du  concert  oui  sV  fai  te  de  rAniras  mpmp 
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efté  commencé  par  Tamerlan,  ce  qui  n’eft  pas 
vray-femblabie  : car  à qui  le  Roy  :Humayon  & 
fou  pere  , l’auroient-ils  confié  dans  le  temps  de 
leurs  defaftres  ? Comme  l’on  y voit  en  pierreries 
les  dépoüilles  des  Rois  Pqt:ans  §£  autres  Souve- 
rains des  Indes,  que  les  Rois  Mogols  ont  vaincus* 
on  dit  qu’il  vaut  plus  de  'vingt  millions  d’or  :: 
Mais  qui  en  peut  fcayoir  le  prix,  puifqu’il  dé» 
pend  de  celuy  des  pierreries  qui  en  font  la  ri- 
chefle,  auffi  bien  que  Fornement,  &doiit  il  fau- 
droit  avoir  examiné  le  poids  de  la  beauté  en  par- 
ti cul  ièr,  pour  juger  de  leur  valeur,  .-de  par  confie- 
quent  de* celle  du  Trône? 

Quelques  mémoires  que  l’onêrnaye  donné  du 
Palais  de  duTrône,  je  n’en  diray  rien  davantage* 
parce  que  je  ne  doute  point  queM.  Bernier  qui  a 
demeuré  plufieurs  années  à la, Cour  du  Grand- 
Mogol,  enTmploy  honorable  & commode  pour 
connoître  entièrement  la  Forterefle,  le  Palais  de 
tout  ce  qu’il  y a dedans,  n’en  donne  une  deferip- 
tion  achevée.  Je  m’affure  .même  qu’il  n’oubliera 
pas  celle  de  la  Ville,  dont  les  principales  pièces 
font  la  grande .Mofquée  avec  fes  dômes  de  mar- 
bre blanc,  .&  le  Carvanferay  de  BegunuSaheb, 
’^^reilmc  cette  Princeffe  ..dont  nous  avons  déjà  parlé.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  belles  chofes.de  Deh- 
iy,  fes  deux  rues  principales,  car  elles  Vont  larges^ 
droites  de  très-longues.  Elles  ont  des  arcades  par 
pqut.aux,Veu^  cotez,  -qui  fervent  .de  Vomique^ 


Jli. Bernier. 


Grande 
■fî/fofquée  de 
Dehly , avec 
fes  Dômes  de 


P,  ms  de 


de  M.  de  ^Theyenot.  nj 

mix  gros  Marchands  qui  ont  leurs  magazins  det- 
ciere.  Le  deffus  de  ces  arcades  eft  en  terraffepout 
fe  promener  à la  fortie  des  appartenions  ; 6c  com- 
me ces  rues  aboutiflent  à la  grande  Place  & 
au  Château,  on  peut  dire  qu’elles  font  la  plus 
belle  perfpeolive  que  l’on  puiffe  avoir  dans  une 
Ville.  Le  refte  de  Dehly  n’a  rien  de  confîdera- 
bîe.  Les  maifons  ordinaires  ne  font  que  de  terre 
’<k  de  canes  j & les  autres  rues  font  lî  étroites^ 
qu’elles  font  tout-à-fait  incommodes. 

Mais  il  femble  que  cette  incommodité  ferve 
de  quelque- chofe  à la  réputation  de  cette  Capi- 
taie  de  PEmpire  Mogol,  car  comme  on  .eft  ex- 
trêmement preffédans  les  rues  lorfque  la-Cour  y 
•eft,  les  Indiens  fe  perfuadent  qu’il  n’y  a pas  de 
Ville  au  monde  plus  peuplée  } 6c  cependant  on 
maudit  quelle paroift  un  defert  durant  l’abfence 
du  Roy.  Ce  qui  ne  femblera  pas  étrange  quand 
on  fera  réflexion  que  la  Cour, du  Grand-Mogol 
eft  fort  nombreufe,  parce  que  les  grands  Seigneurs 
de  l’Empire.,  y font  prefque  tous , qu’ils  ont  de 
grandes  fuites,  à caufe  que  leurs  valets  leur  coû- 
tent peu  à. nourrir,  & encore  moins  à entretenir,? 
que  cette  Cour  eft  accompagnée  de  plus  de  tren- 
te-cinq mille  Cavaliers,  6c  de  dix  ou  douze  . mille 
hommes  d’infanterie,  qu’on  peut  appeller  une 
Armée,  j -6c  .que  chaque  homme  de. guerre  a fa 
femme,  Les  enfans  fes  ferviteurs , qui  pour  la 
plupart -font  aulfi  ,mai;iez  .ô^oixt  quantité  âxn » 
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fans,  auiîi  bien  que  leurs  maîtres.  Si  fon  ajoute^ 
à cela  tous  les  gens  de  bas  fervice  que  les  Cours- 
& les  Armées  traînent  ordinairement  avec  .elles,» 
'Sc  enfuite  la  foule  des-Marchands  & autres  Ven» 
deurs  qui  font  obligez  de.  s’y  attacher,  parce  que 
dans  les  Indes  ils  ne  trouvent  ny  de  débit,  ny  de 
gain  qu’a  la  Cour,  Quand  dis-je  l’on  confidcrera 
Dehly  vuide.  de  tous  les  gens  que  je  viens  de: 
marquer,  ^ de  beaucoup  d’autres  encore,  l’on 
n'aura  pas  de  peine  à croire  que  cette  Ville  eft 
peu  de  chofe  lorfque  fon  Roy  n’y  eft  pas  ; 
que  s’il  y a eu  quatre  cens  mille  hommes  quand 
il  y eftoit,  il  n’y  en  refte  pas  la  fixiéme  partie  en 
fon  abfence.  Voyons  quelles font  les  Armes  des 
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Des  Armes-  des  Nlogols, 

LEurs  Epées  font  larges  de  quatre  doigts,  foret 
ép  ailles , &c  par  confequent  pefantes.  Elles 
font  un  peu  courbes,  ôc  ne  taillent  que  du  côté 
qui  eft  convexe.  La  garde  en  eft  fort  fimple  : Il 
n’y  a pour  l’ordinaire  qu’une  poignée  de  fer  avec 
un  travers  de  même  métail  en  bas,*  Le  pommeau  : 
qui  eft  aulfi.de  fer  & .rondin' elt  ny  en  houle3:  nyy 
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sîi  olîvc,  & il  eft  plat  defîus  ôc  deflbus  comme 
une  piroüette,  afin  que  l’Epée  ne  leur  échape 
pas  des  mains  lors  qu’ils  combattent.  Les  Epées 
Faites  par  des  Indiens,,  Font  extrêmement  caftan- 
tes ; mais  les  Ànglois  leur  en  Fourniftent  de  bon- 
nes qu  ils  Font  apporter  d’Angleterre.  Les  Mo- 
gols  fe  fervent  de  ceinturons  pour  leurs  Epées  : 
!Us  font  larges  de  deux  doigts,,  & ont  deux  pen- 
dans  ou  1 Epee  eft  paflee  de  maniéré  que  la  poin- 
te  eft  toujours  en  haut  ; & toutes  les  petites  gens 
dans  les  Indes,  les  portent  ordinairement  à la 
main,  ou  reposées  fur.  1 épaule.,  de  même  qu’un 
moufquet.  3 

v C eft  auflî  la  coutume  de  porter  un  poignard 
à Ton  côté,  dont  la  lame  a près  d’un  pied  de  Ion- 
gueur  plus  de  quatre  doigts  de  largeur  par 
le  haut.  La  garde  en  eft  lînguliere,,  & il  ne  me 
iouvient  pas  d’avoir  rien  vû  en  France  en  fait 
d armes,  qui  en  approche  plus  que  le  manche  ou 
Poignée  de  certains  moules  à faire  des  baies,  ou 
de  la  dragée  de  plomb.  Ce  font  deux  barres  je  fer 
êquarrées  larges  d’un  travers  de  doigt,  &c  longues 
d’environ  un  .pied  , qui  font  parale'lles  & à dif- 
tance  de  pies  de  quatre  pouces.  Elles  viennent 
en  arondiflant  fe  rejoindre  au  haut  de  la  lame, 

& il  y a en  travers  deux  vergettes  de  fer  rendes’ 
à deux  pouces  l’une  de  l’autre. 

Les  Indiens  ont  toujours  un  poignard  de  cet- 
jtc  forte  au  cote,  entre  la  ceinture  le  caba  ; & 
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ils  le  portent  un  peu  panché-,  ,en  forte  que  lo" 
bout  de  la  garde  «vient  affibz;  haut  au  milieu  de 
l’eftomach,  & la  pointe  allez  bas*  Les  Officiers 
de  guerre  ’ont  auffi  des  Poignards  ■ à garde  de 
fer,  mais -.elle  ell  damafquinée  & dorée  ; 5c  les 
perfonnes  de  grande  qualité  en  ont  à la  Perfiem 
jae,  qui  font  plus  petits  5c  -plus  riches* 

*Les  autres,  armes  offienfives  font  l’arc  & la  fle^ 
che,  le  javelot. ou  zagaye,  6c  quelquefois  le  pif- 
tolet  ; le  moufquet  6c  la.  pique  de  douze  piedsj 
fervent  aux  gens  de  pied. 

ils  ont  ■auffi  du  Canon  dans  leurs  Villes,  ma«s 
comme  ils  en»  fondent  le  métal  en  divers  four- 
neaux», 6c*qu’il- ne.  fapeut  faire  queffiun  ne  loit 

plus  cuit:  qued’autre,  quand  ils  le -mêlent,  il  arn- 
ve  pour  Potdinaireque  leur  Canon  ne  vaut  rien. 

Les  armes  deffenfrves-  des  Indiens  , font  un 
Bouclier  rond  qui  a environ  deux  pieds  de  dia- 
' mettre:  Il  efo  fait-  de  peau  de  Bufle  fauvage,  & 
elt  vermfl'é  de-noir  par-deffiis,  6ca  plufieurs  clous 
dont  la  telle  a plus  d’un  pouce  de  large.  Ils  en 
parent  les»  coups»- de.  fléchés  6c  d’épées» 

1 Ils  ont  encore  la  chemife  de  maille,  là  cuirafic, 
le  cafque,  6c  un  b raffar  attaché  à l’épée.  Ce  braf- 
far  eft  une  piece  de  fer  qui  prend  depuis'  la-garde 
de  l’épée»  en  élargiffant  en  rond  autour  de  la  poi- 
CTnée , jufqu’à  la  hauteur*  du  pommeau,  6c.  quel- 
quefois plus  haut.  Il  a quatre  à cinq  pouces  de 
. diamertre  par.le  haut,  ,6c.  il  eft.  doublé  en  ..dedans 
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de  velours-,  ou  autre  chofe  femblable , pour  ne- 
pas  blefler  la  main.  Si  bien  cjue  par  le  moyen  de 
cette  machine,  la  main  & meme  le  poio-net,  font 
entièrement  à couvert  des  coups  de  lennemy... 


CHAPITRE  VINGT- QUATRIE’ME, 


Ides  Animaux  à Dehly. 

I L y a dans  Dehly  de  toutes  les  fortes  d’Ani- 

maux  qu  on  connoift.  Le  Roy  en  a beaucoup,  de  Dehly  f 
& les  particuliers  qui  font  riches,  en  ont  auiîi! 

Il  y a des  Oifeaux  de  proye  de  toute  efpece.  Il 
y a de  routes  les  fortes  de  Chameaux  , de  Dro- 
maderes,  de  Mulets,  d Afnes  & d’Elephans.  Il  y * 

a des  Elans,  des  Rinoceros  qui  font  hauts  comme  Rim-ere • 
les  plus  grands  Bœufs.  Les  Bœufs  ordinaires  yi 
font  plus  petits  que  les  r.ôcrcs.  Il  y a des  Bulles,  s„ps  A. 
dont  ceux  de  Bengale  font  les  plus  chers,  parce-  ^ekiy. 
qu  iis  font  tres-courageux,  ôc  ne  craignent  point 
les  Lions.  Il  y a auffi  de  toutes  les  fortes  de 
Chiens,  dont  ceux  que  I on  fait  venir  du  Mau-  Chie»,  de 
renahar  ou  T-ranfoxrane,  font  les  plus  eflimez  dUattrenu- 
pour  la  chaffe , quoyquils  foient  petits  : Cepen-  h*r‘ 
dant  ceux  des  Indes  valent  mieux  pour  le  Lièvre. 

M y a des  Cerfs,  des  Lions  & des  Léopards. 

Il  y.  a aufll  de  toutes  fortes  de  Chevaux,  & en.  chiv»«sr 
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quantité.  Outre  ceux  du'Pays , dont  les  Mogôls 
fe  fervent,,#  qui  font  fort  bons,  il  leur  en  vient 
du  Pays  des  Ulbecs,  d’Arabie  & de-Perfe,  dont 
le  Roy  a toujours  les  plus  beaux.  Les  Chevaux 
d’Arabie  font  les  plus  eftimez.  On  ne  leur  don- 
ne aux  Indes  tiy  avoine,  ny  orge  : Si  bien  que  les 
Chevaux  étrangers  font  de  la  peine  a nourrir 
lors  qu’on  les  y ameine.  Voicy  comme  >on  les 
traite  : Chaque  Cheval  a fon  Palfrenier  : On  le 
penfe  une  heure  avant  le  jour  ; & fi-tôc  que  le 
jour  eft  venu,  on  le  fait  boire.  A fept  heures  du 
matin  onluy  fait  manger, cinq  ou  fx  ploies  d’u~ 
,ne  compof  tio»  appellée  Donna,  où  il  entre  trois 
livres  de  farine  de  froment,  le  poids  de  cinq  pé- 
chas de  beurre,  & de  quatre  péchas  de  jagre.  On 
leur  met  par  force  ces  plotes  dans  le  gozier, 
on  les  accoutume  ainfi  peu  a peu  a cette  nour- 
îiture,  dont  quelques  mois  après  ils  deviennent 
,trés-friand$. 

Une  heure  après  le  Palfrenier  donne  de  l’herbe 
au  Cheval,  & il  continue  de  le  faire  à toutes  les 
heures  du  jour,  à certains  roomens  ; & fur  les 
quatre  heures  après  midy , il  luy  donne  trois  li- 
vres de  poids  chiches  qu’il  écrafe.  Il  y mêle  de 
l’eau,  & quelquefois  un  peu  de  fucre,  félon  la 
difpofition  où  le  Cheval  fe  trouve  ; & quand  la 
nuit  approche,  il  fait  avec  grand Toin  la  littiere 
! à fon  Cheval,  en  étendant  le  plus  épais  qu’il  peut 
de  fiente  feichée  dont  il  a grand  foin  de 
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jrovifion.  Ï1  ramaffe  pour  cela  tout  ce  que  fou 
Cheval  en  a fait  j 6c  quand  il  n’en  fournit  pas 
allez,  il  en  acheté  des  gens  qui  ne  fe  foucient  pas 
que  leurs  Chevaux  foient  à leur  aife.  - 
Pour  ce  qui  concerne  l’ornement  des  Chevaux 
Il  eft  à Behl  y comme  ailleurs.  -Les  grands  Sei- 
gneurs y ont  des  felîes  &pdes  houifes  de  brode- 
rie, chargées  quelquefois  de  pierreries  à propor- 
tion de  la  dépenfe  que  chacun  y veut  faire.  Mais 
ce  qui  eft  de  plus  galant^  quoyqu©  moins  riche, 
eft  un  ornement  de  fix  grandes  houpes  volantes 
de  poil  blanc  &long,prifes  des  queues  de  Bœufs 
fauvages  qui  font  en  certains  quartiers  des  Indes. 
Quatre  de  ces  grades  houpes  attachées  devant 
& derrière  aux  arçons  de  la  felle,  pendent  jufqu’ à 
terre,  5c  les  deux  autres  font  à la  tefte  du  Che- 
val j de  quand  le  Cavalier  pouffe  fon  Cheval  à 
toute  bride,  ou  qu’il  fait  du  vent,  ces  houpes 
portées  par  l’air,  paroiffent  autant  d’ ailes  au  Che- 
val, 5c  font  le  plus  bel  effet  du  monde. 

Il  y a de  diverfes  fortes  d’Elephans  à Dehly, 
ainfr  que  dans  le  refte  des  Indes  ; Mais  ceux  de 
Geïian  font  préférez  à tous  les  autres,  parce  qu’ils 
font  les  plus  courageux,  encore  qu’ils  foient  les 
plus  petits  ; 5c  les  Indiens  difent  que  tous  les  au- 
tres Eleplians  les  refpedent.  Ces  animaux  vont 
ordinairement  par  troupes,  & alors  ils  ne  font 
mal  à perfonne  ; mais  quand  ils  fe  feparent  du 
poupeau,  ils  font  dangereux.  Il  s’en  trouve  tou- 
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jours  quelques  uns  qui  ont  l’adrefTe  & l’inclina- 
tion de  le  faire  ; & on  appelle  ceux-là  dans  le 
Pays,  voleurs  de  grands  chemins,  parce  que  s’ils 
rencontrent  un  homme  à quartier,  ils  le  tuent  & 
le  mangent. 

Les  forts  Elephans  peuvent  porter  jufqu  a qua- 
ranLe  mans  de  quatre-vingts  livres  le  man.  Ceux 
des  Pays  .de  Goiconde,  de  Siam,  de  Cochin  & dc 
Sumatra , font  véritablement  moins  eflimez  que 
ceux  de  Ceilan,  mais  ils  font  beaucoup  plus  forts, 
& ont  le  pied  plus  feur  dans  les  montagnes-:  -Ce 
.qui-fak  que  les  grands  Seigneurs  qui  ont  à voya- 
.ger,  fe  fourniffent  de  ceux-cy  plutôt  que  de  ceux 
de  Ceilan.  Cependant  on  peut  dire  en  general, 
que  les  Elephans  de  quelque  pays  ou  efpece  qu’ils 
foient,  font  les  plus  feures  de  toutes -les  montu- 
res, parce  qu’il  eft  fort  rare  qu’ils  faffent  un  faux 
pas  : Mais  comme  ils  .coûtent  beaucoup  à nour- 
rir, & qu’outre  la  viande  qu’on  leur  fait  manger, 
& l’eau  de  vie  qu’on  lent  fait  boire,  il  faut  au 
moins  faire  eftat  d’une  demv  piftole  .par  jour 
pour  la  pâte  de  farine,  de  fucre.&  de  beurre  qu’il 
faut  donner  à un  feul,  il  y a peu  de  gens  qui  en 
ayent.  Les  grands  Seigneurs  meme  n’en  ont  pas 
un  grand  nombre,  & le  Grand-Mogol  n’en  en- 
tretient point  plus  de  cinq  cens  pour  fa  Maifon, 
tant  pour  porter  fes  Femmes  dans  leurs  Micdem- 
bers  à treillis , qui  font  des  manier.es  de  cages, 
que  pour  les  bagages  ; & l’on  .m’a  alluré  qu’il 
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tfeft  a pas  plus  de  deux  cens  pour  la  Guerre,, 

«dont  on  en  employé  une  partie  à porter  les  pe- 
tites pièces  d’artillerie  fur  leurs  afiifts. 

Lorfquun  Eléphant  eft  dans  fa  conftitution 
ordinaire,  fon  Gouverneur  luy  fait faire  ce  qui  luy 
plaift  avec  fa  trompe.  Cét  infiniment  que  beau- 
coup appellent  une  main , leur  pend  entre  les 
dents,  èc  eil  composé  de  cartilages.  Il  leur  fait 
faire  divers  jeux  avec  cette  trompe  : Il  leur  fait 
faîiier  fes  amis  : Il  fait  menacer  les  gens  qui  luy 
déplaifent  : Il  fait  barre  qui  il -veut , ôc  il  feroit 
mettre  un  homme  en  pièces  en  un  moment,  s’il 
l’entreprenoit.  Ce  Gouverneur  eft  affis  fur  le  col 
de  l’Elephant  quand  il  luy  fait  faire  quelque  exe- 
cution y éc  c’eft  ordinairement  avec  une  pointe 
de  fer  qui  eft  au  bout  d’un  bâton,  qu’il  le  fait 
obéir.  Enfin  cét  animal  eft  fort  traitable , pour-  ^ 

*vû  qu  il  ne  foit  ny  en  colere , ny  en  chaleur  ; fu^etuc* 
miais  quand  il  y eft,  le  Gouverneur  eft  en  grand 
danger  luy- même,  & il  a befoin  d’une  grande 
’adreiFe  pour  s’empefeher  de  périr:  Car  alors  i’E- 
dephant  bouleverfe  tout,  &c  il  feroit  d’étranges 
ravages,  fî  on  ne  l’arrétoit  comme  on  fait,  avec 
les  feux  d’artifice  qu’on  jette  fur  luy. 

La  chaffe  des  Elephans  fe  fait  de  diverfes  ma-  chatfem? 
nieres.  En  des  endroits  on  leur  tend  des  chauffes  Elcphanu 
trapes,  par  le  moyen  defquelles  ils  tombent  dans 
-quelque  foffe,  d’oû  on  les  tire  aisément  quand 
■xm  les  .a  bien  -omb^raffez,  £n  autre  s on  fe  fort. 


2*4  Voyage  dés  Indes  * 

d’une  femelle  apprivoisée  qui  efl  en  chaleur, 
que  l’on  meine  en  un  lieu  étroit  ou  on  l’attache. 
Elle  y fait  venir  le  mâle  par  fes  cris.  Quand  il 
y eft,  on  fenferme  par  le  moyen  de  quelques 
barrières  faites  exprès  ^ qu  on  pouffe  pour  l’em- 
pefcher  de  fortir  j ^ cependant  comme  il  trouve 
la  femelle  fur  le  dos,  il  habite  ainfi  avec  elle, 


contre  l’ufage  dos  autres  beftes.  Il  tâche  après 
cela  de  fe  retirer,  mais  comme  il  va  & vient  pour 
Cbàfîeurs  trouver  une  fortie,  les  Chaffeurs  qui  font  ou  fur 
i'EUfhh.  la  muraille,  ou  en  quelqu  autre  lieu  élevé,  jettent 
quantité  de  petites  & de  groffes  cordes  avec  quel- 
ques chaînes,  par  le. moyen  defquclles  ils  embà- 
raffent  tellement  fa  trompe , & le  refie  de  fon 
corps,  qu  ils  en  approchent  enfuite  fans  danger;  , 
.après  qu’ils  ont  pris  quelques  précautions  ne» 
ceffaires,  ils  l’emmenent  â la  compagnie  de  deux 
autres  Elephans  qui, ^font  apprivoifez  , ôc  qu’ils  - 
ont  amenez:  exprès  pour  îuy  donner  exemple,  ou  j 
pour  le  menacer  s’il  fait  le  mauvais. 

Ter/ielUs  II  y acncore  d’autres  fortes  de  piégés  pour 
*'Elnent  Pren^re  ^es  Elephans,-  &.  chaque  Pays  a fa  ma- 
le7rsKp-  niere.  Les  .femelles  portent  leurs  petits  dans  le  ; 
ûts  va  an  ventre  pendant  uir  an,  & pour  l’ordinaire  ils  vi- 
*HfAaU  vent.  environ  cent  ans.  Quelque  gros  &c  pefans 
.Eléphants  que  foient  ces  animaux,  ils  nagent  parfaitement 
'vivemioQ  & üs  fe  plaifent  dans  l’eau  : AufEl’on  ne  : 

manque  pas  à les  y pouffer  par  des  feux  d’artifi-  - 
quand  ils  font  en  fougue  , ou  iorfqu’on  venta: 
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les  détacher  du  combat,  quand  on  les  y a enga- 
gez. Ceft  comme  l’on  en  ufe  envers  ceux  du 
Grand-Mogol , qui  fe  plaift  à voir  fouvent  ces 
greffes  maffes  mouvantes  s’entrechoquer  de  leur 
trompe,  de  leur  tefte.&de  leurs  dents.  Dans  tou-» 
tes  les  Indes,  ceux  qui  ont  des  Elephans  à gou- 
verner, ne  manquent  jamais  de  les  mener  au  ma- 
tin dans  la  rivière,  ou  dans  quelqu’autre  eau. 
Ces  belles  y entrent  le  plus  avant  quelles  peu- 
vent, & fe  baillent  enfuite  jufqu’à  ce  quelles  en 
ayent  far  le  dos  , afin  que  leurs  Conducteurs  les 
lavent,  & que  fe  relevant  peu  à peu,  elles  puiffent 
eftre  nettoyées  par  tout  le  corps. 
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Des  autres  Curiojîte & d Dehlj . 

Es  Peintres  deDehly  font  plus  honêtes  que 

_ceux  d’ Agra,  & ne  travaillent  point  comme 

eux  aux  Peintures  lafeives.  Ils  s’appliquent  à re~ 
prefenter  des  Hiftoires,  &:  on  voit  en  beaucoup 
d’endroits  les  batailles  ôc  les  victoires  de  leurs 
Princes,  affez  bien  peintes.  L’ordonnance  y eft 
obfervée  : Les  perfonnages  ne  manquent  pas  de 
Fattitude  qui  leur  eft  neeeffaire,  & les  couleurs  y 
ifont  très-belles  ^ mais  ils  font  mal  reffemblex  les 
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vifages.  Ils  travaillent  affez  bien  en  mignaturej. 
& il  y a quelques  gens  à Dehly,  qui  ne  gravens 
pas  mal  ; mais  comme  les  Ouvriers  gagnent  peu* 

Il  eft  certain  qu’ils  ne  s’appliquent  pas  à leur  ou- 
vrage  avec  l’exa&itude  qu’ils  pourroient,  & ils 
ne  longent  qu’à  faire  beaucoup  de  befogne  pour 
la  débiter  aufli-tôt,  & en  tirer  de  l’argent  pour 
vivre. 

Il  y a dans  Dehly,  des  perfonnes  infmietnens 
riches  en  joyaux,  particulièrement  les  Rajas  qui 
gardent  leurs  pierreries  de  pere  en  fils.  Quand 
ils  ont  des  prefens  à faire,  ils  aiment  mieux  en 
acheter,  que  de  donner  celles  qu’ils  ont  de  leurs 
ancêtres  : Ils  les  augmentent  tous  les  jours,  3c  il 
faut  qu’ils  foient  à l’extrémité,  pour  s en  défaire. 

On  voit  dans  cette  Ville , un  certain  métal 
appelle  Tütunac , qui  approche  deletain,  mais 
qui  eft  beaucoup  plus  beau  3c  plus  fin  ; 3c  fou- 
vent  on  le  prend  ppur  de  l’argent,  Ce  métal  s ap-y 
porte  de  îa  Chinc0 

On  eftime  fort  en  cette  Ville  , une  Pierre 
grifàtre  dont  beaucoup  de  fepulchres  font  or- 
? nés.  y 3c  on  en  fait  d’autant  plus  de  cas,  quelle 
eft  femblable  à la  Pierre  Thebaïque  ou  Granité.  - 
J’ay  vû1  dans  des  Pays  de  Rajas  ôc ..ailleurs , des 
Mofquées  3c  des  Pagodes  qui  en  eftoient  entière- 
ment bâties. 

Les  Indiens  à Dehly , ne  fçavent  point  faire 
d<r  Vis  -comme  nos  Serruriers  » Ils  fe  contentent 

diattachut- 
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Rattacher  en  vis  à chacune  des  deux  pièces  qui 
doivent  entrer  l’une  dans  1 autre  , du  fil  de  fer^ 
de  cuivré  ou  d’argent,  fans  faire  d’autre  façons 
que  de  fouder  ce  fil  à ces  pièces  -,  3c  ils  tournent 
ces  Vis  de  gauche  adroit  pour  les  ouvrir,  au  con- 
traire' des  nôtres  qu’on  tourne  de  droit  à-gau- 
che: 

Ils  ont  en  ce  Pays-là,  ufi  remede  fort  aisé  pour  Fleurs  de 
émpefeher  que  les  mouches  n’incommodent  un  C^fanp- 
Cheval , quand"  ils  ont  un  Pâlfrenier  afiez  dilh-  * les  mon* 
gent  pour  en  ufer  : Car  il  n’a  qu’à  faire  provi-  -^^ 
fion  des  fleurs  de  Citroüille,  3c  -l’en  frottr.  Mais' 
Beaucoup  négligent  ce  remedè,  parce  qu’il  faut 
Je  renouveller  fouvent,  à canfe  que  l’étrille  3c- 
l’eau  remportent.  Je  nefeay  fi  ces  fleurs  auroienf 
une  meme  vertu  dans  nôtre  Pays» 

Les  Fêmmes'de  Dehly  font-  bien  faites,  3c  les'  Femmr 
Gentiles  y fion t très- chattes  : En  forte  que  fi  àe  Dchij* 
celles  qui  font  Mahometanes  ne  deshonoroienr 
point  les  autres  par  leur  lubricité  ,,  on  pourroir 
donner  la  chàfteté  des  Indiennes , pour  exemple 
à toutes  les  Femmes  de  l’Orient.  Ces  Indiennes^' 
mettent  aisément  leurs  enfans  au  monde  ; 3c  on* 
en  voit  quelques*  fois  marcher  par  la  Vile , -dé&> 
h lendemain  du  jour  quelles  ont  accouchée- 
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C H A P I T R E VINGT-S I X I E’M  L 
De  la  Fejte  de  la  Nsiffance  du  Roy # 

ON  fait  tous  les  ans  à Dehîy , une  grande 
Fefte  au  jour  que  le  Roy  qui  régné , eft 
nay.  La  célébration  que  le  peuple  en  fait  , eft  & 
peu  prés  comme  celles  destinez  de  Turquie,  que 
j’ay  décris  en  mon  premier  Livre  y 6c  cette  Fefte 
dure  cinq  jours.  Elle  fe  fait  chez  le  Roy  , avec 
beaucoup  de  pompe.  Les  cours  du  Palais  font 
couvertes  par  tout  de  pavillons  de  riches  étoffes,» 
On  fait  paroitre  dans  les  falles  tout  ce  qu’il  y a 
de  magnifique  en  pierreries  , en  or  6c  en  argent. 
On  y voit  briller  le  grand  Trône  accompagné 
de  ceux  qu’on  porte  dans  les  voyages,  qui  ont 
suffi  leurs  pierreries.  On  amené  devant  le  Roy* 
de  temps  en  temps , de  fes  plus  beaux  Eiephans 
parez  aes  plus  riches  harnois  de  les  garde-meu- 
bles ) ,6c  les  plus  beaux  Chevaux  paroilfent  à leur 
tour  : Et  comme  les  premiers  Rois  Mogols  ont 
introduit  la  coutume  de  fe  faire  pefer  en  cette 
Fefte,  dans  une  balance  pour  en  augmenter  le 
divertiffement,  le  Régnant  n’y  manque  jamais. 

La  balance  ou  l’aôfronfefait,  pareil!  fort  riche. 
lOn  dit  que  les  chaînes  en  font  d’or ? 6c  les  deuÿ 
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ialïins  qui  font  ornez  de  pierreries  paroiffent  auffr 
offre  d’or,,  ainfi  que  le  fléau  delà  balance,  quoy 
que  quelques  uns  afleurcnt  que  le  tout  n’eft  que- 
doré.  Le  Roy  richement  habillé  6c  chargé  de 
joyaux  , s’affied  fur  les  talons  dans  un  des  bai-* 
fins  de  la  balance  , 6c  on  met  dans  l’autre  des  bal- 
lots qui  font  fi  bien  empaquetez,  qu’on  ne  fçau- 
roit  voir  ce  qui  eft  dedans  : On  fait  croire  .air 
Peuple  que  ces  balots  que  Ton  change  plufieurs- 
fois  , font  pleins  d’or  r d’argent  & de  pierre- 
ries, ou  de  riches  étofes*,  & les  Indiens  difent  la 
rnefme  chofe  aux  Etrangers  r pour  vanter  leur 
Pays.  On  pefe  enfuite  le  Roy  contre  quantité 
de  denrées  bonnes  à manger  ; 6c  je  croy  que  ce 
qu’il  y a dans  les  balots  n’eft  gueres  plus  pré- 
cieux. . 

Toutefois  il  faut  faire  femblant,  quand  on  eft 
à la  Fefte  , de  croire  ce  qu’on  en  dit  , & d’eftre 
bien  attentif  à la  publication  de  ce  que  le  Roy 
pefe,,  car  on  le  publie , enfuite  on  récrit  avec 
exactitude.  Quand  on  voit  dans  le  Regiftre,  que 
le  Roy  pefe  plus  que  l’année  precedente,  on  té- 
moigne de  la  joye  par  des  acclamations  : mais' 
bien  davantage  , par  de  riches  prefens  que  les  prient 
Grands  6c  les  Dames  du  Haram  luy  font  , lors  U Fcfie 
qu’il  eft  retourné  dans  fon  Trône 6c  ces  pré- 
vins valent  ordinairement  plufieurs  millions.  Ils  - 
font  précédez  par  une  diftnbution  que  fa  Ma- 
jffté  leur  fait  de  quantité  de  fruits  artificiels , 6c 
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autres  bijoux  d’or  & d’argent  qu’on  luy  porté 
dans  des  baftms  d’or  : Mais  ces  bijoux  font  fi 
légers  , que  la  profufion  qu’il  en  fait  en  les  jet- 
.tant  confufément  au  milieu,  de  l’aiTemMce  des 
Princes  & autres  grands  Seigneurs  de  fa  Caur, 
qui  fe  preflent  pour^en  avoir  leur  part^  ne  dimi- 
nue gueres  le  Trefor  de  fon  Epargne  ^ Car  l’oa 
tn  a affuré  que  toute  cette  bijouterie  ne  peut pa£ 
aliéna  cent  mille  écus,  A uffi  Auranzeb  paffe-t-ii 
pour  beaucoup  plus  ménager  qu’un  grand  Roy 
ne  doit  eftre.  Durantles  cinq  jours  on  fejxjoüit 
dans  toute  la  Ville  5 auffi  lûemque  dans  le  Pa- 
lais 5 par  des  régales  de  prefens,  de  fe.ftins  , de 
Feux  de  joye  & de  dances  ; &c  le  Roy  a grand 
foin  de  donner  fes  ordres  pour  que  les  Danceu- 
fes  & lesJBaladines  les  plus  habiles  , foient  tou- 
jours a la  Cour, 

Comme  les  Gentils  aiment  fort  le  Jeu  des; 
Dez^  on  y joue  beaucoup  durant  les  cinq  jours 
de  la  .Fefte.  Ils  y .font  fi  ardans  aDehly  & a Be- 
tiare , qu’il  s’y  perd  une  infinité  dargent,  ôc  beau- 
coup  s y ruinent  j Ar  l’on  m’a  fait  llhiftoirc  d’un 
Banian  de  Dehly  3 qui  s’engagea  fi  fort  dans  le 
Jeu  à-la  derniere  Fefte  , qu’il  y perdit  tout  fou 
argent  , fon  bien  , fa  maifon  , fa  femme  8c  fes 
enfans.  A la  fin  celuy  qui  le  gagna  ^ en  ayant 
m pitié,  luy  rendit  femme  8c  fes  enfans, mais 
il  ne  luy  rendit  que  la  valeur  de  cent  écus  de 
IÇqus  fon  bien. 
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Au  refte,  la  Province  deDehly  na  pas  grande 
étendue  au  Sud-Eft  qui  eft  le  côté  d’Agra  ; Elle 
eft  plus  grande  des  autres  cotez  , 5c  particuliè- 
rement à l’Eft,  Quelle  a beaucoup  plus  de  Villes: 
Son  terroir  eft  excellent  ,là  ou  il  n’eft  point  né- 
gligé, mais  il  T eft  en  beaucoup  d endroits.  Ce- 
iuy  de  la  Ville  capitale  eft  très-fertile, l’on  y fait 
du  froment  & du  ris , qui  y viennent  en  .abon- 
dance. Le  fucre  y vient  parfaitement  bien, Sc  il 
y croift  de  bon  Indigo  , particulièrement  vers 
Cliâlimat  j qui  eft  une  des  Maifons.de  plaifance 
du  Roy  , éloignée  de  Dehly  environ  deux  lieiies, 
fur  le  chemin  delahors.  Il  y croift  auftide  tou- 
te forte  dÿrbres,;&  il  y a de  tous  les  fruits:  mais 
les  Ananas  entf autres  j font  admirables.  J’en 
parleray  dans  ;la  defeription  du  Royaume  de 
Bengale. 

Il  eft  marqué  dans  mon  mémoire  , que  cette 
"Province  fournit  annücllement  au  Grand  Mogol 
^rente-fept  à trente-huit  millions. 
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limitrophe  au  Couchant  : Elle  al’Agraau  Levant^ 
leMultan  & le  Pengeab  auNord^  & le  Guzerat  aii^ 
Mi'dyv.  C’ëft  de  cette  Province  d’Âzmer  dont: 
l’on  a fait  celles  deBando5de  Geffelmere,,  & de 
Soret^  deprefentement  la  capitale  eft  Azmer.,  qub 
eft  éloignés  d'Àgra  d’environ  foixante-êt-deux: 

ij-  o 

lieiies.. 

Cette  ville  eft  fituéc  au  vingt-cinquième  de- 
gré &:  demy  de  latitude  fe^tentrionale  , au  pied 
d’une  montagne  trés-élevee  peu  acceflibler 
Elle  a a fon  fommet  un  Château  extrêmement 
forty  où  l’on  ne  peut  arriver  avant  que  d’avoirr 
monté  en  tournoyant  durant  plus  d’une  lieite}&y 
cette  Fortereffe  donne  beaucoup  de  réputation 
à la  Province.  La  Ville  a des  murailles  de  pierre^ , 
& un  bon  foffé.  Il  y a dans  fes  dehors  plufieurs 
ruines  de  beaux,  batirnens  b qui  marquent  une 
grande  antiquités  Le  Roy  Ecbar  eftoit  le  maître 
de  cette  Province:  avant  qu’il  fift  bâtir  Agra:  Elle 
appartenoit  avant  laj3  à un  Raja  ou  Rafpoute  fa  - 
meux 3 nommé  Ramgend  qui  la  luy  vint  offrir: 
a Fetipour  il  iuy  en  Et  hommage  en  mefme 
temps. 

Ce  Raja  eftoirMaîiometan  & fes  prédecef» 
feurs  l’avoient  efté  : car  outre  qu’il  y avoit  en  ce  : 
païs-là  3 de  fon  temps  beaucoup  d’anciennes  mar- 
ques du  Mahometifme,  l’on  revexoit  déjà  à Az- 
mer  ce  fameux  Cogea-Mondy  5 qui  eftoit  en  re im- 
putation de  lamteté  parrny  les  MaWnetans  rM: 
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I on  venoit  a fon  tombeau  de  toutes  parts  en  pè- 
lerinage : Le  bâtiment  en  eft  allez  beau  : Il  y a 
'trois  cours  pavees  de  marbre  , dont  la  première 
eft  extrêmement  grande,  & a d’un  côté  plufieurs. 
Sépultures  de  faux  Saints,  & de  l’autre  un  refer- 
voir  d’eau,  qui  eft  entouré  d’une  belle  murail- 
le. La  deuxieme  cour  eft  plus  ornée  &:  il  y a 
beaucoup  de  lampes.  La  troifiéme  eft  plus  belle 
que  les  autres,  3c,  c’eft  ou  le  tombeau  de  Cogea- 
Mondy  fe  voit  dans  une  Chapelle  dont  la  porte 
eft  enrichie  de  plufieurs  pierres  de  couleurs  mê- 
lées avec  de  la  nacre  de  perle.  Il  y a encore 
trois  moindres  cours  qui  ont  leurs  eaux  :3c  leurs 
batimens  pour  la  commodité  ôc  le  logement  des 
Imans,  qurfont  entretenus  pour  lire  l’Alcoran. 

Le  Roy  Ecbar  voulut  éprouver  comme  les  au- 
tres, la  vertu  de  ce  Cogea-Mondy,  & parce  qu’il 
n avoit  point  d enfans  mâles,  il  eut  recours  à fon 
Interceffion  pour  en  avoir.  Il  fie  Vœu  d’aller  à 
fon  tombeau,  3c  il  en  refolut  le  voyage  au  Bourg 
d’Agra. 

Encore  qu’il  y ayt  foixante-deux  lieues  de 
tnarche  d’Agra  à Azmer , il  fit  ce  pèlerinage  à 
pied , après  avoir  fait  mettre  d’efpace  en  efpace, 
des  fieges  de  pierre  pour  fe  repofer  : Cependant 
il  fe  fatigua  extraordinairement,  parce  qu’eftant 
d’un  naturel  vif  & bouillant,  il  eut  beaucoup  de 
çeine  a fe  contraindre  à aller  doucement,  3c  il  en 
jfut  maAade.  Il  entrapieds  nuds  comme  les  antres^ 
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dans  la  Chapelle  du  faux  Saint  : Il  y fit  Ces  prierez 
6c  donna  quantité  d’aumônes , 6c  apres  avoir  fa- 
tisfait  à fa  -dévotion-,.  6c  la  l’Epitaphe  de  Cogea- 
Mondy,  qui  y eft  écrite  en  Langue  P erfienne,  i^ 
revint  au  lieu  d’où  il  eftoit  party. 

Paffant  par  Fetipour  , il  confulta  un  certain 
Dervich  nommé  Selim,  qui  eftoit  eftimé  très- dé- 
vot , 6ç  les  Mahometans  difent  qu  il  apprit  de 
luy  que  Dieu  avoit  exaucé  fés  prier esj&  qu’il  au- 
roit  trais  fils  ; que  cette  prophétie  plût  fï  fort  a? 
Ecbar,  lors  principalement- quelle  eut  commen- 
cé à s'accomplir  j qu’il  nomma  fon  aifné^  Selim 
comme  leDervich  ; qu’il  donna  à cetteVille  qti’orï 
appeiloit  Syeary,  le  nom  de  Fetipour,  qui  lignifie 
lieu  de  joye  6c  de  plaifir,  6c  qu’il  y fit  bâtir  an 
fort  beau  Palais^  dans  le  deflfein  d’en  faire  fa  ca- 


Azmet  tfi  une:  ville  de  médiocre  grandeur:: 
mais  quand- le  Grand  Mog-ol' y vient,  on  ne  fçau- 
toit  s’y  remuer-Jors-  particulièrement  qu’il  y a 
quelque  Eefte,  parce  qu’autre  les  gens  de  la  Couf 
6c  del’Armée,tôus  ceux  des  Pays  d’alentour,  y ' 
viennent  enfouie,.  &.  il  ne  manque  jamais  d’y  ara 
river  quelques  defordres. 

Voyons  comme  fe  paffa  celle  du  Neurous  j 
que  le  Roy  Gehâftguir  fit  eelebren  à Azmen,  où 
il  fe  trouva  en  une  certaine  année  au  nouvel  an- 
Car  Neurous  veut  dire  nouveau  jour,  6c  il  faut 
entendre  Je  premier  jour  de  1 année  qui  comn 

xnence- 
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E mémoire  qu3on  m’en  a fourny  , marqué 
j que  quelques  jours  devant  la  Fefte  on  fit 
orner  tout  le  Palais,  6c  principalement  les  lieux  6c 
les  falles  où  il  eftoit  permis  d’entrer  : Ce  n’ê- 
tôient  par  tout  que  fa  tin  s , velours,  brocards,  6c 
plaques  d’or  : Les  fleurs  d’or  6c  d’argent  eftoient 
îemée's  furies  riches  étofes^  les  falles  en  eftoient 
tapi  (fées.  Celle  ou  le  Grand  Mogol  parut  dans 
fon  Trône, eftoit  la  plus  magnifique  de  toutes  * 
les  daix  qui  en  couvroient-  le  plat- fond  eftoient  du  Ne^ 
enrichis  par  tout  de  pierreries  T le  plancher  roliS% 
eftoit  couvert  d’un  fin  tapis  de  Fcrfe  , tiffu  d’or 
& d’argent.  Les  autres  falles  avoient  pareillement 
leur  daix,  leurs  tapis  de  pied,  & autres  ornement 
ëc  les  cours  avoient-  auflï  leurs  parures  , dont  les 
pW  confiderables  eftoient  les  belles  tentes  que 
îon  y dreffa  , quoy  > qu'elles*  ne  fuflent  pas  fi 
pompeufès  - que  celles  que  l’on  tend  dans  les' vil- 
les capitales  de  l’Empire  , quand  on  célébré  une 
femblable  Fefte,  Qn  pofa  le  Trône  dans  la  fa] U - 

"V  ^ ^ T 
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royale  le  premier  jour  de  la  Fefte  , & ce  Troue 
eftoit  tout  couvert  des  pierreries  de  la  Couron- 
ne. IT  y en  avoir  une  quantité  d’autant  plus 
grande  qu’on  n’avoic  apporté  qu’un  des  Trônes 
du:Roy,  ^ quon  avoir  détaché  comme  à l’ordi- 
naire les  joyaux  des  autres  petits  Trônes  pour 
orner  celuy-cy. 

La  Fefte  commença  dans  le  Serrai!  , par  une 
Foirequ’ony  fit.  Les  femmes  ,&  les  filles  des  grands 
Seigneurs  eurent  permiifion  d’y  entrer,  &:  les  Da- 
mes les  moins  qualifiées  du  dedans  , qui  croy- 
oient  avoir  affez  d’efprit  pour  faire  leur  Cour* 
par  le  débit  des  belles  ehofes  qu’ils  y firent  venfe 
en  furent  les  Marhandes  : mais  elles  ne  furent  pas 
feules,  car  les  femmes. des  Qmras  & des  Rajas  ;à 
qui  on  donna  l’entrée, -ouvrirent  auiîi  boutique.» 

firent  venir  des  plus  riches  marchandifes  qui 
fe  purent  trouver qu’ils  crûrent  convenir  le 
mieux  au  Roy  aux  Trinceffes  de  Ton  Serait 
Beaucoup  eurent  lieu  en  vendant  & difputant 
adroitement  Jèc  agréablement  fur  le  prix  des  cho- 
fes que  le  Roy  & les  femmes  vinrent  marchan- 
der, de  faire  la  cour  de  leurs  maris,  & de  faire 
'glilfer  des  prefens  à celles  ^qui  les  pouvoient  fer- 
vir  pour  augmenter  leur  fortune.,  ou  pour  con- 
Terver  celle  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  Roy  & fes  Begum  pay oient  Touvent  les  cho- 
fes au  double  quand  la  Marchande  leur  plaifoit^ 
mais  c’ eftoit  après  avoir  galamment  poufte  ^ 
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kââlÉerie,  conformément  à ce  qui  fe  difoit  eh  mari  R Mêri& 
chandânt  : Auffi  les  plus  fpiritirelles  les  plus  ^ ^r" 
Helles  furent  toujours  les  plus  favorisées.  On  re-  " 
gala  dans  le  Sérail,  routes  ces  Dames  étrangères, 
de  feftins  & des  dances  des  Quenchenies,  qui  font  clenche 
des  femmes  &;  des  filles  d’une  Gaffe  de  ce  nom,  nieu 
qui  n’ont  point  d’autre  profelfion  que  celle  de  la 
dance  j & la  Foire  dura  cinq  ou  fix  jours. 

ïl  eft  vray  que  tout  ce  qui  s’y  débita,  n’eftoir 
pas  de  la  beauté  <k  de  la  riche ffè  qu’il  auroit  eflé 
fi  la  Fefle  s’eftoit  celebrée  dans  Dehly  ou  dans 
Agra,  mais  on  y étala  ce  qu’on  avoit ce  qu’on 
put  trouver  de  plus  beau  & de  plus  précieux 
à A?, mer  j & dans  les  Villes  les  plus  proches  ; && 
le  Roy  en  fut  trés-fatisfait. 

Durant  ces  réjoüiflances  du  Serait  les  Grands 
fe  regaloient  en  faifant  la  garde  dans  les  poftes 
qu’ils  tenoient,  &c  ailleurs  -,  & il  y avoit  plufieurs' 
tables  fervies  aux  dépens  du  Roy,  qui  leur  don- 
noient  lieu  de  bien  célébrer  le  Neurous,  ou- 
nouvel  An. 


Le  Roy  paroiffoir  tous  les  jours  à l’Amcas  à- 
fôn  heure  ordinaire  , mais  il  n’y  parut  extraor- 
dinairement paré  que  le  feptiéme  jour  $ & ce  fut 
auffi  dans  cette  journée  que  les  Seigneurs  qui 
avoient  tous  les  jours  changé  d’habits,  vêtirent 
leurs  plus  magnifiques.  Ils  allèrent  tous  faire  la 
reverence  au  Roy,  &;  le  Roy  leur  fit  fes  prefens 
qqi  n’eftoient  que  des  galanteries  de  peu  de  va-  'n^LhL- 

T-4, 


Prefens 
des  grau* 
Seigneurs 
au  Roy, 


\ 


'Voyage  des  Indes 
leur,  8c  il  n’y  dépenfa  pas  quatre  cens  mille  li- 
vres. Le  huit  8c  le  neuhéme  jour  fa  Majefté  fit 
la  même  feance  dans  fon  Trône,  au  temps  qu’il 
ne  fut  pas  en  feftin  avec  fes  Princes  8c  Omras, 
dans  une  des  falles  du,  dehors,  où  il  familiarifa 
plufieurs  fois  avec  eux  mais  cette  familiarité 
ne  les  exempta  pas  de  luy  faire  des  prefens.  En 
quelque  belle  humeur  qu’ils  l’euffent  mis,  il  en 
rece.ut  d’eux  comme  des  autres.  Il  n’y  eut  ny 
Omra,  ny  Manfepdar  qui  n’en  fit  de  trés-riçhesj 
8c  celuy  du  Gouverneur  où  Tributaire  d’Azmer^ 
fut  le  plus  confiderable  de  tous.  On  faiioit  mon- 
ter tous  ces  prefens  à quatorze  pu  quinze  mil- 
lions. La  Feûe  finit  au  Palais  par  la  revue  des 
Elephans  8c  des  Chevaux  du  Roy,5  pompeufe.r» 
ment  «équipez,  ; 8c  dans  la  Ville  par  quantité  de 
feux  d’artifice , qui  fuccederent  aux  feftins.  Ge~ 
hanguir  ne  donna  pas- véritablement  aux  ^Princes 
8c  aux  grands  Seigneurs.,  l’équivalent  des  prefens 
qu’ils  luy  firent  en  cctre Telle  : mais  il.  les  recom- 
penfa  dans  la  fuite  par  des  Charges  des  Em- 
plois ; 8c  le  Roy  en  ufe  toujours  de  même  envers 
eux,  & ordinairement  il  y en  a peu  qui  s’en  plji- 
gnenn 
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♦ 

Des  Animaux  du  Pays  d’AZjMer,  ft) 
du  Salpejire. 

] L y a dans  ces  Pays  un  Animal  femblable  à 
un  Renard  par  le  mufeauvqui  n’a  . pas  le  corps 
plus  gros  qu’unXiévre  : Il  a le  poil  de  la  -couleur  * 

de  celuy  du  Cerf , de  les  dents  comme  celles  du 
Xühien.  Il  produit  de  très-excellent  .mufe  : Il  a 
au  ventre  une -velfie  qui  eft  pleine  de  fang  cor- 
rompu, & c’eft  ce  fang  qui  compofe  le  mu fc,  ou 
plûtôt  qui, eft  le  mufe  même  : On  la  luy  ôte,  de 
on  couvre  auffi- tôt  avec  du  cuir  > l’endroit  de  la 
veftie  qui  eft  coupé,  afin  d’empêcher  que  l’odeur 
ne:;fc,diflipe  : mais  apres  que  l’operation  eft  fai- 
,te3la  belle  ne  demeure  guère  longtemps  en  vie. 

On  trouve  aufti  vers  Azmer  des  Poules  oui  „ , 

k . rT  t • , 1 Poules 

peau  toute  noire  , aufli  bien  .que  les  os, 
quoyque  la  chair  foit  très-blanche, ,&  qu’elles 
ayent  le  plumage  d’une  autre  couleur. 

A l’extrémité  de  cette  Province,  les  Filles  font 
nubiles  de  trés7bonne  heure,  de  elles  font  de-mê- 
me en  plusieurs  autres  endroits  des  Indes,  où  la  Filles'^ 
plûpart  fouffrent  l’homme  dés  l’âge  de  huit  à 
neuf  ans,  de  ont  des  enfans  à dix.  Cela  eft  fort 


letix  des 
enfms. 


Scorpions 

°ve?iimeux 

R e me  de 
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ordinaire  dans  la  campagne,  où  les  petites  gens-. 
marehent  nuds  5 & n’ont  rien  fur  le  corps  qu'un 
morceau  de  toile  pour  couvrir  les  parties  natu- 
relles. , 

Les  enfans  ont  en  ces  centrées  liplùpart  des 
Jeux  dont . ceux  de , noftre  pays  fe  divertiifent 
Ils  fe  fervent  comme  les  noftres  du  fabot,  de  la 
toupie  ordinaire,  de  la  toupie  à .vent  8c  des  cerfs- 
vol  an  s dans  la  faifon  $ de  ce  que  nous  appelions  * 
la  trompette  à laquais,  8c  de  plu  Heurs  autres  inf-  - 
trumens  de  cette  nature.  Pour  les  grandes  per- 
lonnes , elles  font  peu  civiles  : Les  hommes  y 
font  grands  roteurs  8c  fort  éfrontez  : Ils  font 
grands  crieurs  ^quand  ils  ont  quelque  querelle  j ? 
mais  quelque  émotion  qu’ils  faiTent  paroltre,  8c 
quelque  par olé  piquante  quais  fe  difent,  ils  ne 
fe  battent  point.  Les  Valets  y fervent  mal  Re  vo- 
ient fouvent  leurs  Maîtres. 

Il  y a dans  ce  Pays-là  des  Scorpions  fort  ve- 
nimeux, mais  les  Indiens  ont  pluneurs  remedes 
pour  fe  garantir  du  mal  , 8c  le  meilleur  de  tous 
cft  celuy  du  feu.  Ils  prennent  un  charbon  allu- 
mé 8c  l’approchent  de  la  playe  , ils  l’y  tiennent 
le  plus  longtemps  8c  le  plus  prés  qu’ils  peuvent: 

Le  venin  empefehe  quon  ne  foit  incommodé  de 
l’ardeur  du  feu,  l’on  fent  au  contraire  que  ce  ve- 
nin fort  peu  à peu  de  la  playe,  8i  peu  de  temps  ; 
apres  on  eft  entièrement  guery: 

Çomme:  il  y a beaucoup  de  chemins  en  certes 
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IProvince  , qui  font  Fort  pierreux,  on  ferre  les 
Beufs,  quand  ils  ont  à palfer  par  ces  lieux-là, 
pour  un  long  voyage.  On  les  Fait  tomber  à terre 
par  le  moyen  d’une  corde  attachée  à deux  pieds, 
& iî-tôt  qu'ils  y font,  on  Leur  lie  les  quatre  pieds 
enfemble , qu’on  leur  met  fur  une  machine  faite 
de  deux  bâtons  en  X.  & en  mefme  temps  on 
prend  deux  petits  fers  minces  & légers , qu’on 
applique  à chaque  pied  ; chaque  fer  n’en  couvre 
que  la  moitié,  & on  Ty  attache  avec  trois  clouds 
longs  de  plus  d’un  poulce.,  que  l’on  rive  à côté 
fur  la  corne,  ainli  qu’à  nos  Chevaux. 

Comme  les  Beufs  ne  font  aucunement  Farou- 
r.ch.es  aux  Indes,  il  y a beaucoup  de  gens  qui  s’en 
fervent  pour  ifairc  des  voyages.,  qui  les  mon- 
? tent  comme  son  -fait  les  ‘Chevaux  : L’allcurc  pour 
1 ordinaire  ven  ; e'ft  douce.  sOn  ne  leur  donne  , au 
;lieu  de  mord,  qu  une  cordelette  ou  deux,  palfées 

Sar  le  tendon  des  narines , & on  renverfe  par 
elfus  la  telle  du  Beuf  un  gros  cordon  attaché  a 
fCes  cordelettes, comme  une  bride,  qui  ell  arrêtée 
par  la  bolfe  qu’il  a fur  le  devant  du  dos  ; ce  . que 
nos  Beufs  n’ont  pas.  On  luy  met  une  Telle  , com- 
me a un  Cheval , & pour  peu  qu’on  l’excite  à 
marcher,  il  va  fort  vite  & il  s’en  trouve  qui 
^courent  aulfi  fort  que  de  bons  Chevaux.  On  ufe 
de  ces  belles  généralement  par  toutes  les  Indes,; 
s&  on  n en  attelle  point  d’autres  aux  charrettes.^ 
mx  carrofles  Jè  aux  chariots  qu’on  fait  traîner 
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par  autant  de  Beufs- que  la  charge  eft  pelante." 

On  attelle  ces  animaux-  avec- un  long  joug 
qui  eft  au  bout  du  timon,  & qu’on  pofc  fur  le 
col  des  deux  Beufs  j & le  Cocher  tient  à la  maire 
le  cordon- où  font  attachées  les  cordelettes  qui 
traverfent  les  narines.  Ces  Beufs  font  de  diverses 
tailles,  il  y en  a de  grands,  de  petits  & de  moyens, 
mais!  tous  pour  l’ordinaire  font  d’un  grand  tra- 
vail, & il  y en  a qui  font  jufqu’a-  quinze  lieues 
par  jour.  Il  y -en  a dune  efpece  qui  ont  prés  de 
for  pieds  de  haut,  mais  ils  lont  rares  ; & l’on  en. 
a d’une  contraire  efpece  qu’on  appelle  nains;,  par 
cequ’ils  n’ont  pas  trois  pieds  de  haut  : Ceux-cy 
ont  comme  les  autres  une  boffe  fur  le  dos  ; ils 
courent  fort  vite  , & ils- fervent  à traîner  de  pe- 
tires  charrettes. 

Il  y a des  Beufs  blancs  qui  font  extrêmement 
chers,  & j’en  ay-vù  deux  à des  Hollandois,  qui 
leur  coûtoient  chacun  deux  cens  ecus.  Veritai- 

blement  ils  eftoicnt  beaux,  bons  & forts , & leur 

chariot  qui  en  cftoit  attelé,  avoir  grande  miné.  . 
Quand  les  gens; de'  qualité  ont  de  beaux  Beufs, 
ils  prennent  grand  foin  de  les  conferver:  Ils  leur 
font  o-arnir  les, bouts  des- cornes  d’étuis  de  cuivre.  . 
On  leur  donne  des  couvertures  , comme  à des 
Chevaux,  on  les  étrille  tous  les  jours' avec  exac-  : 
titude,  & ondes  nourrit  de  même.  Leur  manget 
ordinaire  eft  de  la  paille  &’du  nul  : mais  fur  dé 
fqir  on-  fait-  avaler. -à  chaque  Beuf  cinq  ou- fix  r 
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grofles  plotes  de  pâte  faite  de  farine,  de  jagre  &: 
dt  beurre  3 pétris  enfemble.  0n  leur  donne  quel- 
quefois dans  la  campagne  du  Kichery,  qui  eft  la  Kkherf 
nourriture  ordinaire  des  pauvres  y&  on  appelle 
ce  rnangerKicliery^  parcequ  il  eft  composé  d’une 

graine  de  ce  nom,  qui  eft  cuite  avec  du  ris  , du 
fel  & de  Teau.  Quelques-uns  leur  font  manger* 
des  pois  chiches  qu’on  trempe  dans  de4’eaus 
après  qu’on  les  a concaffez. 

Au  refte , il  n’y  a dans  cette  Province- que  les 
Pays  où  Azmer  & Soret  font  limez,  qui  foient 
fertiles , car  ceux  de  Gelfelmere  & de  Bando  le 
font  fort  peu.  Le  principal  trafic  d’ Azmer  eft  de 
Salpeftre,ùi  s’y  en  fait  quantité, â caufe  de  la  ter- 
re  noire  ■&  grafîe  qui  eft  dans  fon  territoire  , ôc  ^m9T' 
qui  eft  la  plus  propre  de  toutes  les  terres  pour 
en  tirer  beaucoup»  Les  Indiens  remplilTent  un 
grand  trou  de  cette  terre,  & la  détrempent  dans 
de  l’eau  avec  de  gros  pillons  d’un  bois  fort  dur. 

Quand  ils  l’ont  réduite  en  bouë,  ils  k laifTenï  -jfjgfc 
repofer,  afin  que  l’eau  prenne  tout  le  Salpeftre  sàttfn* 
de  la  terre*  Quand  ce  mélange  a ainfi  demeuré- 
quelque  temps,  ils  en  tirent  ce  qu’il  y a de  clair, 

& le  mettent  dans  de  grandes  poêles  où  ils  le 
font  bouillir,  Sèi’écument  continuéllement.'  Lors 
qu’il  eft  cuit,  ils  tirent  encore  de  ces  poêles  ce 
qu’il  y a de  clair,  & quand  il  eft  congelé  & fei- 
shé  au  Soleil,  où  ils  l’expofcnt  durant  un  certain 
temps,  il  eft.  en  fa  perfection  ; &i  ils -le  tranfpor- 
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cent  alors  aux  Ports  de  Mer,  ôc  particulièrement 
à Sourat,où  les  Européens  ôc  autres  Taclietent' 
ôc  endettent  leurs  V aideaux,  pour  l’aller  vendre 
ailleurs. 

Cette  Province  d’Âzmer  paye  ordinairement 
au  Grand-Mogol , trente-deux  ou  trente-trois 
millions,  nonobftant  les  lieux  ftenles  qui'  s y ren- 
contrent. 


LE  Sindy  ou  $inde , que  ,qu u.es  .sans  nomJ 
ment  le  Tatta,  eft  borne  de  la  Province 
d’Azmer  a fon  Orient  .&  les  montagnes  qui  fe 
trouvent  de  ce  côté-là  à fes  confins,  appartien- 
nent à l’un  ou  à l’autre  Pays.  Il  a au  Septentrion 
lé  Multail  : Au  Midy,  un  defert  ôc  la  Mer  des 
Indes  j ôc  au  Couchant,  le  Maçran  ôc  leSegeftan. 
Il  s’étend  du  Midy  au  Septentrion,  aux  deux  cô*- 
Le  Si  nié  tez  du  Fleuve  Indus  j Ôc  ce  Fleuve  eft  aulïi  ap- 
ï™ve.  pelle  Sindy  ou  Smde  par  les  Orientaux.  Ce  fut 
fur  fes  bords  que  fe  donna  cette  célébré  Bataille 
üingtiis-  entre  Ginguis-Can,  premier  Empereur  des  Tar- 
‘g  u d tares  GU  anaens  Mogol-s.,  ôc  le  Sultan  Gelaleddinf 
fa  * 6 " qui  décida  du  fprt  de  l’Empire  en  faveur  du  pr^ 
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mirer , contre  les  Princes  Carezmiens  qui  avoient  privas  d# 
longtemps  efté  les  maîtres  du  Royaume  dePerfe,  Care^em* 
de  tout  le  Zagatay,  &;  de  la  glus  grande  partie 
des  Pays  du  Turqueftam 

La  Ville  Capitale  de  cette  Province,  eftTatta,  Tattal 
êc.  Ta  Ville  la  plus  Méridionale  eft  Diul,  On  la  Vwf. 
nomme  encore  Diul-Sind  & autrefois  on  l’a 
appeliée  Dobih  Sa  fîtuation  eft  au:  vingt-qua-  DM: 
triéme  ou  vingt-cinquième  degré  de  latitude.,.  Il 
y a des  Orientaux  qui  donnent  le  nom  de  Royau- 
me de  D*ulrau  Pays  de  Sinde*  Il  s’y  fait  un  grande 
négoce,  6c  particulièrement  à la  Vrille  de  Tatta,, 
où  les  Marchands  Indiens  fe  pourvoient  de  quan- 
tité de  euriofitez  qui  s’y  trouvent  parT&drefTe  des 
Habitans  qui  y ont  une  merveilleufe  facilité  pour 
toutes  fortes  d’arts.  L’Indus  embraffe  plufieur^ 
petites  Iftes  vers  Tatta  y 6c  ces  Ifles  qui  font  fer- 
tiles 6c  agréables  , rendent  cette  Ville  une  des 
plus  commodes  des  Indes,  encore  qu’il  y fafle 
très-chaud;. 

Il  fe  fait  auffi  beaucoup  de  trafic  à Eoureben-  Lonrm<*> 
der,  qui  eft  à trois  journées  de  Tatta  fur  la  mer,  derr 
où  la  rade  eft  plus  excellente  pour  les  Vaiflfeaux, 
qu’en  quelqu’autre  lieu  que  ce  foie  des  Indes, 
l’on  fut  à Tatta  les  plus  jolis  Palanquins  qu’il  y 
ayt  dans  l’Indoftan,  &c  il  n’y  a rien  de  plus  pro- 
pre que  les  chariots  a deux  roues  qui  s’y  confi- 
mxifent  pour  voyager.  Il  eft  vray  qu’il  y a peu 
de  carolfts,  garce  qu’il  vient  peu  d’JEuropéens  erv 
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ce  lieu-ll,  & qu’il  n’y  a prefqu’eux  dans  les  Indes' 
chariots  ^ s’en  fervent  : Mais  ces  chariots  font  affez 
commodes  commodes  pour  le  voyage,  & ils  ne  font. pas  plus 
fourmja  ^ ^ Jes  caro{fes.  Jls  font  plats  3c  unis  : Ils 
ger''  ont  un  rebord  de  quatre  doigts , avec  des  colon- 
nes tout  autour,  plus  ou  moins  félon  la.  fantaifie 
de  r celuy  à qui  il  doit  fervir  z mais  pour  l’ordi- 
naire il  n’y  en  a que^huit , dont  quatre  font  aux 
quatre  coins  de  la  machineries  quatre  autres  aux: 
cotez  ; & on  entrelaffe  des  corroyés  de  cuir  de 
colonne  en  colonne , pour  empefehçcqu  on  ne 
tombe.  Il  eft  vray  que  quelques ^ns  font ,ençou- 
rer  le  chariot  d’un  bahiftre , d’ivoire iS  mais  il  y -a 
peu  de  gens  qui  en  veüiilentd^4r^da  depçiîfe*  r§C 
l’habitude  qu’on  a a fe  ^fervir  oesigffis  de  cuir* 
fait  que  la  plupart  noie  ; fpuçic  point  de  baluftra- 
de,  3c  que  l’omva  ,aînii  par  la  Ville  * Fans  -fe  met- 
rtçe  en  peine  d’autre  Ichofe  que  d’avoir  un  beau, 
tapis  qui  couvre  le  fond  du  chariot  ou  1 on  s af- 
fied  à la  Levantine.  Il  y a des  gens  qui  le  cou- 
Jvrent  d’un  imperia!  loger,  mais  cen’eft  pour  l'or- 
dinaire que  lorfqu  ils  vont  en  campagne,  pour  le, 
deffendre  contre  les  rayons  du  Soleil. 

$o«ès  des  Cette  machine .n  a que  deux  roues  pofées  fous 
.chariots  les  cotez  du  chariot,  fans  avancer  en  dehors  J 
des  Indes.  £jjes  forlt  de  même  hauteur  que  celles  du  devant 
de  nos  caroffes  en  France  : Elles  ont  huit  rayons, 
quarrez  : Elles  font  épaiifes  de  quatre  ou  cinq 
.doigts,  & fauvont  elles  ne  .font  point iferrées^  Jhçt 
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chariots  à voyager  avecl’attelàge  de  deux  bœufs, 
coûtent  de  loüage  vingt-cinq  à trente  fols  par 
jour  ; mais  quelque  commodité  que  les  Indiens 
y trouvent,  nos  caroffes  valent  beaucoup  mieux, 
parce  qu’ils  font  fufpendus. 

Les  roues  des  chariots  ou  charettes  à voiturer 
les  chofes  pefantes,  ri9  ont  point  de  rayons  : Elles 
font  tout  a une  piece  &:  d’un  bois  fort  maffif,  en 
forme  de  meules  de  moulin  j ,&c  le  fond  de  la 
charette  eft  toujours  d’un  gros  chaffis  de  bois. 
•Ces  charettes  font  attelées  de  huit  a dix  bœufs 
félon  la  pefanteur  du  fardeau  que  l’on  y a mis- 
rQuand  un  Marchand  fait  voiturer  quelque  dio- 
fe  .de  conffiquencc,  il  doit  , avoir  ^quatre  Soldats, 
>Ou  quatre  Pions  aux  cotez  de  la  charette^  c’eft 
pour  itenk  les  bouts  .des  cordes, qui  y font  atta- 
chées pour  empefeher  de  verfer  ,fi  elle  venait  à 
pancher  en  quelque  lieu  difficile  j ,&  il  y en  a 
.ainfî  dans  toutes  les  Caravanes , quoy  qu’elles 
loient  pour  l’qrdmake  de  plus  de  deux  cens 
^char^t^  ‘ 
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CHAPITRE  TRENTE-UNIE’ME. 
Des  Palanquins:, 


CEiix  qui  ont  beaucoup  dé  moyens  dans  îte 
Indes,  ne  prennent  ny  chariots  ny  carofles 
pour  voyager  : Ils  fe  fervent  d’une  machine  que 
l’on  appelle  Palanquin,  qu’on  fait  plus  propre- 
ment à Tatta  qu’ailleurs*  C’eft  une  cfpece  de 
couchette  à quatre  pieds , qui  a aux  deux  cotez 
un  baluftre  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,, 
& au  chevet  de  aux  pieds  un  doilîer  pareil  a ce- 
luy  des  berceaux  d’enfans,  qui  quelquefois  eft  a 
jour  comme  une  baluftrade,  &:  quelquefois  eft  tout 
•uny.  Cette  machine  eft  fufpendue  à une  longue 
barre  que  Ton  appelle  Pambou,  par  le  moyen  de 
deux  chaflis  dotiez  aux  pieds  de  la  couchette,  qui 
font  prefque  femblables  à ceux  que  l'on  met  au: 
Haut  de  nos  portes  mouvantes , pour  y attacher 
la  tapiflerie  ; & ces  deux  chaffis,  dont  l’un  eft  au 
chevet  & l’autre  a loppofite , ont  des  anneaux 
où  l’on  paffe  les  gros  cordons  qui  attachent  &c 
fufpendent  la  couchette  au  Pambou. 

Les  Pambous  qui  fervent  aux  Palanquins,  fone. 
de  groffes  canes  rondes  de  cinq  à fix  pouces  de. 
diamettre,  & de  quatre  toifes  de. longueur^couBj- 
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bez  en  voûte  dans  le  milieu,  en  forte  qu’il  refie 
de  chaque  côté  apres  la  courbure,  un  bout  fort 
droit,  qui  eft  long  de  cinq  à fix  pieds.  On  met 
fur  la  voûte  du  Pampou,unc  couverture  de  deux 
toiles  coufu.es  cnfcmble,  entre  lefquelles  il  y a 
de  diftance  en  diftance  de  petits  bâtons  en  tra- 
vers pour  tenir  les  toiles  en  tel  eftat  qu’elles  cou- 
vrent commodément  Le  Palanquin,  Si  c’eft  une 
femme  qui  foit  dedans,  il  eft  entièrement  cou- 
vert d’une  ferge  rouge,  ou  d’un  velours  fi  elle  eft 
grande  Dame.  Et  quand  on  craint  la  pluye,  on 
jette  une  toile  cirée  fur  toute  la  machine.  Il  y a 
nu  fond  de  ces  Palanquins,  des  matelats  5c  des 
couffins  pour  £e  coucher  ou  s’affeoir  , ôc  on  fe 
foulage  par  le  moyen  de  quelques  cordons  de  foye 
qui  font  attacher  auPambou,  au  dedans  de  la 
^nacliincu 

Chacun  fait  orner  fon  Palanquin  comme  il 
:^eut.  Il  y a des  gens  qui  le  font  couvrir  de  pla- 
nques d argent  cizelé,  & quelques-uns  y font  feu- 
lement peindre  des  fleurs  5c  autres  galanteries, 
ou  le  font  entourer  de  pommes  dorées;  & les  ta- 
bourets ou  cages  dans  lefquels  on  fufpend  les  va- 
fes  qui  contiennent  l’eauqu’on  porte  pour  boire, 
font  ornez  de  mefme  que  le  corps  du  Palanquin! 
Ces  machines  font  ordinairement  fort  cheres,  5c 
il  y en  a dont  Le  feul  Pambou  coûte  plus  de  cent 
efeus  : mais  en  recompenfe  on  a des  Porteurs  â 
bon  marche,  car  on  ne  donne  à chacun  que  neuf 
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à.  dix  francs  par  mois,&  il  eft  obligé  àfe  nmtf» 
rir  : Il  faut  quatre  hommes  pour  porter  un  Pa- 
1 a nquin,p  arc equ e chaque  bout  duPambou  eft  pofer 
fur  ies  épaules  de  deux  hommes,  & quand  on  va- 
loin  on  en  fait  fuivre  quelques  autres  pour  les?- 
fôulager  quand  ils  font  las. 

Le  Sinde  dont  nous  venons  de  parler,  ne  rap- 
porte pas  au  Grand  Mogol  plus  de  trois  millions 
quatre  cens  mille  livres  par  année0  - 


G H A P I TR  E TR  E NTE-D  E U X I E’M  E,  - 


Di  la  Province  de  M.ult an* 

Y Ê Multan  qüi  comprend  le  Bucor,  a vers  îe 
| j Micfy  la  Province  de  Sinde,  Sc  vers  le  Nord  - 
celle  de  Caboul  rainfi  qu'elle  a laPerfe  à l’Occi- 
dent, Ôeia  Province  deLahors  à l’Orient.  Elle  eft 
arrofée  de  plufteurs  rîVieres  qui  la  rendent  fertile. 
La  Ville  capital  e .qui  s'appelle’  auffi  Multan  eftoit 
autrefois  très-marchande  .,  parce  quelle  n eft  pas 
trop  éloignée  de  l’Indus:  mais  comme  prefente- 
ment  les  Vaiffeaux  n’y  peuvent  aller,  parce  que  le 
Ht  de  ce  fleuve  eft  gafté  en  des  endroits,  de  l’em- 
boucheure  fort  enfablée  , le  trafic  eft  beaucoup 
diminué  à caufe  que  les  frais  des  voitures  de  ter- 
re font  trop  grands  ; Cependant  la  Province  pro- 
duira 
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Ait  quantité  de  cotton  , dont  on  fabrique  une 
infinité  de  toiles.  Elle  fournit  du  fucre^de  l’op- 
pium,  du  foufre  yàt  la  noix  de  gale  , &:  beaucoup, 
de  Chameaux  5 que  l’on  tranfporte  en  Perfe  par 
Gazna  Sc  Candahar,  ou  dans  les  Indes  mefmes  par 
L ah  ors  : mais  au  lieu  que  les  marchandifes  def- 
eendoient  autrefois  à peu.  de  frais  à Tatta  par 
Undus,  ou  ïes  Marchands  de  divers  Royaumes, 
les  venoient  enlever,  il  faut  prefentement  les  voi- 
turer  par  terre  julqu’à  Sourat,  fî  l’on  veut  en  avoir 
quelque  débit  confiderable. 

La  Ville  de  Multan  eft  attribuée  au  Sinde,par 
quelques  Géographes,  quoyqu’elle  faffe  une  Pro- 
vince particulière.  Elle  eft  iîtuée  au  vingt-neu- 
fiéme  degré  quarante  minutes  de  latitude  3 <3 c elle 
a dans  fa  dépendance  plufieurs  bonnes  Villes, 
comme  Gozdar  ou  Cordar,  Candavil,  Sandur  ôc 
autres.  Elle  fournit  à l’Indoftan  les  plus  beaux 
Arcs  qui  s’y  voyent,  & les  plus  adroits  Baladins. 
Les  Commandans  & Officiers  de  ces  Villes,  font 
Mahometans  3 & Pon  peut  dire  confequemment, 
que  la  plus  grande  partie  des  habitans , eft  de 
même  Religion  : Mais  il  y a auffi  beaucoup  de 
Banians,  car  Multan  eft  leur  principal  rendez- 
vous  pour  négocier  en  Perfe,  où  ils  font  ce  que 
les  Juifs  font  ailleurs  3 mais  ils  font  bien  plus 
adroits  qifeux,  car  rien  lie  leur  êchape,  &c  ils'ne 
négligent  aucune  occafion  de  gagner,  pour  pe— 
tire  qu’elle  foie... 
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La  Tribu  de  ces  Banians,  eft  la  quatrième  efi 
dignité  entre  les  Caftes  , Tribus  ou  Sedes  des 
Gentils,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  céc 
Ouvrage.  Ils  font  tous  Marchands  3c  Courtiers, 
Banians  & fis  font  les  chofes  fi  adroitement,  que  prefque 
perfonne  ne  fe  peut  paffer.  d’eux.  On  leur  donne 
toutes  fortes  de  commifiions.  Qupy qu’on  fçaçhc 
qu’ils  en  tireront  du  profit,  on  aime  mieux  s’en 
’fervir  que  de  faire  Les  chofes  foy-ffiême  3 & j’ay 
réprouvé  en  plufieurs  endroits,  que  j’ay  eu  beau- 
coup meilleur  marché  de  ce  qu’iLs  m ont  acheté^ 
que  de  ce  que  j’ay  acheté  ou  fait  acheter  par  mes 
gens.  Ce  qu’il  y a d’ agréable  en  eux,  c’eft  qu’- 
aucun fervice  vil  ou  honorable  ne  les  rebute,  M 
qu’ils  font  toujours  prêts  k 1 arisfaire  -ceux  qui  Les 
^veulent  employer  i\uifi  chacun  a fbn  Barman 
.dans  les  Indes,  ,3c  il  y a des  perfonnes  de  qualité 
qui  leur  confient  tout  ce  qu ils  ont.,  quoyquils 
m’ignorent  pas  leur  hypocrifie  .&  leur  avarice.  Il 
y en  a parmy  eux  .qui  font  les  plus  riches  Mar- 
chands des  Indes,  3c  j’en  ay  rencontré  de  -cette 
maniéré  dans  tous  les  endroits  où  j’ay  efté  en 
ce  Pays.  Ils  font  ordinairement  très- jaloux  de 
leurs  femmes  : Elles  font  à Multan  plus  blan- 
ches que  les  hommes,  mais  leur  couleur  eft  tou- 
jours fort  brune,  3c  elles  aiment  â fe  farder. 

Il  y a à Multan  d’une  autre  forte  de  Gentils, 
qu’on  appelle  Catry.  Cette  Ville  rft  proprement 
leur  Pays,  ,&  c’eft  de  Là  qu’ils  forcent  your  Ig 
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répandre  par  toutes  les  Indes  ; mais  nous"  en  trai- 
terons en  parlant  des  autres  Seétes.  Les  uns  6c 


lés  autres  ont  dans  Multan  une  Pagode  de  gran- 
de-cônfideration-,  à eaufe  de  l’affluencc  du  peu- 
ple qui  j vient  faire  fes  dévotions  à fa  maniéré* 
é&J’on  y vient  en  pèlerinage  de  tout  le  Multan* 
liafiors  6c  autres  Pays.  Je  ne  fçay  point  le  nom 
dé  ridole  que  l’on  y- revers  : Il  a la  face  noire* 
§&  eft,  vêtu  .de;  cuir  rouge-.  Il  a deux  perles  à la 
place  dés*  ycux;  y-  6c  l’Emir  ou  Gouverneur  du 
Pays  * prend  les  offrandes  qu’on  y prefente.  Au 
refte  la  Ville  dé  Multan  eft  de  peu  d’étendue 
pour  une  Capitale*  mais  elle  eft  afiez  bien  forti- 
fiée* 6c  elle  eft  de  grande  eonfideration  au  Mo- 
gol*  lorfque  les  Perfans  font  les  maîtres  de  Can- 
dahar*  comme  ils  le  font  à prefente 
Ce  que  le  Grand-Mogol  reqoic-  annuellement 
de  cette  Province  * va.  à dix-fept  millions  cinq 
cens- mil  livres.. 


CHAPITRE.  TRENTE-moISIE’ME, 

De  U Province  de  Candab:  T,  - 

r £ Vant  que  de  parler  des  Provinces  Orientales 
jpj^des  Indes*  je  continüeray  à traiter  de  tel- 
les qui  font  à l’Occident  de.  l’ Indus*  ou  vers  les 
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Fleuves  qui  le  comp  ôtent*.  Celle  de  Candahar  en 
eft  une,  quoyque  fa  Capitale  foit  prelentement 
au  Roy  de  Perfe  , qui  la  prit  fur  Châ-Gehan, 
contre  la  volonté  defon  Ayeule,  à qui  il  en  coû- 
ta la  vie.  On  dit  que  cette  Dame  avoit  receu  de 
Targent  de  la  part  du  Grand- Mogol,  pour  em- 
pefcher  quon  afiiegeâc  cette  Ville.  Son  Petit-Fils 
e liant  pr eft  de  partir,  elle  luy  fit  mille  fupplica- 
tions  pour  le  détourner  du  voyage  , & comme 
elle  n’en  pût  rien  obtenir  par  la  douceur,  elle  fe 
tait  en  coLere,  & luy -reprocha  qu’il  all'oit  difirper 
le  bien  des  Orphelins.  Ce.difcours  choqua  telle- 
ment le  Roy , qif apres  luy  avoir  demandé  fi  ce 
bien  appartenoit  a d’autres  qu’a  luy,  il  luy  don- 
na fur  la  telle  mi  coup  de  hache  qu’il  tenait  en 
main,  dont  elle  mourut. 

Cette  Province  .a  au  Nord  le  Pays  de  Baie  ^ 
dont  un  Prince  Uzbec  eft  Souverain,  Elle  a à 
l’Orient  la  Province  de  Caboul  : Au  Midy  celle 
de  Bucor  , qui  eft  du  Multan  , & une  partie  du 
Sigeftan,  qui  .eft  du  Royaume  de  Perfe  3 ôc  au 
Couchant  d’autres  Pays  du  Roy  de  Perle.  La 
Province  eft  fort  montagneufe , &:  Candahar  fa 
Capitale  y eft  fituée  au  vingt-troiliéme  degré  de 
latitude,  quoy  qu’il  y ait  des  voyageurs  qui  Payent 
mife  au  trente-quatrième. 

Ce  Pays  produit  abondamment  toutes  les  for- 
tes de  vivres  qui  font  neceflaires  pour  la  fubfif- 
tance  de  fies  liabuans^  fi  ce  neft  du  côté  delà 
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Peïfe,  où  il  eft  fort  fterile.  Touteft  cher  dans  la 
Capitale,  à caufc  de  la  multitude  des  Marchands 
étrangers  qui  y vont  & viennent,  & elle  manque 
de  bennes  eaux.  La  Ville  deCandahar  eft  confi- 
dcrable  par  fa  fituation , & chacun  fçait  que  le 
Perfan  de  le  RIogol  la  prétendent.  Le  premier  y 
tient  prefentement  neuf  à dix  mille  .hommes  de 
garnifon,  de  peur  d’y  eftre  furpris  par  le  Moo-ol  ; 
& comme  d ailleurs  cette  Ville  eft  de  grande  con- 
fequence,  elle  ne  manque  pas  d’eftre  fortifiée  de 
bonnes  murailles,  ôt  elle  a deux  citadelles,. 

Le  commerce  qui  s y faic  de  la  Perfe,  du  Pays 
des  Uzbecs  & des  Indes,  fait  qu’elle  eft  très-riche, 
& quelque  petite  que  foit  la  Province  , elle  ne 
laiffon  pas  de  rapporter  autrefois  au  Mogol,  qua- 
torze à quinze  millions.  Il  n’y  a point  de  Pro- 
vince dans  l’Indoftan,  où  il  y ait  moins  de  Gen- 
tils. Les  habitans  y aiment  le  vin  éperduëment, 
mais  on  leur  deffend  d’en  boire,  & s’il  .arrive 
qu  trn  More  qui  en  a bù,  fait  quelque  fcandale, 
on  le  met  fur  un  A'fne  , la  face  tournée  vers  la 
croupe,  de  on  le  promene  par  la  Ville  , accom- 
pagné  des  gens  du  Çotoüàl,  qui  bâtent  un  petit 
tambour,  & ils  font  .fuivis  des  enfans  du  quartier 
qui  font  des  huées.  Qupyquil  n’y  ait  point  d'e 
Province  dans  l’Indoftan , où  il  y ait  moins  de 
Gcntivs  „ il  y a toujours  des  Banians  à caule  du 
commerce  ; mais  il  n’y  a point  de  Pagode  publi- 
que , & leurs alTernblécs  pour  la  Religion,  fefont 
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dans  la  maifon  d’un  particulier,  fous  les  ordres  de 
quelque  Bramen  qu’ils  y entretiennent  pour  faire  ; 
leurs  ceremonies. 
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Le  Roy  de  Perfe  n’y  permet  point  que  les 
femmes  des  Gentils  fe  brûlent  quand  leur  mary 
e£L  mort.  . Il  y.  a beaucoup  de  Parfis  ou  Guebres, , 
mais  ils  font  pauvres  , Ôc  ce;  font  eux  dont  les  : 
Mahometans  fe  fervent  pour  le  plus  vil  de  le  plus 
pénible  travail  : Ils  vont  faire  les  ceremonies  de: 
leur  Religion  en  une  montagne  qui  eft  peu  é- 
ioignée  de  la  Ville,  où  ils  ont  un  lieu  dans  le- 
quel  ils  confervent  le  feu  qu’ils  reverent.  J’ay 
parlé  de  ces  Gens -là  dans  mon  Livre  de  la; 


U y a dans  Candaliar  les  mefmes  Officiers  qui; 
font  dans  les  Villes  du  Royaume  de, Perfe , & ils 
font  les  mefmes  fondions  : mais  fur  toutes  cho- 
fes  ils  ont  ordre  de  traiter  doucement  les  Peu» 


pies  , àcaufe  de  la  proximité  dés  Mogols.,  &pour 
peu  de  vexation  qu’ils  y faflent  ils  lont  ruder 
ment  châtiez» 

Il  y a quelques  petits  Rajas  dans  les  monta- 
gnes, qu’on  laiffe  vivre  en  liberté  moyennant  de 
légers  tributs  ? ëc:  ces  Meffieursdà  fe  font  toû- 
jours  mis  du  côté  du  plus  fort,  lors  que  le  païs  a 
changé  de  Maiftre»  , il  y a auffi  un  petit  païs 
dans  les  montagnes  qu’on  nomme  Pena  , c’eft  àà 
dire  païs  des  Fées , où  le  Pere  Ambroife  Capu- 
cin a paffé  mn  Carefme . en  Miffion  dans,  deu§* 
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ilourgs,  dont  l’un  eft  appellé  Chéboular,  de  Pau- 
tre  Cofne,  de  il  m a dit  que  ce  païs  eft  affez  agréa- 
ble de  remply  de  bonnes  gens  : mais  que  les  Chré- 
tiens^ qui  y iont,  n’ont  que  de  foibles  teintures 
de  nôtre  Religion. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME. 

De  la  Province  âe  Caboul > ou  Caboulijlan. 

Ï E Caboulittan  a pour  limites  au  Nord,  la 
^Tartane,  d’où  il  eft  feparé  par  le  Mont 
-Caucafe,  que  les  Orientaux  nomment  Caf-Dagui. 
Cachmire  eft  à fon  Orient  : Il  a à fon  Occident 
le  Zabuhftan3^:une  partie duCandahar;  &ifon 
Midy;,  le  pais  de  Multan.  Il  a efté  quelquefois 
flous  la  domination  des  Perfans/  Deux  des  riviè- 
res qui  cmplident  l’Indus  our  leur  fburce  dans  fes 
-montagnes,  d’où  elles  arrofent  la  Province,  3c  ne 
da  rendent  pas  pour  cela  plus  abondante"  ; car 
comme  le  païs  eft  trés-froid,  il  eft  peu  fertile  , fi 
ce  n eft  aux  endroits  qui  font  couverts  de  mon- 
tagnes s cependant  il  ne  laide  pas  d eftre  fort  ri- 
che5  parce  qu il  s y fait  un  très-grand  trafic  de 
la  Tartane,  du  païs  des  Uzbccs,de  la  Perfe  àe  des 
Indes.  Les  Uzoecs  feuls  y vendent  tous  les  ans 
plus  de  foixante  mille  chevaux,  & cette  Province 
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eft  fi  commodément  fituée  pour  le  trafic  , que 
l’on  apporte  de  toutes  parts  ce  qui  y manque  , &; 
les  choies  y font  à bon  marché; 

La  Capitale  de  la  Province  s’appelle  Caboul  : 
c’eft  une  fort  grande  Ville  qui  a deuxibons  Chà- 
teaux-j  & comme  il  y a eu  des  Rois  qui  y ont  te- 
nu leur  Cour  & que.plufieurs  Piinces  en  fuite 
Pont  eue  pour  appanage^  il  y a beaucoup  de  Pa- 
lais : Elle  eft  fi  tuée  aut  rentes  troifiéme  degré  ôc 
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JMirœbo-  demy  de  latitude:  Les  Mirabolans  croiffent  dans 
hins'  fies  montagnes , &tc’eft  la  caufe  pourquoy  les  O- 
rientaux  les  appellent  Cabuly.  On  y cüeille  en- 
core plufieurs  fortes  de  drogues  : mais  outre  ce- 
la elles  font  remplies  de  bois  aromatiques,  dont 
les  kabitans  ont  un  grand  débit  ; &:  il  y a mef- 
ine  des  mines  d’un  fer  qui  eft  propre  à tous  ufa- 
ges.  G’ eft  particulièrement  de  cette  Province 
dont  on  fait  venir  les  cannes  dont  on  fait  les  Ha- 
îebardes  & les  Lances  , & beaucoup  de  fes  terres 
en  font  plantées»  Le  Cabouliftan  eft  remply  de 
petites  Villes  , de  Bburgs~  &c  de  Villages,  & la  plus 
part  des  habitons  font  Gentils  : c eft  pourquoy  il 
y a-  beaucoup  'de'  Pagodes.  Iis  c,  optent  leurs 
mois  par  Lunes,  & celebrent  avecegrande  véné- 
ration leur  Fcfte  appellée  Houlÿ.  Elle  dure  deux 
jours.  Leurs  Temples  font  alors  remplis  de  peu- 
ples qui  y viennent  prier  & faire  leurs  offrandes.  . 
Le  refte  de  la  célébration  confifte  à danfer  par 
troupes  dans,  les  riies  au  fon  des  trompettes.  lîl 
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ont  tous  à cette  Fefte  des  habits  dun  rouge  ob- 
fcur.  Plufieurs  font  des  mafcarades,  & vifitent 
ainfi  leurs  amis. 

Ceux  qui  font  de  même  Tribu,  mangent  en- 
fèmble,  & le  foir  on  allume  des  feux  par  les 
rues.  Cette  fefte  fe  célébré  tous  les  ans  a la  pleine 
Lune  de  Février,  & elle  finit  par  la  deftrudion 
de  la  figure  d’un  Géant,  contre  lequel  un  petit 
enfant  tire  des  fléchés  pour  reprefenter  et  qu  on  D/eu  fous 
fait  croire  au  peuple  ; à fçavoir,  que  Dieu  eftant 
venu  au  monde  fous  le  nom  de  Cruchman,  il  y miin. 
parut  fous  la  forme  d’un  enfant  -,  quun  grand  Ceanttu- 
Géant  qui  craignoit  d’en  eftre  détruit,  le  voulut  p Ar  Cruch 
perdre  ; mais  que  cét  enfant  luy  donna  fi  adroi- 
tement  un  coup  de  fléché , qu’il  le  renverfa  par 
terre,  & le  tua.  Il  femble  que  ces  peuples  ayenc 
autrefois  efté  Chrétiens,  mais  s’ils  en  ont  eu 
quelque  teinture,  elle  eft  bien  gâtée  par  les  fa- 
blés  & par  les  contes  chimériques  qu’on  leur  a 
faits,  aufquels  ils  conforment  leur  vie  & leur 
Religion.  Leur  plus  confiderable  charité  con- 
fîfte  à faire  creufer  beaucoup  dePuys,  & à faire  deC«b™l 
élever  qualité  de  petits  bâtimens  d’efpace  en 
dp  ace  dans  les  grands  chemins,  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs  ; & il  y a toûjours  â ces 
petits  bâtimens  , un  lieu  propre  à faire  repofer 
ceux  qui  font  las  & qui  font  chargez  : En  forte 
qu’ils  peuvent  s’y  defeharger  de  leur  fardeau,  &c 
fe  recharger  fans  l’aide  de  perfonne. 
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-Ce  Pays  fournit  au  refte  des  Indes,  beaucoup 
de  Médecins,  qui  tous  font  de  la  Cafte  des  Ba- 
nians. Il  y en  a même  de  trés-hàbiles  qui  ont  de 
beaux  fecrets  pour  la  Medecine  -,  6c  entr’autres 
remedes  ils  fe  fervent  fouvent  de  l’uftion,  Le 
Roy  Mogol  ne  tire  de  ce  Pays  par  année,  que 
quatre  à cinq  millions. 


CHAPITRE  TRENXE-CINQTHE’ME, 

De  la  Province  de  Cachmir  ou  Kichmir . 

LE  Royaume  ou  Province  de  Cachmir,  a 
vers  l’Occident  le  Cabouliftan  ; A l’Orient 
une  partie  du  Tibet  : Au  Midy  la  Province  de 
Lahors  ; 6c  au  Nord  la  Tarçarie.  Mais  ce  font 
là  fes  limites  les  plus  éloignées  j car  il  eft  bor- 
né 6e  entouré  de  tous  cotez  par  des  montagnes, 
6c  Ton  n’y  peut  entrer  que  par  des  dé- 
troits 6c  des  défilez.  Ce  Pays  a quelquefois  ap- 
partenu aux  Rois  du  Turqueftan,  6c  il  eft  de 
ceux  que  l’on  appelloit  Turchind,  c’eft-à-dire 
l’Inde  des  Turcs,  ou  la  Turquie  des  Indes. 

Les  eaux  des  montagnes  qui  l’environnent,* 
fourniffent  tant  de  fources  6c  de  ruiffeaux,  qu- 
elles rendent  ce  Pays  le  plus  fertile  des  Indes  j 
& après  l’avoir  agréablement  arrose,  formenf 
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une  riviere  appellée  Tchenas , qui  ayant  com- 
muniqué fes  eaux  pour  le  txanfport  des  mar- 
di an  difes  à la  plus  grande  partie  du  Royaume, 
en  forte  par  une  rupture  de  montagne,  éc  fe  va 
Hefcharger  prés  la  Ville  d’Atoc,  dans  l’Indus. 
Mais  avant  fa  fortie  elle  a receu  la  defcharge 
cfun  Lac  qui  a plus  de  quatre  lieues  de  tour,  qui 
eft  orné  de  beaucoup  d’ifles  pleines  de  verdure, 
& qui  a la  Capitale  de  la  Province,  prefque  fur 
fes  bords.  Il  y en  a qui  veulent  que  cette  ri- 
vière foit  la  Mofeîle,  mais  ils  n’ont  pas  raifon, 
car  la  Mofelle  parcourt  le  Cabouliftan  ; c’eft 
celle  qu’on  appelle  encore  Behat  ou  Behar,  à 
caufe  des  plantes  aromatiques  qui  fe  trouvent 
fur  fes  bords. 

La  Ville  deCachmir,  qui  porte  le  nom  delà  Pro- 
vince, &:  que  quelques  uns  appellent  Syrenaquer, 
eft  fi  tuée  au  trente-cinquième  degré  de  latitude, 
& au  cent  troifiéme  de  longitude.  Cette  Capi- 
tale a bien  demy  lieue  de  large  fur  trois  quarts 
de  long.  Elle  na  point  de  murailles  : Elle  eft  à 
deux  lieues  des  montagnes.  Ses  maifons  font  bâ- 
ties de  bois  qu’on  tire  de  ces  montagnes  . * & 
elles  ont  pour  la  plupart  trois  étages,  avec  un 
jardin,  ■&  quelques  unes  un  petit  canal  qui  s’é- 
tend jufqu’au  Lac,  où  l’on  fe  va  promener  en 
bateau.  Au  refte  ce  petit  Royaume  eft  fort  peu- 
plé : Il  y a beaucoup  de,  Villes  quantité  de 
Bourgs.  Ce  font  par  tout  .de>  plaines  qui  ne  font 

Y ij 


Tchends 

riviere. 


Atoc. 


Cachmir 

Vi&e. 

S y rend  - 
qtier. 


Ï7^  Ÿ oydge  des  Indes 

interrompues  que  par  d’agreables  câlines  & de 
belles  eaux.  Il  y a des  fruits  en  abondance  \ de 
de  belles  verdures.  Les  montagnes  dont  les  pen- 

frlmir*  c^lans  ont  Par  touc  ^es  habitans,  fourniflent  un 
mir  fi  bel  afpeCt  par  la  quantité  des  arbres  qui  y 
font  , entre  lefquels  on  voit  des  Mofquées , des 
Palais,  de  autres  Bâtimens,  qu’il  eft  impoffible 
de  rien  découvrir  de  plus  beau  pour  la  perfpe- 
dtive  de  le  païfage.  Le  Grand-Mogol  y a une 
Maifon  de  plaifance  , accompagnée  d’un  beau 
Jardin  , de  tout  y eft  d’autant  plus  magnifique, 
que  le  Roy  qui  l’a  fait  bâtir,  l’a  ornée  des  dépouil- 
les des  Temples  des  Gentils,  où  il  y a quantité 
de  chofes  précieules. 

Le  Roy  fut  le  Roy  Ecbar  qui  aflujettit  ce  Royaux 

JB c bar af-  /me,  qui  eftoit  alors  poffedé  par  un  Roy  nommé 
'cachmir.  Juftaf-Can.  Comme  il  eftoit  par  tout  viéto- 
luftaf-  ri  eux , il  écrivit  à ce  Prince  qu’il  n’y  avoit  pas 
C an  Roy  d’apparence  qu’il  Soutint  la  guerre  contre  les  for- 
%r'*chr\ccs  de  l’Empereur  des  Indes,  à qui  tous  les  au-, 
très  Princes  fe  Soumettaient  ; qu’il  luy  çonfeil- 
loit  de  faire  comme  eux  , & qu’il  luy  promettoit 
s’il  le  vouloir  reconnoître  de  Son  bon  gré  , & 
fans  expérimenter  la  fortune  de  la  guerre,  qu’il 
le  traiteroit  encore  mieux  que  tous  les  autres 
de  que  fa  puiffance  au  lieu  de  diminuer,  augmen- 
teroit,  puifqu’il  ne  luy  refuferoit  jamais  rien  de 
tout  ce  qu’it  voudroit  luy  demander.  Juftaf- 
Can  qui  eftoit  un  Prince  paifijole,  fe  contenta^ 
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de  laifler  fon  fils  dans  fon  Royaume  , vint  trou- 
ver le  Grand  -Mogol  fur  fa  parole  à la  Ville  de 
Lahors  ; U luy  rendit  hommage,  & l’Empereur 
luy  confirmant  la  promejOfe  qu’il  luy  avoir  faite 
dans  fes  Lettres , le  traita  avec  toute  forte  de  ci- 
vilité. 

Cependant  le  Prince  Jacob  fils  de  Juftaf,  n’en 
voulut  pas  demeurer  là  : car  eftant  excité  par  la 
plupart  des  peuples  du  Royaume  , qui  envifa- 
geoient  la  domination  Mogole  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  terrible,  fe  fit  déclarer  Roy3 
fit  munir  le  païs  de  toutes  chofes , & en  meme 
temps  en  ferma  les  entrées  : Ce  qui  ne  luy  fut 
pas  difficile  à faire , parce  qu’on  ne  peut  y abor- 
der que  par  des  détroits  qui  peuvent  eftrç  deffen- 
dus  par  très -peu  de  gens.  Sa  conduite  déplût 
fort  au  Grand-Mogol,  qui  crût  d’abord  qu’il  y 
avoit  intelligence  entre  le  pere  &c  le  fils  ; Mais 
enfin  il  reconnut  qu’il  n’y  en  avoit  points  & 
fans  faire  aucun  mauvais  traitement  au  pere,  il 
envoya  une  Armée  contre  Caçhmir,  dans  la- 
quelle il  donna  employ  à plufieurs  des  Grands 
Seigneurs  & des  Officiers  de  guerre  qui  avoient 
fuivy  Juftaf  Can.  Il  les  avoir  tellement  gagnez 
par  fes  bons  traitemens  & fes  promeffes,  qu’ils 
luy  furent  plus  affectionner  qu’à  leur  Prince  mê- 
me ; & comme  ilsfçavoient  parfaitement  tous  les 
détroits  & les  avenues  des  Montagnes,  ils  intro- 
duifirçnt  les  Mogols  dans  le  Royaume,  les  uns 
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par  des  lieux  qui  leur  appartenoient , ôc  les  au- 
tres par  des  décours  qu’il  auroit  efté  impolTible 
de  trouver,  fi  l’on  n’y  avoit  efté  conduit  par  les 
gens  les-mieux  informez  du  pais.  Ils  vinrent  d’au- 
tant plus  aisément  à bout  de  leur  deflcin.,  que  le 
Roy  Jacob  ne  fongéoit  qu’à  garder  les  lieux  les 
plus  dangereux 3 ôc  principalement  le  paflage  de 
Bamber  3 qui  eft  le  plus  facile  pour  entrer  à 
Cachmir. 

Les  Mogols  ayant  laiffé  une  partie  de  leur 
Armee  à Bamber  pour  amufer  celle  du  Prince 
Jacob,  allèrent  vers  les  plus  hautes  Montagnes, 
où  les  Omras  de  Cachmir  les  conduifirent  : Ils 
y trouvèrent  de  petits  paflages  entre  les  rochers, 
dont  on  ne  devoit  aucunement  fe  défier  : Ils  en- 
treront par  ces^ endroits  les  uns  après  les  autres,' 
ôc  à la  fin  s’eftant  affemblez  au  lieu  où  l’on  avoit 
donné  le  rendez-vous,  ils  eurent  alfez  de  mon- 
de pour  compofer  un  corps  de  troupes  capable 
de  fe  faifir , comme  ils  firent  durant  la  nuit,  de 
la  Capitale  qui  eftoit  fans  murailles , & où  Jacob- 
Can  fut  furpris.  Neanmoins  Ecbar  luy  pardon- 
na, ôc  1 uy  aflîgna,  aufli-bien  qu’àfonpere,  une 
penfion  pour  fa  fublîftance  : Mais  il  s’affeura  du 
Royaume,  qu’il  reduifit  en  Province  ; il  l’annexa 
à l’Empire  duMogoliftan,  ôc  fes  fucceffeurs  en 
ont  joüy  jufqu’à  prefent  comme  du  païs  le  plus 
agréable  qu’ils  ayent  dans  tout  leur  Empire.  Il 
ne  rapporte  au  Grand-Mogol  par  chaque  année 
que  cinq  à fix  cens  mille  livres. 
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CHAPITRE  TRENTE -SIXIEME. 


De  la  Province  de  Lahors  & des  V artias. 

ÎL  y a quarante -huit  ou  cinquante  lieues  de 
Lahors  jufqu’aux  limites  de  Cachmir  qui  eft 
à fon  Nord,  comme  Dehly  cft  à fon  Midy  ; 3c 
Lahors  eft  éloigné  de  Dehly  de  cent  bonnes 
lieues  : car  on  compte  deux  cens  cofles.de  l’une 
à l’autre  Ville , &lescofles  ou  demy-lieuçs  font 
grandes  en  ce  paï’s.  Multan  eft  à l’Occident  de 
Lahars,  3c  en  eft  éloigné  de  foixante  3c  quel- 
ques lieues  : 3c  il  y a à fon  Orient  deriiautes  mon- 
tagnes habitées  en  quantité  d’endroits  par  des 
Rajas ^ dont  quelques-uns  font  tributaires  au 
Grand-Mogol,  & d’autres  ne  le  font  point,  parce 
qu’ayant  des  lieux  forts  où  ils  fe  retirent,  ils  ne 
peuvent  y eftrc  forcez,  quelques  voleries  qu’ils 
exercent  fur  les  Marchands  : & quand  on  voya- 
ge en  ce  païs,  on  eft  obligé  de  fe  faire  accom- 
pagner de  Soldats  pour  deffendre  les  caravanes 
contre  ces  voleurs. 

Lahors  eft  fitué  au  trente-uniéme  degré  cin- 
quante minutes  de  latitude  prés  du  fleuve  Ravy, 
qui  fe  rend  dans  l’Indus  comme  les  autres.  Les 
Mogols  ont  donné  à cette  Province  le  nom  de 
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Pangeab , qui  fignifie  les  cinq  fleuves,  à caufe 
qu’il  en  coule  cinq  fur  fon  territoire.  Ces  fleu- 
ves ont  reçu  tant  de  noms  particuliers  des  mo- 
dernes qui  en  ont  parlé,  quon  a prefentement 
de  la  peine  à les  difcerner  les  uns  des  autres  ; & 
meme  la  plûpart  de  ces  noms  font  confondus, 
quoyque  Ptolomée  les  aye  aflez  diftinguez  fous 
ceux  d’Acelines , Cophis,  Hydarphes , Zaradras 
& Hifpalis.  Il  y a des  modernes  qui  les  nomment 
Behat,  Canab,  Find,  Ravy,  Van  5 &:  d’autres 
leur  donnent  d’autres  noms  qui  ne  font  point 
ceux  du  païs,  ou  au  moins  qui  ne  leur  font  at- 
tribuez qu’en  certains  cantons  où  ils  paffent. 
Quoyqu’il  en  foit  , tous  ces  fleuves  ont  leurs 
fources  dans  les  montagnes  du  Nord,  &:  compo- 
fent  l’Indus  où  ils  fe  vont  rendre,  après  avoir 
pris  le  nom  de  Sinde  dans  un  long  efpace  de 
païs  j d’où  vient  que  ce  fleuve  eft  tantôt  appelle 
Indy  , ôc  tantôt  Sindy.  La  Capitale  n’eft  plus 
fur  le  Ravy  comme  elle  a efté  long  - temps , parce 
que  cette  riviere  ayant  un  lit  fort  plat,  elle  s’en 
eft  éloignée  de  plus  d’un  quart  de  lieue. 

Cette  Ville  a efté  tres-belle  quand  les  Rois  y 
ont  tenu  leur  Cour,  & quils-  ne  luy  ont  point 
préféré  Dchly  de  Agra  : Elle  eft  grande , & a efté 
ornée  comme  les  autres  de  Mofquées,  de  Bains 
publics,  de  Quervanferas , de  Places,  de  Tan- 
quiés,  de  Palais  & de  Jardins.  Le  Château  y fub- 
jîfte  encore,  parce  qu’il  eft  bien  bâty  : Il  avoit 

autrefois 
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autrefois  trois  portes  du  côté  de  la  Ville,  & neuf 
du  côté  de  la  campagne  5 6c  le  Palais  du  Roy  qui 
eft  dedans , n’a  pas  encore  perdu  tous  fes  orne- 
mens.  Il  y a quantité  de  peintures  aux  murailles  Peintura 
qui  rcprefentent  les  actions  des  Grands-Mogols  , * Luben. 
leurs  ayeuls  y font  peints  avec  pompe  -,  6c  il  y a 
un  Crucifix  fur  une  porte,  &~le  Tableau  de  la  Crucifix 
•Vierge  fur  une  autre  : mais  je  croy  que  ces  deux  kL*hm- 
pièces  de  dévotion  n’y  ont  efté  mifes  que  par  l’hy- 
pocrifie  du  Roy  Gehanguir  , qui  feignit  d’affe* 
ôtionner  la  Religion  Chrétienne  pour  flater  les  * 
Portugais.  Beaucoup  des  principaux  Bâtimens 
de  la  Ville  tombent  peu  à peu  en  ruine,  6c  on 
voit  avec  quelque  doulçur  dans  certaines  rues 
qui  ont  plus  d’une  lieue  de  long,  des  Palais  qui 
deviennent  des  mazures.  Cependanda  Ville  n’eft 
pas  ancienne  ; car  avant  le  Roy  Humayon  ce 
n’eftoit  au  plus  qu’un  bon  Bourg  ; Ce  Roy  en 
fit  une  Ville,  il  y fit  bâtir  un  Château,  il  y tint 
fa  Cour,  6c  elle  s accrut  tellement  en  peu  de  temps, 
qu’elle  a eu  jafqua  trois  lieues  de  long,  y com- 
prenant les  Fauxbourgs.  Comme  il  y a beaucoup 
de  Gentils  en  cette  Ville,  il  y a auifi  beaucoup 
de  Pagodes-:  Il  y en  a de  bien  ornées,  6c  toutes 
font  élevées  au  defliis  des  rez  de  chauffée  de  fept  * 
ou  huit  degrez. 

La  Province  deLahors  eft  une  des  plus  gran-  « . 
des  6c  des  plus  abondantes  des  Indes  ; les  fleuves  lZZ 
qui  y lont  la  rendent  extrêmement  fertile  ; elle 
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fournit  de  tout  ce  qui  eft 'neceffaire  à la  vie.  Le 
ris  y eft  en  abondance  , aulfi-bien  que  le  bled 
de  les  fruits  : Il  y a même  d’affez  bon  vin,  de  le 
fucre  y eft  meilleur  qu’e'n  aucun  endroit  de  l’in- 
doftan.  Non  feulement  il  fe  fabrique  dans  les 
Villes  de  cette  Province  des  Toiles  peintes  de  tou-* 
tes  les  maniérés , maïs  il  y a des  Manufactures  de 
tout  ce  que  l’on  travaille  dans  les  Indes  : Et  en 
effet , félon  mon  Indien , elle  rapporte  au  Grand- 
Mogol  plus  de  trente- fept  millions  : ce  qui  eft 
une  grande  marque  de  fa  fertilité.  J’ay  déjà  dit 
que  la  grande  allée  d’Arbres  qui  commence  à 
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Agra,  a elté  pouüêe  julqu'a  Laliors  , quoyque 
ces  deux  Villes  foient  éloignées  l’une  de  l’autre 
de  cent  cinquante  lieues  : Ce  beau  Cours  eft  fort 
agréable,  a caufe  qye  les  Arbres  d’Achy  dont  il 
eft  planté , ont  leurs  branches  grandes  de  épaif- 
fes,  quelles  s’étendent  de  tous  cotez,  &:  quelles 
couvrent  toute  la  route:  Il  y a auffi  beaucoup  de 
Pagodes  fur  le  chemin  de  Lahors  à Dehly,  de 
particulièrement  vers  la  Ville  de  Tanaffar,  où 
l’on  peut  dire  que  l’Idolâtrie  s’exerce  avec  li- 
berté. 

Il  y a un  Convent  de  Gentils  qu’on  appelle 
Vartias,  quiontleur  General,  leur  Provincial, 
de  autres  Supérieurs  : Ils  difent  qu’ils  font  fondez 
depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Ils  font  vœu  d’o- 
bedience,  de  chafteté  de  de  pauvreté  : Ils  obfer- 
vent  exactement  leurs  vœu^  j de  quand  quelqu’un 
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y manque , il  eft  rigoureufement  châtié.  Ils  ont 
de  s Frétés  deftinez  à quefter  pour  tout  le  Couvent; 
ils  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour,  ôc  ils  changent 
de  rnaifon  tous  les -trois  mois  : Ils  n’ont  point  de 
temps  déterminé  pour  le  Noviciat  ; quelques-uns 
le  font  en  deux  ans , d’autres  en  trois , & il  y en  a 
qui  y employent  quatre  années  fi  le  Supérieur  le 
juge  à propos.  Le  point  de  leur  inftitution  eft  de 
ne  faire  â autruy  que  ce  qu  ils  veulent  qui  leur  foit 
fait:  Ils  obfervent  ce  commandement,  même 
envers  les  belles , car  ils  n’en  tuent  jamais  ; ôc 
encore  mieux  envers  les  hommes , puifque  II 
quelqu’un  les  bat,  ils  ne  fe  deffendent  pas,  Sc 
s’il  les  injurie,  ils  ne  luy  répondent  point.  Ils 
obeïffent  fans  murmure  au  moindre  lignai  de  leur 
Supérieur , ôc  il  leur  eft  deffendu  de  regarder  une 
femme  ou  fille  au  vifage  : Ils  n’ont  fur  le  corps 
qu’une  toile  pour  couvrir  les  parties  naturelles, 
ôc  ils  la  font  revenir  fur  la  telle  pour  s’en  faire 
une  maniéré  de  coeffe  comme  celle  d’une  femme  : 
Ils  ne  peuvent  polfcder  d’argent  ; il  leur  eft  def- 
fendu de  referver  aucune  chofc  pour  manger  le 
lendemain,  ôc  quelque  faim  qu’ils  ayent,  ils  at- 
tendent avec  patience  que  leurs  Quefteurs  leur 
apportent  les  aumônes  que  tous  les  jours  on  leur 
diftnbuë  aux  maifons  des  Gentils  de  leur  Tribu. 
Ils  prennent  peu  de  chofe,  afin  de  n’incommo- 
der perfonne  , ôc  pour  cela  ils  ne  reçoivent  en 
chaque  endroit  que  plein  la  main  de  ris,  ou  autre 
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denrée  femblable  ; & fi  on  leur  veut  donner  da- 
vantage, ils  le  refufent.  Ils  ne  prennent  rien  que 
de  cuit,  parce  qu’ils  n’allument  point  de  feu  chez 
eux,  de  peur  que  quelque  mouche  ne  s’y  vienne 
brûler.  Quand  ils  ont  affez  reçû  d’aumpnes,  ils 
reviennent  au  Convent , 3c  ils  mêlent  tout  ce 
qu’ils  ont  eu  de  ris,  de  lentilles,  de  lait,  defro- 
mage3  3c  d’autres  fortçs  de  vivres  : L’Officier  le 
partage  enfuite  également  entre  les  Vartias,  cha- 
cun mange  fa  portion  chaude  ou  froide  comme 
elle  luy  eft  prefentée,  3c  tous  ne  boivent  que  de 
l’eau, 


eit  vers  le  midy  qu’ils  Font  ce  repas,  c’eft 
le  feul  qu  ils  faffent  durant  la  journée  *>  3c  quel- 
que faim  ou  quelque  foif  qui  les  preffe , il  faut 
qu  ils  attendent  au  lendemain  à pareille  heure 
pour  manger  3ç  pour  boire. 

Ils  employent  le  refte  du  jour  à prier  Dieu* 
3c  % lire  des  Livres  > 3c  quand  le  Soleil  eft  cou^ 
ché,  ils  fe  mettent  en  état  de  dormir,  & n’allu- 
ment jamais  de  chandelle.  Us  couchent  tous  dans 
une  meme  chambre,  & ils  n ont  point  d’autre  lit 
que  la  terre.  Ils  ne  peuvent  d’eux-mêmes  fortir 
de  l’Ordre,  depuis  qu’ils  ont  fait  des  vœux  ; 3c 
neanmoins  s’ils  font  quelque  faute  qui  foit  con- 
tre ces  vœux,  3c  principalement  contre  celuy  de 
la  chafteté,  on  les  chalfe  non  feulement  de  l’Or- 
dre, mais  de  toute  leur  Tribu.  Le  General,  les 
provinciaux  3ç  autres  Officiers  ^ changent  d§« 
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Convcnt  tous  les  quatr.e  mois  : Ils  demeurent 
toute  leur  vie  en  leur  charge  j &c  quand  quelqu’un 
d’eux  vient  à mourir,  il  nomme  aux  Religieux 
celuy  qu’il  a reconnu  plus  digne  de  luy  fucce^ 
der,  de  on  fuit  le  choix  qu’il  en  a fait.  Ces  Var- 
tias  ont  plus  de  dix  mille  Maifons  dans  les  In- 
des ; il  y en  a dans  quelques-unes  qui  font  plus 
aufteres  que  les  autres  : il  y en  a même  qui  fe 
contentent  d’adorer  Dieu  en  efprit,  de  ceux-là 
n’ont  point  d’idole,  de  ne  veulent  avoir  aucune 
Pagode  auprès  d’eux.  Et  ils  ont  en  quelques  en-  teUgieu- 
droits  des  Religieufes  qui  vivent  avec  beaucoup  ^ Ge*u~ 
4’exemple, 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIE’ME. 


Des  Provinces  d'Ayou  y ou  Haoud  s 
V nr ad  y ouVaral. 

LEs  deux  Provinces  d’Ayoud  de  de  Varal,  prêvi„e9 
font  fi  peu  fréquentées  par  les  Mogols,  que  d'Ayoud. 
ceux  à qui  j’en  ay  demandé  le  détail , ne  me  Pont 
pu  dire,  quoy qu’ils  fçûffent  aifez  bien  le  relie  du 
Mogoliftan  : de  ainfi  je  ne  puis  en  donner  beau- 
coup de  particularitez.  Celle  d’Ayoud  autant 
quejel’ay  pu  comprendre,  contient  les  pais  les  * 
plus  Septentrionaux  du  Mogol,  commç  Canca-, 
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res,  BanKich,  Nagarcut.,  Siba  & autres  : Et  celle 
de.  Varal  eft  composée  de  ceux  qui  en  font  les 
plus  Orientaux  vers  le  Nord,  à fç avoir  Gor, 
Pitan,  Canduana,  & quelqu’autres. 

Ces  deux  Provinces  eftant  prefque  par  tout 
arrosées  des  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  le 
Gange,  font  extrêmement  fertiles,  nonobftant 
les  montagnes  qui  s’y  rencontrent  : ce  qui  fait 
qu’elles  font  tres-riches.  Celle  d’Ayoud  rend  par 
an  au  Grand-Mogol  plus  de  dix  millions , & celle 
de  Varal  plus  de  vingt-fept.  Les  grands  profits 
que  ces  deux  Provinces  & cdle  qui  les  fuit  font 
avec  les  étrangers  du  Septentrion  & de  l’Orient, 
font  caufe  des  revenus  fi  confiderables  que  le 
Mogol  en  tire,  & ils  font  d’autant  plus  grands, 
que  ces  païs  eftant  éloignez  de  la  mer,  il  n’y  a 
point  d’Européens  qui  les  partagent. 

Il  y a plufieurs 'Rajas  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre, dont  la  plûpart  ne  reconnoiflent  point  les 
ordres  du  Grand-Mogol  : Il  y a deux  Pagodes 
de  grande  réputation  dans  Ayoud , l’une  eft  à 
Nagarcut,  çt  l’autre  à Calamac  : mais  celle  de 
Nagarcut  eft  beaucoup  plus  fameufe  que  l’autre, 
à caufe  de  l’Idole  Matta  à qui  elle  eft  dcdiée  ; & 
on  dit  qu’il  y a des  Gentils  qui  ne  fortenc  point 
de  cette  Pagode  fans  immoler  une  partie  de  leur 
corps.  La  dévotion  que  les  Gentils  font  paroî- 
‘ tre  à celle  de  Calamac , vient  de  ce  qu’ils  attri- 
buent à grand  miracle  que  les  eaux  qui  font  en 
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cette  Ville,  & qui  font  très- froides,  forcent  d’un 
rocher  qui  jette  continuellement  des  fiâmes.  Ce 
rocher  de  Calamac  eft  de  la  montagne  de  Bala- 
guate  , &les  Bramens  qui  en  gouvernent  la  Pa- 
gode , en  tirent  un  grand  revenu. 


CHAPITRE  TRENTE-HUITIE’ME. 


De  la  Province  de  Becar , & des  Caftes 
ou  Tribus  des  Indes. 


LA  Province  de  Becar  qui  comprend  les  pais 

de  Douab , Jefuat  & UdeiTe,  eft  aufliarro-  ftftftftftft 
sée  parles  fleuves  qùife  déchargent  dans  le  Gange.  Doaah  ’ 
Non  feulement  elle  eft  à l’Orient  de  Dehly,  mais  */««.’ 
encore  elle  eft  la  plus  Orientale  du  Mogo’liftan  FUtfe- 
par  le  païs  d’Udeüe  qui  la  ferme  avec,  fes  mon- 
tagnes : Et  comme  cette  grande  Province  eft  ri- 
che, à caufe  de  fa  fertilité,  elle  rapporte  par  an  r UUs  du 
au  Grand-Mogol  plus  de  quatorze  millions.  Elle 
a pîufieurs  bonnes  Villes  ; mais  les  meilleures*  Sambal, 
font  Sambal,  Menapour,  Rageapour,  Jehanac  ^ 

& fur  tout  celle  de  Becaner,  qui  eft  prefente- 
ment  la  Capitale  ficuée  à l’Occident  du  Gange  Rc&ed- 
Il  y a dans  cette  Province^  de  Becar  & dans  T°î2Zl\ 
les  deux  preceaentes,  de  toutes  les  Caftes &Tri-  vi 
bus  des  Indiens,  dont  on  compte  jufqu  a quatre-  X*””’ 


184  Voyage  des  Indes 

Cafits  ou  vingt-quatre.  Encore  qu’ils  profelfent  tous  une 
TrLZ  m même  Religion , les  ceremonies  de  chacune  des 
des  Gen-  QaReSj  & même  des  particuliers  de  chaque  Cafte, 
uh,  s4.  font  fi’di{perentcSj  qu’elles  forment  une  infinité 
de  fedes.  Les  gens  de  chacune  de  ces  Tribus 
exercentnn  métier,  5c  aucun  de  leurs  defcendans 
ne  l’abandonne,  à moins  que.de  paffer  pour  in- 
B rumens,  famé  dans  la  Tribu  : Par  exemple  , les  Bramens 
qui  compofent  la  première  Tribu,  font  prorei- 
fion  de  dodrine,  5c  leurs  enfans  font  la  même 
chofe,  fans  s’en  départir  jamais.  LafecondeTri- 
Cutri-sou  p)Q  celle  des  Catry  ou  Rafpoutes  , qui  font 
Mafpo«'es  pepjon  des  Armes  : Leurs  enfans  font  la  même 
profeflion , ou  le  doivent  faire,  parce  que  tous 
prétendent  eftre  delcendus  des  Princes  Gentils. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  s’en  trouve  de  Marchands, 

& même  de  Tiflerands  dans  le  Multan,  Lahors 
5c  Sinde  : niais  ilsfqnt  meprifez  dans  la  Tribu,  * 
& ils  paflênt  pour  gens  lâchas  5c  fans  honneur. 
sauâr,  troi£éme  Tribu  eft  des  Soudr  ou  Courmy  , 
Connu).  pont  Rs  Laboureurs  qui  travaillent  a la  terre  : 

Il  y en  a de  ceux-cy  qui  fuivent  les  Armes  ; 5c 
* Comme  c’eft  un  métier  honnorable  , & d’une 
Cafte,  fuperieurej  ils  n’en  font  point  blâmez  ; 
mais  parce  qu’ils  affedent  de  n’eftre  pas  dans  la 
Cavalerie,  on  s’en  fert  ordinairement  pour  les 
Garmfons  des  Places  , 5c.  cette  Cafte  ou  Tribu 
eft  la  plus  grande  de  toutes.  La  quatrième  eft 

SémMs.  celle  des  Ouens  ou  Banians:  tous  font  Marchands, 

■ Banquiers  | 
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Banquiers  ou  Courtiers  ^ & is  s plus  adroites 
perfonnes  qui  foient  au  monde  pour  tirer  de 
l’argent  de  toutes  chofes» 

. Il  n’y  avoit  anciennement  que  ces  quatre 
Tribus  ; mais  par  fucceffioii  de  temps  ,%>us  les 
gens  qui  fe  font  attachez  à une  même  profelfion, 
ont  composé  leur  Tribu  ou  Cafte,  &c’eftcequi 
en  a fait  un  fi  grand  nombre.  Les  Colis  ou  Ac- 
commodeurs  de  cotton  > ont  fait  une  Cafte  à 
part  : Les  Tcherons  ou  Gardes  voyageurs,  ont 
la  leur  : Les  Porteurs  de  Palanquins  en  ont  aufli 
fait  une  \ on  les  nomme  Covillis  : Les  Faifeurs 
d’arcs  & de  flèches  en  ont  fait  une  autre,  ainfi 
que  les  gens  de  marteau,  qui  font  les  Orfèvres, 
les  Armuriers,  les  Maréchaux  & les  Maflons. 
Ceux  qui  manient  le  bois  comme  les  Charpen- 
tiers, Menuifiers  ht  Bocherons,  font  tous  d’une 
Cafte  : Les  Filles  publiques,  les  Sauteurs,  Sau- 
terefles  & Baladins  en  ont  une  : Et  il  en  eft  de 
même  des  Tailleurs  & autres  Couturiers,  des 
Faifeurs  de  carofles  & de  felles , des  Bengiara 
qui  font  les  Voituriers,  des  Peintres,  & enfin  de 
tous  les  autres  gens  de  métier. 

Les  moins eftimées  des  quatre-  vingts-  quatre 
Tribus  font  celles  des  Pinaves,  & des  Der  ou 
Halalcour,.  à caufe  de  leur-faleté,  & ceux  qui 
les  touchent  fe  croyent  poilus  : Les  Piriaves 
s’employent  à recüeillir  & à porter  les  peaux 
des  belles , &:  quelques  - uns  font  Corroyeurs  • 
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cour. 


*L  Les  Halalcour  font  les  Gadoüars  des  Villes  l 
ils  nettoyent  les  maifons  particulières  & publi- 
ques, & ils  en  reçoivent  la  paye  tous  les  mois  * 
ils  fe  nourriffent  de  toutes  fortes  de  viandes  per- 
îrïifes  k non  permifes  : Ils  mangent  les.reftesdes 
autres , fans  regarder  de  quelle  Religion  ou  de 
quelle  Cafte  ils  font  : & c’eft  pour  cette  railon 
que  ceux  qui  ne  parlent  que  Perfien  dans  les  In- 
des, les  appellent  Halaiçour,  c’eft  à dire  celuy 
qui  fe  donne  la  liberté  démanger  de  tout  ce  qui 
luy  plai'ft  j ou  félon  quelques-uns  3 çeluy  qui  man- 
ge ce  qu’il  a légitimement  gagné.  Et  ceux  qui 
approuvent  cetre  derniere  explication  , difent 
qu’autrefois  les  Halalcaur  s’appelloient  Haram- 
cour,  mangeurs  de  viandes  deffendues  : mais 
qu’un  Roy  entendant  un  jour #que  fes  Courtifans 
fe  railloient  d’eux , à caufe  du  fale  métier  qu’ils 
exerçoient,  il  leur  dit  : Comme  ces  gens-là  ga- 
gnent mieux  leur  pain  que  vous,  qui  eftes  des 
■am~  faincans  * on  vous  doit  donner  leur  nom  de  Ha-, 
o»  ramcour,  &àeux  celuy  deHalalcour.  Et  que  ce 
nom  leur  eft  demeuré. 

ui  II  y a une  Cafte  de  Gentils  appeliez  Baraguy,  qui 
\ rt  improuyent  la  couleur  jaune,  & qui  fe -mettent  le 
& matin  du  blanc  au  front,  contre  î’ufage  des  gens 
Ati  des  autres  Caftes,  qui  fe  font  mettre  du  rouge 
par  les  Bramens.  Quand  un  Gentil  a efté  ceint 
de  ce  rouge,  il  fait  trois  inclinations  de  la  telle. 


trois  fois  les  deux  mains  jointes  au  fronce 
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apres  quoy  il  prefente  au  Bramen  du  ris  & un 
cocos. 

Toutes  ces  Caftes  ou  Tribus  vont  prier  dans 
le  même  temps  , mais  ils  adorent  l’Idole  quils 
veulent,  fans  eftre  obligez  de  s’attacher  à celuy 
à qui  le  Temple  eft  dédié  , fi  leur  dévotion  ne 
les  y convie  : fi  bien  qu’il  y en  a qui  portent 
leurs  Idoles  avec  eux,  quand  ils  fçavent  que  ce- 
luy qu’ils  reverent  n’y  eft  pas.  Tous  ces  Gen- 
tils ne  s’allient  jamais  hors  de  leur  Cafte.  Un 
Bramen  époufe  la  fille  d’un  autre  Bramen,  un  tils. 
Rafpoute  prend  en  mariage  la  fille  d’un  Rafpou- 
te,  un Halalcour c#lle  d’un  Halalcour,  un  Pein- 
tre la  fille  d’un  Peintre,  3e  ainfi  des  autres. 

Les  quatre- vingts- quatre  Tribus  obfervent  smtordi- 
entr’clles  un  ordre  de  fubordination.  Les  Banians  nation  des 
cedefît  aux  Commis  , les  Commis  aux  Rafpou-  Trihm' 
tes  ou  Catris,  3c  ceux-cy , comme  tous  les  autres, 
aux  Bramens  ; 3c  ainfi  les  Bramens  font  les  pre- 
miers des  Gentils,  3c  les  plus  diftïnguez.  Cela 
fait  qu’un  Bramen  fe  croiroit  profané,  s’il  avoit 
mangé  avec  un  Gentil  d’un  autre  Cafte  que  de 
la  fîenne,  quoique  tous  ceux  des  autres  Caftes 
puiffent  manger  chez  luy.  Et  il  en  eft  de  même 
des  autres  Tribus,  à l’égard  de  celles  qui  leur 
font  inferieures. 

Les  Bramens,  qui  font  proprement  les  Brah-  Zrahjr,*- 
manes  ou  Sages  des  anciens  Indiens , 3c  les  Gym-  ç'* 
nofophiftes  de  Porphire,  font  les  Preftres  3c  les  fhifies. 
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Docteurs  des  Gentils  de  l’Inde.  Outre  la  Théo- 
logie dont  ils  fontprofeflion,  ils  fçavent  l’Aftro- 
logie,  l’Àrithmetique&laMedecine  : mais  ceux 
qui  font  actuellement  Médecins,  rendent  tous 
les  ans  certain  tribut  à leur  Cafte,  à caufe  que 
laMedecine  ne  doit  pas  eftre  de  leur  profeffion. 
Tous  ces  Gentils  ont  du  refpedt  pour  les  Bra- 
mens,  & ils  les  croyent  entoures  chofes,  parce 
qu’qn  leur  a toûjours  fuggeré  que  ce  font  eux  à 
qui  Dieu  a envoyé  les  quatre  Bets,  qui  font  les 
Livres  de  leur  Religion , & qu’ils  en  font  les  dé- 
positaires. 

Il  y a plufieurs  de  ces  Dodeurs  qui  s’attachent 
à la  Philofophie , de  qui  affectent  de  ne  paroître 
pas  fi  extravagans  que  les  autres  dans  leur  croyan- 
ce. Quand  un  Chrétien  leur  parle  de  leur  Dieu 
Ram  que  les  Gentils  adorent,  ils  ne  foûtiennent 
point  qu’il  eft  Dieu,  & cüfent  feulement  que  ç’a 
efté  un  grand  Roy,  dont  la  fainteté  &Ie  fecours 
qu’il  a donné  aux  hommes  luy  ont  acquis  unt 
communication  plus  particulière  avec  Dieu 
qu’aux  autres  Saints  ; &c  qu’ainfi  ilsduy  portent 
beaucoup  plus  de  refpeét  : Et  fi  on  leur  parle 
de  l’adoration  des  Idoles,  ils  répondent  qu’il  ne 
les  adorent  point  ; que  leur  intention  eft  tou- 
jours attachée  à Dieu  j quils  ne  les  honorent 
que  parce  qu’ils  font  fou  venir  du  Saint  qu’ils  re- 
prefentent  j qu’il  ne  faut  pas  s’arrefter  a l’igno- 
rance du  menu  peuple,  quffe  forme  mille  chi* 
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mer  es,  parce  qu’il  a toûjours  l’imagination  rem- 
plie d’abus  & de  fuperftitions  -,  & qu’il  faut  con- 
fulter  les  Sçavans  d’une  Religion  quand  on  s’en 
veut  inftruire  : Qifil  eft  vray  que  les  ignorans 
croyent  que  plufîeurs  grands  hommes , fous  la 
figure  defquels  Dieu  s’eft  fait  connoître,  font 
des  Dieux,  mais  que  pour  eux  ils' n’en  croyent 
qu’un  ; & que  fi  Dieu  en  a usé  de  même,  cern’a 
efté  que  pour  faciliter  le  falut  des  hommes,  & 
s’accommoder  à la  capacité  & à l’humeur  de 
chaque  Nation, 

Sur  ce  principe  ils  croyent  que  chacun  fe  peut 
fauve r dans  fa  Religion  & dans  fa  Seéte,  pour- 
vu qu’il  fuive  exaétement  la  voye  que  Dieu  luy 
a montrée , & qu’il  fera  damné  s’il  en  fuit  une 
autre  : Ils  ne  doutent  point  que  leur  Religion 
ne  foit  la  première  des  Religions,  quelle  ne  foit 
établie  dés  le  temps  d’Adam,  &c  qu'elle  ne  fc  foit 
confervée  en  Noé  : Ils  croyent  le  Paradis  de 
l’Enfer,  mais  ils  aflfeurent  que  les  âmes  n’y  en- 
treront qu’aprés  le  Jugement  univerfel  : Ils  di- 
fent  même  que  l’honneur  qu’ils  portent  à la 
Vache,  ne  doit  eftre  blâmé  de  perlonne  ; qu'ils 
ne  la  preferent  aux  autres  animaux,  qu’a  caufe 
quelle  leur  fournît  plus  de  nourriture  par  le 
moyen  de  fon  lait,  que  tous  les  autres  enfemble, 
& quelle  engendre  1*  Bœuf  qui  eft  fi  utile  au 
monde,  puifqu  il  le  fait  fubfifter  par  fon  travail, 

qu’il  nourrit  les  hommes  par  fa  peine, 
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Les  Bramens  croyent  la  metetrtpficoie  ou 
tranfmigration  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps, 
plus  ou  moins  nobles,  félon  te  mérite  ou  le  dé- 
mérité des  actions  quelles  auront  faites  durant 
leur  vie.  Et  beaucoup  des  gens  des  autres  Caftes 
fuivent  cette  opinion  de  Pythagore:  Ils  croyent 
que  chaque  ame  doit  ainfi  faire  plufieurs  trans- 
migrations , mais  ils  n en  déterminent  pas  le 
nombre  ; c’eft  pourquoy  il  y en  a qui  ne  tuent 
aucune  befte,  6c  n allument  jamais  de  feu  ny  de 
chandelle , de  peur  que  quelque  papillon  ne  s’y 
brûle  5 fe  pouvant  faire,  difent-ils,  que  l’ame 
d’un  papillon  ait  habité  le  corps  d’un  homme  : 6c 
ils  ont  le  meme  fentiment  des  autres  animaux. 
En  veuë  de  fauvef  ce  qui  a vie,  ils  follicitent 
fouvent  les  Gouverneurs  Mogols  de  deffendre 
qu’on  ne  pefche  du  poiflfon  à certains  jours  de 
Feftes,  6c  quelquefois  la  deffenfe  s’en  fait  à force 
de  prefens  : Ils  foudroient  bien  aufli  empê- 
cher qu’on  ne  tuât  des  Vaches,  mais  ils  ne  l’ob- 
tiennent jamais  *,  les  Mahometans  veulent  man- 
ger de  la  chair,  6c  celle  de  Vache  eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  groffes  viandes  des  Indes. 

Au  refte  l’opinion  du  commun  des  Gentils 
touchant  le  Dieu  Ram,  eft  qu’il  a efté  produit* 
6c  qu’il  eft  forty  de  la  lumière,  de  la  même  fa- 
çon que  la  frange  d’une  ceinture  fort  de  cette 
ceinture  -,  & que  fi  on  luy  attribue  un  pere  qu’ils 
appellent  Defter,  6c  une  merc  nommée  Gaou- 
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cella  , ce  n’eft  que  pour  la  forme,  puifqu’il  n’en 
eft  pas  né  : Et  dans  cette  penséeies  Indiens  luy 
rendent  des  honneurs  divins  dans  leurs  Pagodes 
de  ailleurs  ; & quand  ils  veulent  faliier  leurs 
amis,  ils  repeteut  Ton  nom,  Sc  difent  Ram,  Ram. 

Leur  adoration  confifte  à joindre  les  mains  com- 
me s ils  prioient,  à les  porter  fort  bas,  à les  re- 
lever doucement  jufqu  a la  bouche  , & enfin  à 
les  élever  fur  leur  telle.  Us  appellent  Chita  la  chiul 
femme  de  Ram  $ de  comme  ils'fçavent  le  jufte 
refpeél  que  les  Chrelliens  portent  à la  fainte 
Vierge  , ils  ont  la  hardielfc  de  luy  comparer 
cette  femme-,  & s'ils  en  rencontrent  une  image, 
i|s  çroyent  que  çeft  la  reprefentation  de  Chita» 

C’eft  fur  cette  opinion  que  beaucoup  de  Gen- 
tils vont  à Baffaim  Ville  des  Portugais,  où  ell  Bajfaim. 
limage  d une  Vierge,  quon  appelle  Notre-Dame  Im  age  de 
des  Remedcs,  &c  ou  l’on  dit  qu’il  fe  fait  des  mi-  Ufr,,r&*- 
racles.  Quand  ils  font  arrivez  à la  porte  de  l’E- 
glife,  ils  la  faliient  jufqu’à  terre,  Sc  après  avoir  Remedcs. 
déchaufle  leurs  fouliers , & eftre  entrez , ils  font 
plufieurs  reverenccs,  ils  mettent  de  l’huile  dedans 
la  lampe  qui  eft  devant  l’Image,  ils  y font  brû- 
ler des  cierges,  & jettent  quelque  argent  dans 
le  tronc  s’ils  en  ont  le  moyen.  Ils  vouloient  au 
commencement  ajoûter  des  fruits  & fonction  de 
leurs  corps  à cette  offrande,  afin  de  la  nommer 
Sacrifice,  mais  les  Portugais  les  en  ont  empê- 
chez, On  juge  bien  par  i’ayerfion  qu’ils  ont  à 
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tuer  les  animaux  , que  leurs  Sacrifices  ne  font  ja- 
mais fanglans  : ils  ne  confiftent  qu’à  apporter 
en  leurs  Pagodes  beaucoup  de  chofes  propres  a 
mander.  Quand  ils  y font  arrivez , & qu'ils  onc 
pris  ordre  du  Bramen , ils  oignent  leurs  corps 
d’huile,  &c  font  leurs  prières  devant  l’Idole  qu’ils 
veulent  invoquer  : &c  apres  quilsluy  ont  prefenté 
leur  offrande  , ils  forcent  de  la  Pagode.  Le 
principal  Bramen  en  prend  ce  qui  luy  plaift,  & 
enfuite  tous  ceux  qui  veulent  manger  le  peuvent 
faire , de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  Ils 
font  auffi  des  Sacrifices  à la  Mer. 


CHAPITRE  TRENTE-NEÜVIE’ME. 

De  la  Province  de  Halabas , & des  Faquirs , 
des  Indes. 

LÀ  Province  de  Halabas  s’appelloit  autre- 
fois Purop  : L’on  y comprend  le  Narvar  Ôc 
le  Mevat,  qui  ont  au  Midy  le  Bengale  : La  Ca- 
pitale fituée  fur  le  bord  du  Gange  à l’embou- 
chure du  fleuve  .Gemini,  porte  le  nom  de  la 
Province.  Elle  a efté  long-temps  un  des  boule- 
vards du  Royaume  des  Patans,  & c’eft  la  Ville 
Cbrjfv-  que  Pl‘ne  a appellée  Chryfobacra.  Elle  tomba 
hMt».  en  la  puüfance  du-Grand-Mogol  Ecbar,  après 
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qu’il  eut  fubjugué  le  Royaume  de  Bengale  : Il  y 
fit  bâtit  la  forte  Citadelle  qui  y eft  fur  une  lan- 
gue de  terre , Se  il  la  fit  entourer  d’une  triple 
muraille,  dont  la  derniere,  c’eft  à dire  celle  du 
dehors,  eftoit  d’une  pierre  rouge  très -dure. 
Ce  Château  eft  orné  d’une  Obelifque  fort  anti- 
que : Elle  a plus  de  foixante  pieds  de  haut  de- 
puis fon  rez  de  chauffée,  Se  a plufieurs  infcrip- 
tions  ^ mais  les  lettres  en  font  lî  fort  effacées  * 
qu’on  n’en  diftingue  pas  même  le  cara&ere. 

Le  Palais  du  Roy  eft  auffi  d’une  belle  ftruc- 
ture,  Se  l’on  voit  encore  au  deffous  des  lieux 
voûtez,  où  l’on  conferve  avec  foin  des  Pagodes, 
que  les  gens  du  païs  attribuent  à Adam  Se  à 
Eve,  dont  ils  prétendent  fuivre  la  Religion  : 
On  y voit  en  certains  temps  une  affluence  in- 
croyable de  peuple  qui  y vient  en  pèlerinage 
de  toutes  les  parties  des  Indes,  Se  ces  gens  y font 
attirez  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’Adam&:  Eve 
y ont  efté  créez  : Mais  avant  que  d’approcher 
de  ce  lieu  qu’ils  croyenc  Saint,  ils  fe  jettent  tout 
nuds  dans  le  Gange  pour  fe  purifier,  & ils  Te  ra- 
fent  la  barbe  Se  les  cheveux,  afin  de  mériter 
l’honneur  d’y  eftre  introduits.  Cette  Province  a 
beaucoup  de  bonnes  Villes,  dontNarval&Gehud 
font  du  nombre  *,  mais  les  peuples  y font  fi  ex- 
travagans  fur  le  fait  de  la  Religion,  qu’on  n’y 
peut  prefque  rien  comprendre:  Ils  donnent  dans 
fout  ce  qu’ils  yoyent  Sc  approuvent  toutes  les 
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a&ioiis  de  ceux  qui  font  paroître  de*îa  dévotion  \ 
fans  prendre  garde  fi  elle  eft  véritable  ou  fi  elle 
eft  fauffe.  Il  arrive  fouvent  qu’un  Banian  donne 
des  fommes  d’argent  confiderables  à un  Faquir, 
parce  qu’il  a la  hardieffe  de  fe  pofter  auprès  de 
fa  boutique  , &c  de  proteftet  qu’il  fe  va  tuer  fi 
on  ne  luy  fournit  ce  qu’il  demande  : Le  Banian 
îe  luy. promet,  6c  l’apporte  5 mais  parce  que  le 
Faquir  qui  eft  fantafque  âpprend  que  plufieurs 
gens  ont  contribué  à cette  aumône,  il  la  refufe 
hautement  , 6c  fe  met  en  état  d’executer  la  me- 
nace qu’il  a faite,  fi  le  Banian  tout  feui  ne  four- 
nît la  fomme  ; Et  le  Banian  qui  fçait  qu’il  y a 
eu  des  Faquirs  affez  defefperez  pour  fe  tuer  en 
pareille  occafion,  eft  affez  fol  pour  la  tirer  de  fa 
bourfe  , 6c  rendre  aux  autres  ce  qu’ils  avaient 
Fourny.  ' / 

Ces  Faquirs  qui  fe  difent  Religieux  , n’ont 
pour  l’ordinaire  aucun  lieu  de  retraite,  excepté 
quelques  Pagodes  ; ôc  on  ne  peut  mieux  les  com- 
parer (fi  on  met  à part  les  pénitences  qu’ils  font  ) 
qu’à  ceux  qu’on  appelle  en  France  des  Boëmes, 
car  leur  maniéré  de  vivre  eft  femblable  àla  leur, 
6c  je  croy  que  leur  profeffion  a une  meme  ori- 
gine, qui  eft  le  libertinage.  Ils  l’attribuent  pour-, 
tant  à un  Prince  nommé  Revan , qui  eut  des  af- 
faires avec  Ram,  6c  qui  ayant  efté  vaincu  6c  dé- 
pouillé de  fes  Eftats  par  le  moyen  d’un  Singe 
nommé  Herman  ? pafià  le  refte  de  fa  vie  à courir 
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par  le  monde  , fans  avoir  d’autre  fubfiftance 
pour  luy  &c  fes  SeCtateurs  que  ce  qu’on  luy  don- 
noit  par  aumône. 

On  en  voit  fouvent  par  bandes  à Halabas, 
où  ils  s’aflemblenu  pour  des  Feftes  qu’ils  veulent 
celebrer,  & pour  lefquelles  ils  font  obligez  à fe 
laver  dans  le  Gange , 6c  à faire  certaines  cere- 
monies. Ceux  qui  ne  font  point  de  mal , 6c  qui 
font  paroîtrc  de  la  pietés  font  extrêmement  ho- 
norez par  les  Gentils,  6c  les  riches  croyent  at- 
tirer fur  eux  plulïeurs  bénédictions  quand  ils 
afliftent  ceux  qu’on  appelle  Penitens.  Leui 
pénitences  confiftent  à ne  point  manger  durars 
plufîeurs  jours,  à demeurer  debout  fur  un  pic 
plufieurs  femaines,  ou  plufieurs  mois  ; a ten 
leurs  bras  croifez  derrière  la  tefte  pour  tom~ 
leur  vie,  ou  à s’enterrer  dans  des  foifes  jufqu’â 
certain  temps.  Mais  s’il  y a de  ces  Faquirs  gens 
de  bien,  il  s’en  trouve  de  grands  fcelerats,  6c 
les  Princes  Mogols  ne  font  pas  fâchez  quand  on 
tue  ceux  qui  font  des  violences. 

On  en  rencontre  en  campagne  de  tous  nuds, 
avec  des  étendarts  6c  des  trompettes , qui  deman- 
dent l’aumône  l’arc  6c  la  flèche  à la  main  ; 6c 
quand  ils  font  les  plus  forts,  ils  ne  laiflent  pas 
a la  difcretion  des  voyageurs  de  leur  donner, 
ou  de  leur  refufer.  Ces  miferables  n’ont  pas  mê- 
me de  confideration  pour  ceux  qui  les  nourri!- 
fent , 6c  j’en  ay  vû  dans  des  caravanes  qui  ne  re- 
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cherchoicnt  qu'à  faire  pièce,  & incommoder  les 
voyageurs , quoyqu  ils  en  tiraflent  toute  leur 
fubfiftance.  Il  n'y  a pas  longtemps  que  je  me 
trouvay  dans  une,  où  il  y avoit  de  ces  Faquirs 
qui  fe  mirent  en  telle  d'empêçher  tout  le  monde 
de  dormir  : Ils  ne  cefferent  toute  la  nuit  de  chan* 
ter  3c  de  prêcher,  3c  au  lieu  de  les  faire  taire  à 
coups  de  bâton  comme  on  devoir,  on  les  en 
prioit  avec  civilité,  & ils  s’en  fâchoient  ; en 
forte  qu'ils  redoubloient  leurs  cris  3c  leurs  chants, 
3c  ceux  qui  ne  pouvoient  chanter,  rioient  de 
fe  mocquoient  du  relie  de  la  caravane. 

Ces  Faquirs  eftoient  envoyez  par  leurs  Supé- 
rieurs en  je  ne  fçay  quelle  contrée  remplie  de 
Banians,  pour  y demander  deux  mille  roupies, 
avec  une  certaine  quantité  de  ris  3c  de  mans  de 
heure,  3c  ils  avoient  ordre  de  ne  point  revenir 
fans  avoir  fait  leur  commiffion.  Voilà  comme 
ils  en  ufent  par  toute  l'Inde,  où  leurs  morue  nés 
ont  accoutumé  les  Gentils  à leur  donner  ce  qu’ils 
demandent,  fans  ofer  les  refufer.  Il  y a quantité 
de  Faquirs  parmy  les  Mahometans,  auffi-bien 
que  parmy  les  Idolâtres,  ôc  qui  font  vagabonds 
comme  eux , 3c  encore  plus  médians  : 3c  on  les 
Revenu  traite  ordinairement  les  uns  comme  les  autres. 

La  ?rov^nce  ^e  Halabas  rend  par  année  au 
fa,  Mogol  la  femme  de  quatorze  millions  1 Scghs* 


de  M.  de  T ’bevenôt. 


*97 


îft  îfc  ^ : : 3^» : fîMfo 

CHAPITRE  QUARANTIE-ME, 


De  la  Province  d’OuleJJer  ou  Dentale 
& du  Gange. 

A Province  d’OuIelTer 


que  nous  appelions  PnvtMt 
JLjDengalej  3c  que  les  Idolâtres  nomment  Ja-  d’Outef- 
ganat,  à caufe  du  fameux  Idole  de  la  Pagode  de  •£"*  '* 
Jaganat  qui  y eft  , n’eft  pas  habitée  de  Gentils 
moins  fantafques  fur  le  fait  de.  la  Religion  , que 
celle  des  Halabas  : & voicy  un  exemple  qui  en 
■peut  fetvir  de  preuve.  Uu  ppquir  voulant  in- 
venter quelque  çhofe  dans  la  dévotion  qui  n’eût  Pemtenc' 
point  encore  paru,  &qui  luy  donnât  beaucoup  d in  aire 
de  peine  5 refolut  de  mefurer  avec  Ton  corps  dtin  Fa' 
toute  1 etenduë  del  Empire  Mogol,  depuis  Ben-  ^;r* 
gale  jufqu  a Caboul.,  qui  en  font  les  extremitez 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oüeft  : Le  prétexte  qu’il 
prit  pour  le  faire , fut  d’affifter  une  fois  en  fa  vie 
a la  Fefte  de  Houly  que  j’ay  déjà  décrite  y 3c  il 
le  fit  accompagner  par  des  efpeces  de  Novices 
pour  le  fervm 

La  première  aftion  qu’il  fit  en.commçnçant 
le  voyage , fut  de  fe  coucher  tout  de  fon  long 
le  ventre  contre  terre,  & d’ordonner  que  l’on  y 
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marquât  l’étendue  de  fon  corps.  Quand  cela  fut 
fait , il  fe  releva,  3c  il  inftruifit  fes  gens  de  fort 
deifein , qui  eftoit  de  faire  un  voyage  jufqu’à 
Caboul  en  fe  couchant  3c  fe  relevant  înceffam- 
ment,  3c  de  ne  marcher  à chaque  fois  que  dans 
autant  d’efpace  que  fon  corps  eftoit  long  : Et  il 
ordonna  en  même  temps  à fes  Novices  de  faire 
une  marque  fur  la  terre  , à l’extremité  defatefte, 
toutes  les  fois  qu’il  fe  coucheroit,  afin deregler 
parfaitement  la  marche  qu’il  auroit  à faire.  Tout 
s’exécuta  ponctuellement  de  part  3c  d’autre.  Le 
Faquir  faifoit  une  coffe  3c  demie  par  jour,  ceft 
à dire  environ  trois  quarts  de  lieue  ; 3c  les  gens 
qui  en  ont  raconté  l’Hiftoire,  ne  le  rencontrè- 
rent un  an  après  fon  départ,  qu’à  l’extremité  de 
la  Province  de  Mal ab as.  Cependant  on  luy  ren- 
doit  tous  les  refpeârs  imaginables  dans  les  lieux 
par  où  il  pafloit,  3c  on  Paccabloit  d’aumônes; 
en  forte  qu’il  eftoit  obligé  de  les  diftribuer  aux 
pauvres,  qui  fous  l’efperance  d’en  profiter  , le 
fuivoient  dans  fon  voyage. 

Il  y a aufli  beaucoup  de  Mahometans,  mais 
ils  ne  font  pas  plus  gens  dé  bien  que  les  Gentils. 
Les  gens  pour  la  plûpart  y font  extraordinaire- 
ment voluptueux  ; ils  ont  l’efprit  captieux  3c 
fubtil,  3c  font  fort  fujets  à voler  : Les  femmes 
mêmes  y font  hardies  3c  impudiques,  if  n’y  a 
point  d’adreife  dont  elles  n’ufent  pour  corrom- 
pre les  jeunes  hommes,  3c  particulièrement  les 
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étrangers  , defquels  elles  viennent  aisément  à 
bout,  parce  qu’ elles  font  pour  la  plupart  bien 
faites  & bien  vêtues. 


Les  peuples  font  fort  à leur  aife  dans  cette 
Province,  à caufe  de  fa  fertilité,  & plus  de  vingt 
mille  Chrétiens  s’y  font  habituez.  Le  pars  eftoit 
bien  mieux  réglé  fous  les  Rois  Patans,  c’eft  à 
dire  avant  que  les  Mahometans&lesMogolsen 
fulfent  les  maîtres , parce  qu’il  y avoir  uniformité 
de  Religion.  On  a vû  par  expérience  que  le  Mahe- 
defordre  y eft  entré  avec  le  Mahometifme  , & Z7nZu 
que  la  diverfité  des  Religions  y a causé  la  cor-  le  de  for- 
ïuption  des  mœurs,  dre- 

Daca,  ou  Daatf,  eft  proprement  la  Ville  Ca-  Vaca 
pitale  du  Bengale  : Elle  eft  fituée  fur  la  rive  du  ou  Daac» 
Cange,  &c  eft  fort  étroite,  parce  quelle  s’étend 
près  d une  lieue  & demie  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  La  plûpart  de  fes  maifons  ne  font  bâties 
que  de  Canes,  que  l’on  couvre  de  terre.  : Celles 
des  Hollandois  & des  Anglois  font  plus  folides, 
parce  qu’ils  n’ont  rien  épargné  pour  la  feureté  Les  a* 
de  leurs  marchandées  : Les  Auguftinsy  pntaufïï  ,?*/?/»/" 
une  Maifon.  Le  flux  de  la  Mer  mpnte  jufqu’à  ont  *w 
Daca,  & ainfi  les  Galeres  que  l’on  y bâtit  peu- 
vent  facilement  aller  dans  le  Golphe  de  Bengale  Gaims 
pour  y négocier  ; & les  Hollandois  fe  fervent  J»GoiPbe 
utilement  de  celles  qu’ils  ont  pour  leur  com-  deJem~ 
merce.  e* 


Le  païs  eft  remply  de  Châteaux  & de  Villes  ? 
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Celles  de  Philipatan , de  Satigan,  de  Patane,  de 
Cafanbazar  5c  de  Chatigan  font  très- riches , 5c 
Patane  eft  une  fort  grande  Ville,  fituée  au  bord 
Occidental  du  Gange  dans  le  païs  de  Patan,  ou 
les  Hollandois  ont  un  Comptoir.  Le  bled,  le 
ris , le  fucre,  le  gingemvre,  le  poivre  long  , le 
coton  5c  la  foye , 5c  plufieurs  autres  marchandi- 
fes,  croiifent  en  abondance  dans  ce  paï§,  ainfi. 
que  les  fruits,  5c  particulièrement  les  ananas, 
dont  Pexterieur  reflemble  afTez  à la  pomme  de 
pin  : Ils  font  gros  comme  des  melons,  aufquels 
quelques-uns  reffemblent  auffi  : Leur  première 
couleur  eft  entre  le  verd  5c  le  jaune  ; mais  quand 
ils  font  meurs , le  verd  fe  perd  entièrement  : . 
Leur  tige  n’a  pas  plus  d’un  pied  5c  demy  de 
hauteur  ; ils  font  agréables  au  goût,  5c  ils  laif- 
fent  à la  bouche  une  odeur  d’abricot. 

Le  Gange  eft  remply  d’Ifles  agréables,  où  il 
y a des  plus  beaux  arbres  des  Indes,  5c  on  joiiit 
de  leur  beauté  pendant  plus  de  cinq  journées  en 
naviguant  fur  cette  rivière.  Il  y a dans  ceslfles, 
5c  en  quelqu’autres  lieux  du  Bengale,  une  efpe- 
ce  d’oyfeau,  appelle  Meina,  qu’on  eftime  beau-» 
coup  Il  eft  de  la  couleur  du  Merle , 5c  prefque 
auffi  gros  que  le  Corbeau  ; il  a le  bec  de  même, 
excepté  qu’il  eft  jaune  5c  rouge  j il  a à chaque 
côté  du  col  une  bande  jaune,  qui  couvre  toute 
la  joue  jufquau  deifous  de  l’œil  > fes  pieds  font 
jaunes  : On  luy  apprend  à parler  comme  au 

Sanfonnet, 
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Sanfonnet,  il  a le  ton  6c  la  voix  de  même;  mais 
outre  fa  voix  ordinaire,  il  en  a une  plus  grofle 
qui  femble  venir  de  fort  loin  : Il  contrefait  par- 
faitement le  hanniffement  du  Cheval,  6c  il  fe 
nourrit  de  poix  chiches  qu’if  concaffe.  J’en  ay 
vû  quelques-uns  fur  la  route  de  Mafulipatan  à 
Bagnagar. 

Les  Indiens  Gentils  eftiment  les  eaux  du  Gan- 
ge facrées;  ils  ont  des  Pagodes  auprès,  qui  font 
les  plus  belles  des  Indes,  6c  c’eft  particulièrement 
en  ce  païs  où  l’Idolâtrie  triomphe  : Les  deux 
principales  Pagodes  font  celle  de  Jaganat , qui 
eft  à une  des  embouchures  du  Gange,  6c  celle  de 
la  Ville  de  Banarous,  qui  eft  aulïi  fur  le  Gange.  Il 
n’y  a rien  déplus  magnifique  que  ces  Pagodes,  à 
caufe  delà  quantité  d’or  & de  pierreries  dont  elles 
font  ornées  : Il  s’y  fait  des  Feftes  de  plufieurs 
jours  , 6c  il  y vient  des  cent  mille  perfonnes  des 
autres  païs  des  Indes  : Ils  portent  en  triomphe 
leurs  Idoles , 6c  Ton  y voit  de  tout.es  fortes  de 
fuperftitions  : Elles  font  entretenues  par  les  Bra- 
mens  qui  y font  en  grand  nombre,  6c  qui  y trou- 
vent leur  compte. 

Le  Grand-Mogol  boit  ordinairement  des  eaux 
du  Gange  , à caufe  qu? elles  font  beaucoup  plus 
legeres  que  les  autres -,  6c  cependant  j’ay  vu  des 
gens  qui  affleurent  quelles  caufent  le  flux  de  ven- 
tre, 6c  que  les  Européens  qui  font  obligez  d’en 
boire,  la  font  boüillir  pour  en  ufer.  Ce  fleuve 
* - " Ce 
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après  avoir  reçu  une  infinité  de  ruiflfeaux  & de 

rivières  du  Septentrion,  du  Levant  & du  Cou- 

Ittit  jhant>  lc  décharge  Par  plufieurs  embouchures 
dans  le  Golphe  de  Bengale,  à la  hauteur  de  vingt- 
trois  degrez  ou  environ,  & ce  Golphe  s’étend 
depuis  le  huitième  degré  de  latitude  jufques  fous 
le  vingt-deuxième , Ton  ouverture  ayant  bien  huit 
Cojlesd»  cens  lieues.  Ses  côtes  à l’Orient  & à l’Occident 
eTglu!  font  b°rdées  de  Villes  qui  appartiennent  à du 
vers  Souverains , qui  y fouffrent  le  trafic  des  au- 
tres Nations , a caufe  des  profits  qu’ils  en  ti- 
Revenu Mon  Indien  fait  monter  le  revenu  annuel  du 
M°gol  en  cette  Province  jufqu  a dix  millions  ; 
gale.  mais  j ây  appris  d’ailleurs  qu’à  peine  elle  luy  en 
rapporte  neuf,  quoy qu’elle  foit  bien  plus  riche 
que  d’autres  qui  fourniflent  davantage.  La  rai- 
fon  que  l’on  en  donne  eft,  qu’elle  eft  fituée  à 
une  des  extremitez  de  l’Empire,  & qu'elle  eft 
^fbtcc  par,  des  peuples  capricieux,  qu’on  eft 
oblige  de  ménager  5 à caufe  de  la  proximité  des 
Rois  ennemis  qui  pourroient  les  débaucher  s’ils 
Çrimmeh  eftoient  vexez.  . Le  Mogol  y envoyé  les  crimi- 
nels d Eftat  qu  il  a condamnez  à garder  la  pri- 
fon  toute  leur  vie,  & le  Château  où  on  lesmeç 
eft  exa&ement  gardé. 
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CHAPITRE  QUARANTE-UNIE’ME. 

De  la  Province  de  Adalva . 


MAlva  eft  à l’Occident  du  Bengale  &:  du 
Halabas  ; l’on  y comprend  les  païs  de 
Raja-Ranas,  de  Gualear  5c  de  Chitor.  La  Ville 
de  Mando  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la 
Provincb  : Les  Mahometans  s’en  eftoient  faifis 
fur  les  Indiens  plus  de  quatre  cens  ans  avant  que 
les  Mogols  y vinflent  ; ôc  quand  ils  l’attaquerent, 
elle  eftoit  en  la  puiflance  .de  Châ-Selim  Roy  de 
Dehly.  Le  Roy  Humayon  la  prit  le  premier  des 
Mogols , & il  en  fut  chafle  ; mais  depuis  il  s’en 
rendit  le  maître.  Cette  Ville  eft  de  médiocre 
grandeur,  Ôc  a plufieurs  portes,  dont  on  eftime 
la  ftrudhire  ôc  Pélevation.  La  plûpart  des  mai- 
fons  font  de  pierre , & il  y a de  belles  Mofquées, 
dont  la  principale  eft  fort  ornée  : Un  Palais  peu 
éloigné  de  cette  Mofquée  , ôc  qui  en  dépend, 
fert  de  Maufolée  à quatre  Rois  qui  y font  en- 
terrez, ôc  qui  chacun  en  particulier  y ont  leur 
Tombeau  ; ôc  il  y a tout  auprès  un  Bâtiment  fort 
élevé  en  forme  de  tour,  qui  a des  portiques  & 
beaucoup  de  colonnes* 
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Qqpyque  cette  Ville  qui  eft  au  pied  d’une 
montagne,  foit  forte  par  fa  fituation  naturelle, 
elle  a encore  des  murs  ôç  des  tours  qui  la  dépen- 
dent, avec  un  grand  Château  au  haut  de  la, 
montagne,  qui  eft  efearpée  Sc  entourée  de 
railles  de  fix  a fept  lieues  de  circuit.  Encore 
qu’elle  foit  prefentement  affez  belle , elle  n’eft 
que  très -peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
qu  elle  a efte  autrefois  : Il  paroift  par  les,  ruines 
qui  font  a 1 entour  qu’elle  a efté  beaucoup  plus, 
grande  quelle  n’eft,  quelle  a eu  de  beaux  Tem- 
ples , & plufieurs  magnifiques  Palais  Ccizc 
grands  Tanquiés  ou  Refervoirs  que  l’on*y  voit 
encore  pour  la  confervation  des  eaux,  marquent 
quelle  a efté  dans  les  premiers  temps  une  Place 
de  grande  confequence. 

Cette  Province  eft  fart  fertile,  & produit  de 
tout  ce  qu’il  y a dans  les  autres  lieux  des  Indes, 
Ratifpor  eft  la  Capitale  de  la  Province,  pre^ 
fentement  la  Ville  la  plus  marchande  de  toutes  : 
Elle  eft  auffi  fur  une  montagne,  & c’eft  où  Je 
Grand -Seigneur  envoyé  fes  prifonniers  d’Eftat 
qu  il  deftine  a la  mort  : Ils  font  gardez  a yeuë 
dans  le  Château  pendant  un  certain  temps  * 
quand  le  jour  eft  venu  qu’on  les  doit  faire  mou- 
nr,  on  leur  fait  boire  quantité  de  lait,  tonies 
jette  du  haut  du  Château  fur  le  pançhant  de  la 
niontagne  qui  eft  henffé  de  pointes  de  roc,  dont; 
IP  corps  de  ces  miferablçs  font  déchirez  avant 
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quils  puiflent  arriver  au  fond  du  précipice.. 

u La  Ville 'de  Chitor  eft  aufii  tres-fameufe , 
mais  elle  eft  prefque  ruinée  : Elle  a long-temps 
appartenu  au  Raja-Ranas,  qui;  fe  difoit  de  la 
race  du  Roy  Porus.  Quoyquê  ce  Raja  eût  un 
Bftat  confiderable  Se  fort,  à caufe  des  monta- 
gnes dont  il  eft  prefque  entouré , il  n a pu  évi- 
ter le  malheur  des  autres  Princes,  Se  il  eft  tom- 
be comme  eux  en  la  puifTance  des  Mogols  fous 
le  Régné  d’Ecbar.  Il  y a prefentement  peu  d’ha- 
bitans  à Chitor,  les,, murailles  en  font  à bas,  Se 
il  y a quantité  de  beaux  Edifices  publics  dont 
on  ne  voit  plus  que  les  ruines.  On  y diftingue 
pourtant  encore  celles  de  cent  Temples  ou  Pa- 
godes , Se  on  y voit  plufieurs  ftacues  antiques  : 
1 y a une  Forterefie  où  l’on  enferme  les  Sei- 


gneurs de  la  première  qualité  que  l’on  a fait  ar- 
refter  pour  quelque  faute  legerê  : Enfinlesreftes 
qui  s’y  voyent  de  plufieurs  anciens  Edifices , 
marquent  que  ça  efté  autrefois  une  fort  grande 
Ville.  La  fituation  en  eft  fort  agréable,  le  hom- 
me r de  la  montagne  où  elle  eft  bâtie  eft  extrê- 
mement fertile  , Se  il  y a encore  quatre  Refer- 
voirs  ou  Tanquiés  pour  Tufage  particulier  des 
habitans.  Cette  Province  a plufieurs  autres  Vil- 
les où  le  commerce  fe  fait,  Se  le  Grand-Mogol 
en  tire  plus  de  quatorze  millions. 

Il  y a dans  ce  païs  deux  efpeces  de  Chauve- 
fouris,  1 une  reflemble  a celle  que  nous  avons  en 
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Europe  : & comme  l’autre  eft  forr  differente; 
j’ay  pris  plaifir  à l’examiner  cjiez  une  perfonne 
qui  en  gardoit  une  par  curiofité.  Elle  a huit 
pouces  de  long,  & eft  couverte  d’un  poil  jau- 
nâtre : Elle  a le  corps  rond  & gros  comme  un 
Canard,  fa  tefte  & fes  yeux  reffcmblent  à ceux 
d un  Chat , &c  elle  a le  mufeau  pointu  comme 
celuy  d’un  gros  Rat  : Ses  oreilles  font  pointues 
& noires,  & n’ont  point  de  poil  : Elle  eft  fans 
queue,  &c  a fous  les  ailes  deux  tetins  gros  com- 
me le  bout  du  petit  doigt  : Elle  a quatre  jam- 
bes ; quelques-uns  les  appellent  des  bras , & tous 
quatre  paroiffent  collez  au  dedans  des  ailes,  qui 
font  jointes  au  corps  le  long  des  côtes  depuis 
l’épaule  jufqu’en  bas:  Les  ailes  ont  prés  de  deux 
pieds  de  long,  & fept  à huit  pouces  de  large 
& font  d’un  cuir  noir  femblable  à un  parchemin 
moüillé  : Chaque  bras  eft  gros  comme  la  cuiffe 
d’un  Chat,  & vers  la  jointure  il  a prefque  lagrof- 
feur  du  bras  d’un  homme , & les  deux  de  devant 
depuis  l’épaule  jufqu’aux  doigts,  ont  neuf  à dix 
pouces  de  long  : chacun  des  deux  bras  eft  encar- 
né  dans  l’aile  perpendiculairement  au  corps,  & 
eft  couvert  de  poil,  & finit  par  cinq  doigts  qui 
compofent  une  maniéré  de  main  : Ces  doigts 
font  noirs  & fans  poil,  ils  font  gros  comme  de 
la  ficelle  ordinaire,  ils  ont  les  mêmes  jointures 
que  les  doits  de  la  main  de  l’homme,  &cesani 
maux  s’en  fervent  à tenir  leurs  ailes  tendues  quant 
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ils  veulent  voler.  Chaque  jambe  ou  bras  de  der- 
rière n’eft  long  que  d’environ  un  demypied,  & 
eft  aullî  attache  a 1 aile  paralellement  au  corps  : 
Il  vient  jufqu’au  bas  de  l'aile , hors  de  laquelle 
la  petite  main  de  ce  bras  paroift  affez  femblable 
a celle  de  1 homme  ; linon  qu’au  lieu  d’ongles, 
il  y a cinq  crochets  : Ces  bras  de  derrière  font 
noirs  ôc  velus  comme  ceux  de  devant,  ôc  font 
un  peu  moins  gros.  Ces  Chauvefouris  s’accro- 
chent aux  branches  des  arbres  avec  leurs  onoies 
ou  crochets  : elles  volent  11  haut,  qu’on  les  p*erd 
prefque  de  veuë,  & il  y a des  gens  qui  en  man- 
gent, ôc  les  trouvent  bonnes. 


CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIE’ME. 


De  la  Province  de  Candich. 

LA  Province  de  Candich  eft  au  Midy  de 

Malva,  & ceux  qui  ont  réduit  les  Provin-  f/clT 
ces  y ont  joint  le  Berar  ôc  ce  que  le  Mogolpoifede  dkh‘ 
de  1 Orixa.  Ces  pais  font  d’une  grande  étendue  Berar- 
ils  font  remplis  de  Villes  ôc  de  Bourgs  tres-peu-  0rix‘>' 
plez,  ôc  dans  tout  le  Mogoliftan  il  y a peu  de 
pais  aulfi  riches  que  ceux-cy.  Mon  Mémoire  Rcvcim 
des  revenus  annuels  porte  que  le  Roy  Mogol  en  -»»«/* 
tire  plus  de  vungt-fept  millions.  La  Ville  Capitale 
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de  cette  Province  eft  Brampour  : Elle  eft  fituée  aa 
vingt-huitième  degré  de  latitude  , de  eft  éloignée 
de  Sourat  environ  quatre-vingts  lieues*  C’eft  or- 
dinairement un  Prince  du  Sang  qui  en  eft  Gou- 
verneur, ainfi  que  du  refte  de  la  Province  , de 
Auren-Zcb  l’a  efté  en  Ton  temps. 

Ce  fut  où  les  fleurs  de  la  Boullaye  de  Beber 
envoyez  de  la  Compagnie  des  Indes  , eurent 
querelle  avec  des  Banians,  à qui  ils  avoient  efté 
recommandez.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à Bram- 
pour, ces  Banians  vinrent  au  devant  d’eux  avec 
des  baflins  remplis  de  confitures,  de  de  roupies 
dans  les  mains.  Ces  Meilleurs  faute  de  fl-avoir 
la  coutume  du  païs,  qui  eft  d’offrir  des  prefens 
aux  étrangers,  pour  qui  Pon  a de  Peftime,  de 
penfant  que  les  vingt -cinq  ou  trente  roupies 
qu’on  leur  prefentoit  eftoient  une- marque  qii’on 
les  croyoit  pauvres,  fe  mirent  en  colere,  dirent 
des  injures  aux  Banians,  de  fe  mirent  en  état  de 
les  battre  ; ce  qui  fut  preft  de  leur  caufer  de 
grandes  affaires  : S’ils  avoient  efté  bien  informez 
de  la  coutume  du  païs , ils  auroient  pris  cet  ar- 
gent, de  auroient  enfuite  fait  quelque  petit  pre- 
fent  aux  Banians  ; de  s’ils  ne  vouloient  pas  faire 
de  prefent  , ils  pouvaient  après  l’avoir  pris  le 
leur  rendre:  ou  s’ils  ne  vouloient  pas  le  prendre, 
le  toucher  au  moins  du  bout  des  doigts  , de  les 
remercier  honneftement  de  leur  civilité. 

J’arrivay  à Brampour  par  le  plus  mauvais 

temps 
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temps  du  monde  & il  avoir  plu  fi  extraordi- 
nairement, que  les  rues  baffes  de  cette  Ville 
eftoient  pleines  d’eau,  &:  il  fembloitque  ce  fuf- 
fent  autant  de  rivières.  Brampour  eft  une-gran-  LéSoUe 
de  Ville  , dont  le  fol  eft  tres-xnégaTi  il  y a des  Bram- 
ruës  extrêmement  exaucées,  ôc  il  y en  a d’autres  fi  f°*r- 
baffes,  qu’il  femble  que* ce  foient  des  foffez  quand 
on  eft  dans  les  hautes  rues.  Ces  irregularitez  de 
rues  font  fi  frequentes,  quelles  caufent  une  ex- 
trême fatigue.  Les  maifons  n’y  font  point  bel-  Mai  forts 

les,  parce  qu’elles  ne  font  pour  la  plupart  bâties 
que  de  terre  ; Elles  font  pourtant  couvertes  de 
tuiles  verniflees  , Si  les  diverfes  couleurs  des 
toidls  jointes  au  verd  de  quantité  d’arbres  de  dif- 
ferentes efpeces,  plantez  de  tous  cotez , la  ren- 
dent affez  divertilfante  : Il  y a deux  Carvanfë- 
ras,  un  deviné  à loger  les  Etrangers,  Si  l’autre 
à garder  l’argent  du  Roy  que  les  Treforiers  ti- 
rent de  la  Province  : Celuy  des  Etrangers  eft 
bien  plusfpacieux  que  l’autre.  Si  eft  quarré.  Si 
tous  deux  font  face  au  Meidan.  Cette  Place 
eft  fort  grande,  car  elle  a bien  cinq  cens  pas  de 
long,  Si  trois  cens  cinquante  de  large  ; mais  elle 
n’eft  pas  agréable,  parce  quelle  eft  remplie  de 
méchantes  hutes,  où  les  Fruitiers  étalent  leurs 
herbages  Si  leurs  fruits. 

L’entrée  du  Château  eft  dans  ce  Meidan,  cb.u,.-.» 
Si  la  porte  principale  eft  entre  deux  °;roffes  d- 
tours.  Ses  murailles  ont  lix  à fept  toifes  de  f">"> ’ 
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haut  -,  elles  ont  par  tout  des  créneaux,  & il  y 
a par  intervale  de  greffes  tours  rondes  qui  Tor- 
rent beaucoup  en  dehors,  & ont  environ  trente 
pas  de  diamètre.  Ce  Château  enferme  le  Palais 
du  Roy , & on  n’y  entre  point  fans  permifïîon. 
Comme  le  Tapty  paffe  le  long  de  cette  Ville  du 
côté  du  Levant,  il  y a une  face  entière  du  Châ- 
teau fur  le  bord  de  cette  riviere,  & en  cet  en- 
droit les  murailles  ont  bien  huit  toifes  de  hau- 
teur, parce  qu’il  y a des  galleries  affez  propres 
fur  le  haut,  où  le  Roy  quand  il  eft  à Brampour 
vient  joüir  de  la  belle  veuë,  & voir  le  combat 
des  Elephans  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  au  mi- 
lieu de  la  riviere.  Il  y a en  ce  même  lieu  la  fi- 
gure d’un  Eléphant  de  grandeur  naturelle  : Il 
eft  fait  d’une  pierre  rougeâtre  & luifante,  il  a le 
derrière  au  fond  de  l’eau,  Sfpanchç  fur  le  côté 
gauche  : L’Elephant  que  cette  figure  reprefente 
mourut  en  cet  endroit , combattant  en  prefence 
de  Châgehan  pere  d’Aurenzeb,  qui  voulut  éri- 
ger un  Monument  à cette  befte , parce  qu’il  l’ai- 
moit  ; & les  Gentils  le  vont  barboüiller  de  cou- 
leurs, comme  ils  font  leurs  Pagodes. 

On  ne  boit  pas  ordinairement  à Brampour  de 
l’eau  du  Tapty,  parce  qu’elle  eft  fort  fale  ; mais 
on  a recours  à un  grand  baflîn  quarréqui  eft  dans 
le  Meidan,  dont  l’eau  vient  d’une  fource  éloi- 
gnée, & paffe  a vint  que  de  remplir  ce  baflin  par 
le  Caryanlcra  des  étrangers  quelle  fournit  : Elle 
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fe  cache  enfuite  fous  terre  , pour  fe  rendre  dans 
le  grand  baflin  de  là  Place,  qui  fouvent  fe  trou- 
ve vuidele  foir,  àcaufe  de  la  quantité  d’eau  que 
l’on  y puife  tout  le  jour  ; mais  il  fe  remplit  la 
nuit,  de  aiîifi  on  n’en  manque  prefque  jamais. 
Il  y a encore  quantité  de  maifons  de  l’autre  cô- 
té du  fleuve,  de  on  peut  dire  quelles  font  une 
fécondé  Ville. 

Le  grand  trafic  de  la  Province  eft  de  Toiles 
de  cotton,  de  il  s’en  fait  un  aufli  grand  négoce  à 
Brampour , qu’en  aucun  lieu  des  Indes  : On  y 
en  vend  de  peintes  comme  par  tout  ailleurs  > 
mais  l’on  eftime  particulièrement  les  blanches, 
à caufe  du  beau  mélange  d’or  & d’argent  que 
l’on  y fait,  de  dont  les  perfonnes  riches  font 
des  voiles,  des  écharpes,  des  mouchoirs  de  des 
couvertures  : mais  ces  Toiles  blanches  ainfi  or- 
nées font  cheres.  Enfin  je  ne  croy  pas  qu’il  y 
ait  de  païs  dans  l’Indoftan  plus  abondant  en 
cotton  que  celuy-cy , qui  porte  auflî  quantité  de 
ris  de  d’indigo.  Le  même  trafic  fe  fait  à Orixa, 
à Berar,  de  autres  Villes  de  cette  Province. 
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De  la  Province  de  Balagate. 
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Alagate  eft  une  des  riches  Provinces  du 

Grand-Mogol,  car  elle  luy  rapporte  par  an 

vingt-cinq  millions  : Elle  eft  au  Midy  de  celle 
de  Candich.  Pour  aller  g.  Aurangeabab  qui  en 
eft  la  Capitale,  il  faut  Portant  de  Sourat  par  la 
porte  de  Daman,  marcher  droit  au  Levant, 
pour  reprendre  bien-tôt  fon  chemin  vers  leSud- 
Eft,  & traverfer  enfuite  quelques  pais  de  la  Pro- 
vince de  Benganala  & de  celle  de  Telenga.  Je 
vis  une  partie  du  Balagate,  allant  à Golconde. 
Pour  faire  ce  voyage  je  loüé  deux  chariots,  un 
pour  moy,  & l’autre  pour  mes  hardes  & mon  va- 
let: Je  payay  environ  dix-fept  écus  pour  chariot 
par  mois,  éc  je  pris  deux  Pions  à mon  fervice,  à 
chacun  defquels  je  donnay  deux  écus  par  mois, 
& par  jour  deux  fols  fix  deniers  pour  vivre  * 
comme  c’eft  la  coutume.  Ces  gens  font  tou- 
jours à côté  du  chariot  ou  de  la  çharette  de  leur 
maître,  afmdelafoûtenir  dans  les  mauvais  che- 
mins fi  ellç  panche  : Quand  on  arrive  en  quel- 
que lieu  pour  fe  repofer,  ils  font  toutes  chofes 
excepté  la  cuifine  ; mais  ils  ne  veulent  point  fç 
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hafarder  a âpprefter  des  viandes  donc  les  gens  de 
leur  Se&ene  mangeraient  pas  : Au  refte  on  tire 
deux  tout  le  fervice  que  l’on  veut  ; ils  vont 
acheter  ce  qui  eftneceflaire,  ils  gardent  les  har- 
des de  leur  maître  avec  exactitude,  & font  fen- 
tinelle  route  la  nuit  ; ils  portent  lepée  & le  poi-  Armure 
gnard,  ils  ont  avec  cela  l’arc,  le  moufquetoula  des  Pians. 
lance,  & font  toujours  prefts  à combattre  con- 
tre toutes  fortes  d’ennemis.  Il  y en  a de  Mores 
& de  Gentils  Rafpoutes  : Je  pris  des  Rafpoutes,  Pims 
parce  que  je  fçavois  qu'ils  fervent  mieux  que  les  Gentils. 
Mores  qui  font  fuperbes,  &ne  veulent  pas  qu’on  vak** 
le  plaigne  d eux , quelque  fotife  ou  quelque  trom-  que  les 
perie  qu’ils  falfent.  Afores • 

* Je  fis  çc  Voyage  en  la  compagnie  de  Monfieur 
Bazou  Marchancf  François  , Jiomme  d’efprit  & 
tres-honnefte,  qui  avoir  pris  , dix  charettes  ou 
chariots,&  quatorze  Pions  pour  luy,  pour  fes  gens 
& pour  fes  marchandifes  : Nous  étions  huit  Francs 
de  compagnie,  & il  y avoit  en  tout  quarante-  cinq 
hommes.  Nous  partîmes  de  Sourac  furie  foir  r . 
& allâmes  camper  prés  le  Jardin  de  la  Reine  qui  de 
eft  hors  la  porte  de  Daman  : Si-tôt  que  nous  y i 
fûmes , nous  fîmes  venir  de  la  Ville  toutes  les 
provifîons  qui  nous  manquoient,  parce  qu’antre- 
menc  nous  euffions  fait  tres-mauvaife  çhere  du- 
rant le  voyage.  Les  Gentils  qui  font  les  ven- 
deurs de  denrées,  ne  veulent  fournir  ny  poules 
jiy  œufs  aux  voyageurs,  & on  ne  trouve  aüljcu 
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de  pain  ordinaire,  que  des  foucades  ou  galettes 
peu  cuites  ; fi  bien  qu  il  ne  faut  pas  manquer  à 
fe  pourvoir  de  bifcuit  dans  Sourat. 

Lepaïs  que  nous  vîmes  depuis  Sourat  jufques 
à Aurangeabad  , eft  extrêmement  diverfifié  : 
Il  y a quantité  de  Wars,  de  Manguiers,  de  Ma- 
hova,  de  Quiefou,  de  Baboul , 3c  autres  fortes 
d’arbres  ; 3c  j’y  vis  même  du  Querzeheray,  dont 
j’ay  traité  en  mon  Livre  de  la  Perfe. 

On  y voit  quantité  de  Gazelles,  de  Lievres  3c 
de  Perdrix  : 3c  il  y a aufli  vers  les  montagnes 
des  MerouS,  ou  Vaches  fauvages.  La  plûpart 
des  terres  font  à labour,  3c  le  ris  dont  les  cam- 
pagnes font  couvertes,  eft  le  plus  beau  qu’il 
y ait  au  refte  des  Indes , particulièrement  vers 
Naopoura,où  il  a^un  goût  odoriferent  qui n’eft 
pas  dans  celuy  des  autres  païs.  On  y fait  aufli 
quantité  de  coton  : Il  y a des  canes  de  fucre  en 
divers  endroits,  &les  gens  à qui  elles  appartien- 
nent ont  tous  leur  moulinet  pour  brifer  les  ca- 
nes, 3c  un  fourneau  pour  en  cuire  le  fuc. 

On  trouve  de  temps  en  temps  des  montagnes 
qui  font  beaucoup  de  peine  à traverfer , mais  il 
y a de  belles  plaines  qui  font  arrosées  de  plu- 
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fleurs  rivières  & de  quantité  de  ruiffeaux.  Il  y 
a dans  cette  route  quatre  Villes,  8c  trente-quatre 
ou  trente-cinq  tant  Bourgs,  que  Villages  affez 
peuplez.  On  rencontra  plufieurs  Tchoguis  ou 
Gardes  de  chemins  qui  exigent  de  l’argent  des 
paflans  , quoyqu’il  ne  leur  foit  rien  dû  : Nous 
donnâmes  aux  uns,  8c  refusâmes  aux  autres  , 
mais  le  tout  va  à peu  de  chofe. 

Il  y a des  Pagodes  dans  la  plupart  des  lieux 
habitez,  & nous  trouvions  de  temps  en  temps 
des  charettcs  pleines  de  Gentils  qui  venoientd’y 
faire  leurs  dévotions.  La  première  Pagode  que 
je  vis  eftoit  à côté  d’un  grand  War,  8c  il  y avoir 
devant  la, porte  un  Bœuf  de  pierre,  qu’un  Gentil 
qui  parloir  Perfien,  me  dit  eftre  la  figure  du 
Bœuf  qui  fervoit  de  monture  à leur  Dieu  Ram. 
Nous,  trouvâmes  encore  plufieurs  Pagodes  de 
même  ; mais  nous  en  vîmes  d’autres  qui  ne  con- 
fîftoient  qu’en  une  feule  pierre  haute  d’environ 
fix  pieds,  où  la  figure  d’un  homme  eft  taillée  en 
relief  : U y a aufiï  beaucoup  de  Refervoirs  8c  de 
Carvanferas  ; mais  nous  aimions  mieux  carcw 
per,  que  d’y  loger,  à cauf«  de  leur  faleté. 

Comme  nous  eftions  campez  prés  du  Boura- 
de  Setana  fous  des  Manguiers  peu  éloignez  d’u- 
ne petite  rivière  qui  prçnd  le  nom  même  de  Se- 
tana, prefqua  my-chemin%  de  Sourat  & d’Au- 
tangeabad , nous  rencontrâmç's  Monfieur  15E_ 
yêquç  d’Heliopolis,  fieitimé  dans  les  Indes  pour 
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fa  pieté  & pour  fon  zele  : il  èftoit  accompagné 
de  Monfieur  Champfon,  & d’un  Pere  Cordelier 
^ Efpagnol,  qui  avoir  laiffé  à Siam  Monfieur  l’E- 
qfVdT"  vêque  de  Barut,  avec  plufieurs  Ecclefiaftiques 
Partît.  qui  travailioienc  à la  converfion  des  Gentils. 
Cét  Evêque  s’en  alloit  à Sourat  pour  repafler  en 
France  , d’où' il  efperoit  amener  de  nouveaux 
Millionnaires  •,.&  le  Pere  Cordelier  venoit  de  la 
Chine,  où  il  avoit  demeuré  quatorze  ans  : Nous 
Caràva-  rencontrames  incefTamment  des  Caravanes  de 
ne  déplus  Bœufs  Sc  de  Chameaux  dans  nôtre  route,  Sc  j’en 
wf"  vis  qui  venoicnt  d’Agra  où  il  y avoir  ^lus  de 
TJra».  mille  Bœufs  chargez  de  toiles  de  coton.  Enfin 
nous  arrivâmes  l’onzième  Mars  à Aurangeabad, 
déPBaU.  ftul  éloigné  de  Sourat  de,  foixante  &° quinze 
gâte.  lieues  que  nous  fîmes  en  quatorze  jours. 

Cette  grande  Ville  qui  eft  la  Capitale  de  la 
Province , eft  fans  murailles  : Le  Gouverneur 
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qui  ordinairement  eft  un  Prince,  y fait  fa  de- 
meure,  & le  Roy  Auran-Zeb  y a commandé  aulli 
long- temps  qu  a Candich  durant  le  Régné  de 
fon  pere.  Sa  première  femme  qu’il  aimoit  beau- 
coup, mourut  en  cette  Ville  : Illuyfit  bâtir  poui 
fepulture  une  belle  Mofquée  couverte  d’un  dô- 
rnc,  Si  accompagnée  de  quatre  minarets  ou  cio- 
chers.  La  pierre  dont  elle  eft  faite,  eft  polie  & 
blanche,  Si  plufieurs  gens  croyent  que  c’eft  di 
marbre  ; mais  elle  n’en  a ny  la  dureté,  ny  le- 
clat.  Il  y a encore  en  cette  Ville  plufieurs  au 


très 
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très  Mofquées  affez  belles  , & elle  hc  manque 
pas  de  places  publiques,  de  Carvanferas  & de 
Bains  : Les  bâtimens  font  pour  la  plupart  de 
pierre  de  taille,  & allez  élevez  : Il  y a dans  les 
rues  contre  les  maifons  quantité  d’arbres  -,  les 
jardins  y font  agréables  & bien  cultivez  : On  y 
trouve  plufieurs  rafraîchiffemens  de  fruits , 'de 
raifins  & d’herbages  : Il  y a des  Moutons  fans  cor-  Moums 
nés  qui  font  fi  forts,  qu’ils  fouffrent  la  felle&  la  1"*  fi*f- 
bride,  & portent  des  enfans  de  dix  ans  par  tout  %u 
où  ils  veulent  aller.  Cette  Ville  eft  marchande 
& bien  peuplée  , & les  terres  où  elle  eft  fituée 
font  excellentes  : Quoyqu’il  ne  fût  que  le  com- 
mencement du  mois  de  Mars,  nous  y trouvâmes 
tous  les  bleds  coupez.  J’y  vis  des  Singes  dont  Si*F* 
on  faifoit  grand  cas , & qu’un  homme  avoir  ap-  TJZll 
portez  de  Ceilan  : On  les  eftimoit,  parce  qu’ils 
n ettoient  pas  plus  gros  que  le  poing  , & qu’ils 
font  d’une  efpece  differente  des  Singes  ordinai- 
res : Ils  ont  le  front  plat,  les  yeux  ronds  & grands, 
jaunes  & clairs  comme  ceux  de  certains  Chats  : 

Leur  mufeau  eft  fort  pointu,  & le  dedans  des 
oreilles  eft  jaune  : Ils  n’ont  point  de  queue, 
leur  poil  reffemble  à celuy  des  autres  Singes. 

Quand  je  les  examinay , ils  fe  tenoient  fur  leurs 
pieds  de  derrière,  & s’embraffoient  fouvent,  re- 
gardant fixement  le  monde  fans  s’effaroucher  : 

Leur  maître  les  appelloic  des  hommes  fauvages. 
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Pagodes  N in’  avoit  fait  à Sourat  grande  eftime  des 

d'Ehra.  Pagodes  d’Elora  ; c’eft  pourquoy  je  les 

voulus  voir  *,  de  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  à Au- 
rangeabad  , que  je  fis  chercher  un  Interprété 
pour  m’y  accompagner  : mais  comme  il  fut  ircu 
polfible  d’en  rencontrer , je  refolus  de  faire  feul 
avec  mes  gens  ce  petit  voyage.  Et  parce  que 
mes  Boeufs  eftoient  las,  je  loüay  une  petite  cha- 
rette  attelée  pour  m’y  porter,  de  je  pris  encore 
deux  Pions  que  je  joignis  à ceux  que  j’avois  : 
Je  leur  donnay  à tous  quatre  chacun  trente  fols, 
de  ayant  laifle  mon  valet  pour  la  garde  de  mes 
hardes,  je  partis  fur  les  neuf  heures  du  foin 
On  me  dit  qu’il  y avoit  quelque  danger  de  ren- 
contrer des  voleurs  * mais  comme  j’étois  bien 
armé,  de  que  mes  gens  i’étoient  auffi,  cét  avis  ne 
m’étonna  point , de  j’aimé  mieux  hafarder  un 
peu,  que  de  manquer  l’occafion  de  voir  ces  Pa- 
godes fi  renommées  par  toutes  les  Indes  : Nous 
allâmes  doucement,  à çaufe  des  ihégalitez  de  la 
campagne  ; nous  arrivâmes  auprès  de  poltabad 
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fur  les  deux  heures  après  minuit,  & nous  nous 
y reposâmes  jufqu’  â cinq  heures  du  matin.  _ 

Il  fallut  monter  une  montagne  tres-rude  de 
difficile  pour  les  Bœufs  , quoy que  le  chemin  taillé 
dans  le  roc  foit  prefque  par  tout  uny  comme  s’il 
eftoit  pavé  de  pierre  de  taille,  &:  il  y a fur  le 
bord  une  muraille  qui  eft  épaiffe  de  trois  pieds, 
de  haute  de  quatre,  pour  empêcher  que  les  cha- 
rettes  de  les  chariots  ne  tombent  dans  la  cam- 
pagne s’ils  renverfoient.  Mes  Pions  pouffèrent 
la  charette  de  toute  leur  force , Se  ils  ne  fervi- 
rent  pas  moins  que  les  Bœufs  pour  la  faire  arri- 
ver au  haut  de  la  montagne.  Quand  j’y  fus,  je 
vis  une  tres-grande  plaine  de  bonne  terre  bien 
cultivée,  avec  grand  nombre  de  Villages  de  de 
Bourgs,  accompagnée  de  jardins,  de  quantité 
d’arbres  fruitiers  de  de  bois  : Nous  cheminâmes 
au  moins  une  heure  dans  les  terres  labourées, 
de  j’y  vis  de  fort  beaux  Tombeaux  qui  avoient 
plufieurs  étages,  de  eftoient  couverts  de  dômes 
faits  de  larges  pierres  grifes  ; de  fur  les  fept  heu- 
res de  demie  après  avoir  paffe  prés  d’un  grand 
Tanquié,  je  mis  pied  à terre  auprès  d’une  gran- 
de cour  pavée  de  ces  mêmes  pierres.  J’y  entray, 
de  l’on  m’obligea  à .quitter  mes  fouliers  : J’y 
trouvay  d’abord  une  petite  Mofquée,  où  je  vis 
le  Bifmillâ  des  Mahometans  écrit  au  defiùs  delà 
porte:  Cette  infeription  fignifie,  au  Nom  de 
Dieu.  La  Mofquée  n avoit  de  jour  que  par  cette 
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{>ortc  ; mais  elle  eJloit  éclairée  de  quantité,  de 
ampes  , & il^y  avoir  plufieurs  vieillards  qui 
m’inviterent  à y entrer  : ce  que  je  fis.  Je  n’y 
vis  rien  de  fingulier  que  deux  Tombeaux  cou- 
verts de  tapis  : J’étois  extrêmement  mortifié  de 
n'avoir  point  d’Interprete , car  j’aurois  fçû  beau- 
coup de  particularitez  dont  il  fallut  me  priver. 

A quelque  efpace  au  delà  je  defeendis  durant 
plus  de  demy  heure  avec  mes  Pions  vers  le  Cou- 
chant par  un  rocher  dans  une  autre  plaine  tres- 
çrofonde.  J'y  vis  d'abord  des  Chapelles  fort 
élevées,  &:  j’entray  dans  un  portique  taillé  dans 
le  rocher  qui  eft  d’un  gris  noirâtre,  & à chaque 
cote  de  ce  portique  il  y a une  figure  d’homme 
gigantefque  taillée  du  roc  même  , & les  mu- 
railles, font  toutes  couvertes  d’autres  figures  de 
relief  taillées  auflî  dans  le  roc.  Quand  j'eus 
pafle  ce  portique,  je  trouvay  une  cour  quarrée 
qui  a cent  pas  de  longueur,  & autant  de  largeur: 
Les  quatre  murailles  font  le  roc  même  qui  eft 
haut  de  dix  toifes  en  céc  endroit,  & eft  perpen 
diculaire  au  Plan,  & taillé  aufïï  uny  que  fi  c’é- 
toit  du  plâtre  où  la  truelle  eût  pafté.  Je  voulus 
avant  toutes  chofes  vifiter  les  dehors  de  cette 
cour,  & je  vis  que  fes  murailles,  ou  plutôt  le 
rocher  eft  fulpendu,  & qu’on  l’a  creusé  en  defi- 
fous  ; en  forte  que  Je  vuide  y fait  une  gallerie 
haute  de  près  de  deux  toifes,  8c  large  de  quatre 
à cinq  ; plie  a Je  rocher  pour  platfond,  & elle 
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n’eft  foutenuë  que  far  un  rang  de  colonnes  tail- 
lées dans  le  roc,  & éloignée  du  fond  de  la  gai- 
lerie  environ  une  toife,  en  forte  qu’il  femble 
que  ce  foient  deux  galleries.  Tout  y eft  fort 
bien  taillé,  & certainement  c’eft  une  merveille 
de  voir  une  fi  grande  maffe  en  l’air4  qui  paroift 
fi  peu  appuyée,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
frémir  lorfqu’on  y entre. 

Au  milieu  de  la  cour  ii  y a une  Chapelle, 
dont  les  murailles  font  couvertes  de  figures  en 
relief  dedans  & dehors  : Elles  reprefentent  di- 
verfes  fortes  de  belles,  comme  Griffons  & au- 
tres qui  font  taillées  dans  le  roc  : On  voit  à 
chaque  côté  de  la  Chapelle  une  pyramide  ou  ai- 
guille plus  large  par  la  bafe,  que  celles  qui  font 
à Rome  ; mais  ces  aiguilles  ne  font  pas  poin- 
tues, & font  prifes  du  rocher  même,  & il  y a 
quelques  caractères  qui  me  font  inconnus.  L’ai- 
guille qui  eft  à gauche,  eft  accompagnée  d’un 
Eléphant  de  grandeur  naturelle  , pris  du  roc 
comme  tout  le  refte  5 mais  fa  trompe  a efté  rom- 
pue. Quand  je  fus  à l’extremité  de  la  cour,  je 
trouvay  deux  efcaliers  taillez  dans  le  roc  , & je 
montay  avec  un  petit  Bramen  qui  paroifloit  avoir 
beaucoup  d’efprit  : Eftant  au  haut , j’apperçûs  ~ 
une  manière  de  plateforme,  fi  toutefois  011  peut 
appeller  plateforme, Tefpace  d’une  lieue  & demie, 
ou  de  deux  lieues , remplie  de  fuperbe-s  Tom- 
beaux, de  Chapelles  &de Temples  qèi’on  appelle 
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Pagodes,  taillez  dans  le  rocher.  Le  petit  Bra- 
men  me  mena  par  toutes  les  Pagodes  que  le  peu 
de  temps  que  j’avois  me  permet  de  voir  : fl  me 
montra  avec  une  cane  toutes  les  figures  de  ces 
Pagodes , il  me  dit  leur  nom,  6c  par  quelques 
mots  Indiens  que  j’entendis,  je  conçu  bien  qu’il 
me  raconta  leur  hiftoire  en  abrégé  ; mais  com- 
me il  ne  fçavoit  point  le  Perfien,  ny  moy  l’In- 
dien, je  n’en  pûs  rien  apprendre  qui  eût  quel- 
que fuite. 

Grand  J’entray  dans  un  grand  Temple  bâty  dans  le 
rocher  ; la  couverture  en  eft  plate  , 6c  ornée  de 
U roc am  figures  en  dedans  ainfi  que  les  murailles  ; Il  y 
■wfmt.  a dans  ce  Temple  huit  rangs  de  colonnes  en 
longueur,  6c  fix  rangs  en  largeur,  qui  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  de  plus,  d’une  toife. 

Ce  Temple  eft  divisé  en  trois  parties  : La  nef 
qui  contient  les  deux  tiers  6c  demy  de  la  longueur, 
eft  ]a  première  partie,  6c  eft  également  large 
par  tout  * le  chœur  qui  eft  plus  étroit , fait  la 
féconde  partie  ; ôc  la  troifiéme  qui  eft  le  fond 
du  Temple,  eft  la  plus  petite,  6c  ne  paroiftque 
comme  une  Chapelle , au  milieu  de  laquelle  on 
idole gt-  vojt  fur  une  bafe  fort  élevée  un  Idole  eieantef- 
* que,  qui  a la  telte  groüe  comme  un  de  nos 

tambours,  6c  le  refte  à proportion.  Toutes  les 
murailles  de  la  Chapelle  font  couvertes  de  figu- 
res gigantefques  en  relief,  6c  tout  autour  du 
Temple  en  dehors  il  y a plufieurs  petites  Cha- 
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pelles,  ornées  auffi  de  figures  de  grandeur  ordi-  figure» 
11  a ire  en  relief,  reprefentant  des  hommes  5c  des  dhommes 
femmes  qui  s’embraffent. 

Je  iortis  de  ce  heu,  & j’allay  dans  plufieurs 
autres  Temples  de  diverfes  ftru&ures,  bâtis  auf- 
fi dans  le  roc,  5c  remplis  de  figures,  de  pilaftres, 

& de  colonnes  : Je  vis  trois  Temples  les  uns  fur 
les  autres  quin  ont  qu’une  façade  pour  tous  trois* 
niais  elle  eft  partagée  en  trois  étages,  foûtenus 
d autant  de  rangs  dé  colonnes , & il  y a à cha- 
que étage  une  grande  porte  pour  le  Temple  : 

Les  efcaliers  font  pris  dansleroc.  Je  n®  vis  qu’un 
Temple  qui  fut  voûté,  &j’y  trouvay  une  cham- 
dont  le  principal  ornement  eft  un  puits 
quatre,  taille  aans  le  roc,  &c  remply  d’une  eau 
vive , qui  n’eft  qu’à  deux  ou  trois  pieds  de  la 
bouche  du  puits.  Il  y a quantité  d’autres  Pacrodes  O»  «t 
le  long  du  roc,  & l’on  ne  voit  autre  chofe  du- 
rant  plus  de  deux  lieues  : Elles  font  toutes  de-  durant 
diées  à quelque  Saint  des  Gentils,  & la  figure  f,m  de 
du  faux  Saint  à qui  chacune  eft  dediée  eft  lu r câ- 
line bafe  au  fond  de  la  Pagode, 

Je  vis  dans  ces  Pagodes  plufieurs  Santons  ou 
Sogues  fans  habits,  excepté  aux  parties  du  corps 
qu  il  faut  cacher.  Tous  eftoient  couverts  de  cen- 
dre, & on  me  dit  qu’ils  biffent  venir  leurs  che- 
veux auffi  longs  qu’ils  peuvent  croître.  Si  j’a- 
vois  pû  demeurer  longtemps  en  ces  quartiers- 
k,  j’aurois  vu  tout  le  relie  des  Pagodes,  & j’au- 
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rois  fait  telle  diligence , que  j’autois  trouve  quel- 
qu’un qui  m’eût  informe  exactement  de  toutes 
chofes  | mars  il  fallut  me  contenter  d’apprendre 

fur  cela  la  tradition  des  Gentils  d’Aurangeabad, 
î-  «tnnr  nnp  mures  ces  Pa- 


ilii  ici  uauruv-  — D 

Tem>  de  qui  mc  dirent  à mon  retour  que  toutes  ces  i a- 
- *■  * , o I — nnvratres  & 


Sultan- 

four*. 
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aodes  grandes  & petites,  avec  leurs  ouvrages  & 
ornemens,  ont  efté  faites  par  des  Geans,  Scque, 
l’on  ne  fçait  pas  en  quel  temps. 

Quoy qu’il  en  foie , fi  l’on  confidere  cette 
quantité  de  Temples  fpacieux , remplis  de  pilaf- 
très  6c  de  colonnes,  6c  de  tant  de  milliers  de  h- 
sures,  6c  le  tout  taillé  dans  le  roc  vif,  on  peut 
lire  avec  vérité  que  ces  ouvrages  furpaffent  la 
force  humaine  ; 8t  qu’au  moins  les  gens  du  lie- 
cle  dans  lequel  ils  ont  efté  faits , n’eftoient  pas 
tout- à-fait  barbares,  quoyque  l’Archicetture  & 
la  Sculpture  n’y  foient  pas  auffi  délicates  que 
chez  nous.  Je  n’employay  que  deux  heures  a 
voir  ce  que  je  viens  d’écrire,  Ôc  on  peut  juger 
qu’il  m’auroit  fallu  plufieurs  jours  pour  examiner 
tout  ce  qu’il  y a de  rare  : mais  comme  je  n avois 
pas  ce  temps-là,  parce  qu’il  falloir  me  hafter  fi 
je  voulois  trouver  encore  ma  compagnie  a Au- 
ranaeabad,  j’interrompis  ma  curiofité,  6c  j’avoue 
quece  fut  avec  regret.  Je  remontay  pour  cela  dans 
mon  chariot  que  je  trouvay  devant  un  Village 
appellé  Rougequi,  d’où  je  me  rendis  a Sultan- 
poura  petite  Ville,  dont  les  Mofquecs  & les  mai- 
fons  fonchfties  de  pierre  de  taille  noirâtre  ôc 
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les  rues  çn  font  auffi  pavées.  A quelque  efpa- 
ee  de  là,  je  rencontray  cette  décente  fi  difficile 
dont  j’ay  parlé  j & enfin  apres  avoir  marché  en- 
viron trois  heures  depuis  nôtre  départ  d’Elora , 
nous  nous  reposâmes  une  heure  fous  des  arbres 
auprès  des  murailles  de  Doltabad,  que  je  con- 
fîderay  autant  que  je  pûs. 


CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIFME.j 

De  la  Province  de  Doltabad  > ft)  des 
Sauts  périlleux. 


Ëtte  Ville  effoit  la  Capitale  de  Balagate  t)ok£ 
j avant  que  les  Mogols  l’euffent  conquife  : b*d. 
Èlleeftoit  alors  du  Decan,  & il  y avoir  un  grand 
commerce  ; mais  il  eft  prefentement  à Auran-  Commet 
geabad,  où  le  Roy  Auran-Zeb  fit  tous  fes  efforts  pînJ'jf' 
pour  le  tranfporter  lorfqu  il  en  fut  Gouverneur.  DoitaLd 
La  Ville  eft  médiocrement  grande  ; elle  s’étend  kfyrT: 
du  Levant  au  Couchant,  elle  a. beaucoup  plu*  * ’ 
de  longueur  que  de  largeur,  de  elle  eft  ceinte  de 
murailles  de  pierre  de  taille,  avec  des  créneaux 
de  des  tours  garnies  de  canons.  Mais  quoyque 
fes  murailles  6e.  fes  tours  foient  bonnes,  ce  n’eft 
pas  ce  qui  luy  acquiert  l’eftime  quelle  a de  la 
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plus  forte  Place  du  Mogol  : Ceft  une  montagne 
de  figure  ovale  que  la  Ville  entoure  de  tous  les 
cotez,  qui  eft  fortifiée  par  tout,  de  qui  eft  mê- 
me ceinte  par  fa  bafe  d’un  mur  de  roc  vif  fort 
uny,  de  qui  a à fon  fommet  un  bon  Château, 
dans  lequel  eft  le  Palais  du  Roy.  Voilà  tout  ce 
que  je  pûs  voir  du  lieu  où  j’étois  en  dehors  : 
mais  j’appris  enfuite  d’un  François  qui  avoir  de- 
meuré deux  ans  en  cette  Ville,  qu’outre  ce  Châ- 
teau , il  y a encore  trois  petites  Fortereffes  dans 
la  Ville  au  pied  delà  montagne,  dont  l’une  s’ap- 
pelle Barcot,  l’autre  Marçot  , de  la  troifiéme 
Calacot.  Le  mot  Cot  en  Indien  veut  dire  For- 
tereffe  ; de  à caufe  de  toutes  ces  fortifications, 
les  Indiens  croyent  que  cette  Place  eft  impre- 
nable. J’employay  deux  heures  de  demie  à ve- 
nir de  Doltabad  à Aurangeabad,  qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  deux  lieues  de  demie.  Je  tra- 
verfay  cette  dernicre  Ville  pour  la  troifiéme  fois, 
de  j’arrivay  une  heure  apres  au  lieu  où  ma  com- 
pagnie eftoit  campée  : El!e  attendoir  pour  partir 
un  billet  du  Doüannier,  qu'on  ne  pût  avoir  ce 
jour  là,  à caule  qu’il  eftoit  Vendredy , de  que  ce 
Doüannier  qui.  eft  Mahometan,  feftoiç  ce  jour 
pvec  une  grande  exactitude. 

Jl  y a encore  foixante  de  dix  lieues  depuis 
Aurangeabad  jufqu’à  Calvar,  qui  eft  le  dernier 
Bourg  ou  Village  du  Mogol,  à la  frontière  du 
Royaume  de  Golconde.  Nous  trouvâmes  huit 
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Villes  grandes  ou  petites  avant  que  d’arriver  à 
Calvar , à Ravoir  Ambar,  Achty,  Lafana,  Nam 
der,  Lifa,  Dantapour,  Indour,  Condelvaly  &: 
Indelvay  j & ce  païs  eft  fi  peuplé,  que  nous 
rencontrâmes  incelfamment  des  Bourgs  &;  des 
Villages  à nôtre  route.  A une  heure  & demie 
d’Aurangeabad  nous  campâmes  fous  le  plus  grand 
arbre  Var  que  j’aye  vû  dans  les  Indes  : Il  eft 
très-haut  , il  a des  branches  de'  dix  toifes  de 
long.,  & fa  circonférence  eft  de  plus  de  trois 
cens  trente  de  mes  pas.  Ses  branches  font  fi 
chargées  de  Pigeons,  qu’on  en  pourroit  remplir 
plufieurs  colombiers  fi  on  ofoit  en  prendre  > 
mais  il  eft  deffendu,  parce  qu’ils  font  des  plai- 
firs  du  Prince.  Il  y a une  Pagode  fous  cet  arbre 
& plufieurs  Tombeaux,  & il  y a tout  auprès  un 
jardin  planté  de  Citronniers, 

Nous  vîmes  un  magnifique  Tanquié  à la  Ville 
d’Ambar.  U eft  quarré,  & revêtu  de  trois  cotez 
de  pierre  de  taille  , avec  de  beaux  degrez  : au 
milieu  du  quatrième  côté  il  y a un  Divan,  qui 
avance  dans  l’eau  environ  deux  toifes  5 il  eft 
couvert  de  pierres,  & foûtenu  de  feize  colonnes  * 
haupes  d’une  toife  : Il  eft  au  pied  dune  belle 
maifon , d’où  l’on  defcend  dans  ce  Divan  pour 
y prendre  le  frais,  & fe  divertir  par  deux  jolis 
efcaliers  qui  font  à fes  cotez.  Il  y a auprès  du 
Divan  une  petite  Pagode  fous-terraine,  qui  re~ 
çoit  le  j our  par  la  porte  & par  un  foûpiral  quarré  3 
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& il  y a ordinairement  beaucoup  de  dévots,  à 
çaufe  de  la  commodité  de  Peau.  Nous  trouvâ- 
mes dans  nôtre  route  quantité  de  Cavalerie  qui 
alloit  à Aurangeabad,  où  eftoit  le  rendez-vous 
d une  Armée  qui  devoiç  marcher  contre  le  Vi- 
ziapour. 


Mander,  A cinq  lieues  de  la  Ville  de  Nander,  auprès 
d*un  Village  appejlé  Patoda,  nous  eûmes  le  di- 
Safits  pe-  vertifiement  des  fauts  périlleux  : Il  y avoit  un 
riJxtraor.  Svm(^  concours  de  peuple,  & on  nous  y donna 
dinaires,  place  en  un  lieu  élevé  à Tombre  d’un  grand  ar- 
bre, d’où  il  nous  fut  aisé  de  voir  tous  les  jeux» 
Les  fauteurs  firent  tout  ce  que  font  les  danceurs 
de  corde  en  Europe,  & beaucoup  davantage  e* 
Ces  gens  font  fouples  comme  du  linge,  ils  fc 
plient  tout  le  corps  en  boule,  de  on  les  roule 
avec  la  main.  Les  plus  beaux  tours  fe  firent  par 
une  fille  de  treize  à quatorze  ans,  qui  joüa  du- 
rant plus  de  deux  heures.  Entre  les  tours  quelle 
fit,  celuy-cy  me  parut  extrêmement  difficile  : 
Elle  s’affit  à terre,  tenant  de  travers  en  fa  bou- 
che une  longue  épée  trenchante  * elle  prit  de  la 
*main  droite  fon  pied  gauche,  de  le  fit  venir 
devant  fa  poitrine  , puis  elle  le  porta  à fon 
côté  gauche,  de  fans  quitter  ce  pied,  elle  pafla 
fa  telle  fous  fon  bras  droit,  de  conduifit  en  mê- 
me temps  fon  pied  le  long  de  fes  reins  : Elle  le 
fit  paffier  enfuite  par  deflous  fon  feant,  de  par 
deffus  la  jambe  droite  quatre  ou  cinq  fois  de 


de  2\/l.  de  Thevenot.  119 

fuite , fans  fe  repofer,  eftant  toujours  au  hafard 
de  fe  couper  le  bras  ou  la  jambe  avec  le  taillant 
de  l’épée  : 8c  elle  fit  la  même  chofe  du  pied  droit 
avec  la  main  gauche. 

Durant  quelle  faifoit  ce  tour,  on  creufa  dans 
la  terre  une  foffe  de  deux  pieds  de  profondeur, 
que  l’on  emplit  d’eau.  AufTi-tôt  que  la  fille  fe 
fut  reposée,  on  jetta  dans  la  foffe  un  petit  cro- 
chet fait  comme  un  agraffe,  afin  qu’elle  le  reti- 
rât avec  le  nez  fans  le  toucher  des  mains  : Elle 
mit  les  deux  pieds  fur  les  bords  de  la  foffe,  8c 
fe  renverfa  en  arriéré , fe  foûtenant  fur  les  deux 
mains , qu’elle  pofa  fur  chaque  côté  de  la  foffe 
où  elle  avoit  eu  les  pieds.  Elle  s’enfonça  dans 
l’eau  la  telle  en  bas,  pour  chercher  le  crochet 
avec  le  nez  : Elle  le  manqua  la  premiefe  fois  ; 
mais  ayant  fait  remplir  la  foffe  d’eau , elle  s’y 
renverfa  une  fécondé  fois,  8c  fe  foûtenant  feule- 
ment fur  la  main  gauche,  elle  fit  le  ligne  de  la 
main  droite  qu’elle  avoit  trouvé  ce  quelle  cher- 
choit,  &c  elle  fe  releva  avec  Tagraffe  au  nez. 

Il  y eut  enfuite  un  homme  qui  mit  cette  fille 
fur  fa  telle,  8c  courut  de  toute  la  force  par  la 
place  fans  qu’elle  branlât  : L’ayant  mife  â bas, 
il  prit  un  gros  pot  de  terre,  pareil  à ceux  dont 
les  filles  des  Indes  fe  fervent  pour  puifer  de  l’eau, 
il  eil  rond  ; il  le  mit  fur  fa  telle,  l’orifice  en  haut. 
La  fille  monta  deffus,  8c  il  la  promena  par  la 
place  avec  la  même  feureté  qu’il  avoit  fait  fans 
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pot  ; Ce  qu  il  fit  encore  deux  fois,  apres  avoir 
mis  la  bouche  du  pot  en  bas,  depuis  de  côté 
Et  il  fit  voir  la  même  dextérité  dans  un  balfin, 
où  il  tourna  le  même  pot  des  trois  façons  : Il 
retourna  enfuite  le  ballin,  & le  renverfa  fur  fa 
tefte  avec  le  pot  deffus.  La  fille  y fit  les  mêmes 
expériences.  Et  enfin  ayant  posé  dans  le  balfin 
au  de  (Tus  de  fa  tefte  une  colonne  de  bois  haute 
du.n  pied,  ôcgrolfe  comme  le  bras,  il  fit  mettre 
la  fille  toute  droite  delfus  la  colonne,  & fepro- 
mena  comme  auparavant  : Elle  ne  s'y  tenoit  quel- 
quefois que  fur  un  pied , prenant  l’autre  en  fa 
main , & d’autrefois  elle  fe  bailfoit  fur  fes  talons, 
& s’alfeyoit,  fans  que  la  promenade  celfâr.  Il 
prit  fantaifie  au  promeneur  doter  le  balfin  de 
delfous  la  colonne,  & de  le  mettre  fur  le  chapi- 
teau, pour  y faire  voir  la  fille  : Puis  changeant 
de  jeu,  il  mit  dans  le  balfin  quatre  petits  piliers 
hauts  de  quatre  pouces , difpofez  en  quarré , 
avec  chacun  une  planchette  large  de  deux  pou- 
ces, & par  delfus  ccs  planchettes  quatre  autres 
petits  piliers,  avec  encore  quatre' planchettes, 
le  toutfaifant  deux  étages  fur  le  balfin,  foûte- 
nu  de  la  grande  colonne  : & cette  fille  s’étant 
mife  fur  ce  dernier  étage,  il  la  promena  par  la 
place  avec  la  même  vitelfe  que  les  autres  fois 
fans  qu’elle  marquât  aucune  peur  de  tomber, 
quoy qu’il  fit  beaucoup  de  vent.  Ces  gens 
firent  cent  autres  tours  de  fouplclfe  que  je  n’é- 
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criray  point,  de  peur  d’eftre  ennuyeux , & je 
diray  feulement  que  les  plus  beaux  que  je  vis  fe 
firent  par  des  filles.  Nous  leur  donnâmes  en  les 
quittant  trois  roupies,  & ils  nous  fouhaiterent 
mille  biens  : Nous  les  fifmes  venir  fur  le  foir  à 
nôtre  camp  ; ils  nous  divertirent  encore  beau- 
coup, & ils  gagnèrent  deux  autres  roupies. 

Nous  allâmes  de  là  aux  Villes  de  l’Ila  & Den- 
tapour , & quelques  jours  après  nous  arrivâmes 
à celle  d’Indour  qui  appartient  à un  Raja  , qui 
ne  reconnoît  le  Mogol  qu’autant qu’il  luy plaît; 
parce  que  quand  il  veut,  il  eft  appuyé  du  Roy  de 
Golconde,  & quand  U y a guerre,  il  fe  met  tou- 
jours du  party  du  plus  fort.  Il  vouloit  nous 
faire  payer  deux  roupies  parcharette  ; mais  après 
avoir  bien  difputé,  nous  n’en  payâmes  qu’une, 
& nous  nous  en  allâmes.  Nous  vinfmes  devant 
un  Village  qu’on  appelle  Bifetpoury  ; & comme 
nous  apprîmes  qu’il  y avoir  prés  de  là  fur  le 
haut  d’une  montagne  une  fort  belle  Pagode, 
nous  defçendîmes  de  nos  voitures  pour  l’aller 
voir. 
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CHAPITRE  QUARANTE -SIXIE'ME, 

De  Chitanarar. 

O 

ON  appelle  cette  Pagode  Chitanagar  : Le 
Temple  eft  quarre  obiong  j il  y a quaran- 
te-cinq pas  de  longueur,  vingt-huit  de  largeur, 
de  trois  toifes  de  hauteur  : Il  eft  bâty  d’une  pierre 
de  même  efpece  que  la  thebaïque.  Il  y a une 
bafe  haute  de  cinq  pieds  qui  régné  tout  autour  -f 
elle  eft:  chargée  de  diverfes  bandes  3c  cordons, 
de  ornée  de  rofes  3c  de  dentelures  auffi  délicate- 
ment travaillées,  que  fi  elles  eftoient  faites  en 
Europe.  Il  y a une  belle  façade,  avec  fon  archi- 
trave, fa  corniche  3c  fon  fronton  : Elle  eft:  ornée 
de  colonnes  3c  de  beaux  médaillons,  où  il  y a 
des  figures  de  belles  en  relief,  3c  en  quelques- 
uns  des  figures  humaines.  Nous  vifitâmes  en- 
fuite  le  dedans  : La  difpofition  de  ce  Temple 
‘eft  comme  celle  d’Elora  * il  a fa  nef,  fon  chœur 
3c  fa  Chapelle  du  fond.  Je  n’apperçûs  dans  la 
nef  3c  le  chœur  que  les  quatre  murailles  $ mais 
l’éclat  de  la  pierre  dont  elles  font  bâties,  en 
rend  l’aftped  fort  agréable  : Le  platfond  eft  de 
pareille  pierre  , 3c  a en  fon  milieu  une  grande 
rofe  bien  taillée.  Ce  lieu,  comme  les  autres 

Pagodes, 
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Pagodes  , ne  reçoit  le  pur  que  par  la  porte  : 
Dans  chaque  côté  de  la  muraille  du  chœur  il 
y a un  trou  quatre  large  d’un  pied , qui  va  obli- 
quement comme  une  cannoniere,  ôc  au  milieu 
de  PépailTeur  une  vis  de  fer,  grofle  comme  la 
jambe  ôc  fort  longue , qui  entre  perpendiculai- 
rement dans  la  muraille  comme  un  barreau  ; ôc 
j’appris  que  ces  fers  dévoient  fervir  à attacher 
des  cordes,  pour  foûtenir  ceux  qui  feroient  les 
jeunes  volontaires  de  fept  jours  ou  de  davantage. 
On  voit  dans  le  milieu  de  la  Chapelle  qui  eft 
au  fond,  un  Autel  de  .même  pierre  que  les  mu- 
railles : Il  eft  taillé  à plufieurs  étages,  & il  eft 
orné  par  tout  de  dentelures,  de  rofes  ôc  autres 
enjoîivemens  d’ Architecture,  &en  bas  à chaquç 
face  il  y a trois  telles  d’Elephans.  On  avoit 
préparé  une  bafe  de  même  pierre  que  l’Autel 
pour  pofer  l’Idole  de  la  Pagode  ; mais  comme 
le  bâtiment  nâ  point  efté  achevé,  l’Idole  n’y  a 
point  efté  mis. 

Quand  je  fus  defeendu,  fappercûs  au  pied 
de  la  montagne  du  côté  du  Levant  un  bâti- 
ment, duquel  on  ne  m’avoit  point  parlé  : J’y 
allay  feul  avec  mes  Pions  3 mais  je  n’y  trouvay 
qu’un  Palais  commencé , dont  les  murailles 
eftoient  de  la  même  pierre  que  celle  de  la  Pao-0- 
de  : Chaque  feuil  de  porté  eft  d’une  piece  qui  a 
une  toife  & demie  de  long  : Tout  eft  bâty  de 
fort  grandes  pierres,  & j’en  mefuray  une  qui 
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Très - avoit  plus  de  quatre  coifes  en  longueur.  Il  y a 
F***  , auprès  de  ce  bâtiment  un  Refervoir  aufli  large 
Refervw  c ja  £ paris  , mais  fi'long,  qu’en  quel- 

que  lieu  élevé  que  je,  montafTe  pour  voir  fa  lon- 
gueur, je  ne  la  pûs  découvrir.  On  a fait  dans 
ce  Refervoir  un  autre  petit  Tanquié  de  fept  à 
huit  toifes  en  quarré , qu’on  a enfermé  de  mu- 
railles -,  & comme  ces  çaux  font  au  bas  du  logis, 
on  y defcend  par  un  grand  efcalier  : &:  à cent 
cinquante  pas  en  avant  dans  le  grand  Refervoir 
au  devant  de  la  maifon , on  a bâty  un  Divan  ou 
Quiochquc  quarré,  large  de  huit  à dix  toifes, 
dont  le  pavé  eft  relevé  au  deflus  de  l’eau  d’en- 
viron un  pied.  Ce  Divan  eft  bâty  & couvert 
de  la  même  pierre  dont  eft  faite  la  maifon,  il 
eft  foûtenu  de  feize  colonnes  d’une  toifç  ôc  de- 
mie de  haut , c’eft  à dire  de  quatre  à chaque 
face. 

Comme  ma  compagnie  marchoit  toûjours, 
je  nemployay  qu’une  demy-heure  à voir  ce  bâ- 
timent, qui  mérite  bien  qu’on  luy  donne  plu- 
heurs  heures,  tant  pour  en  examiner  le  deffein, 
la  qualité  des  pierres,  leur  taille,  leur  poly,  leur 
ArchU  grandeur,  que  pour  en  confiderer  l’Architedu- 
tetttirede  re  qUj  ep.  d’un  fort  bon  goût  > & quoy qu’on  ne 
kcfhL  puiflfe  pas  dire  abfolument  qu’elle  foit  d’aucun 
nagar.-  de  nos  ordres,  elle  approche  fore  du  Dorique, 
Le  Temple  & le  Palais  s’appellent  Chiranagar, 
Ckit*.  c’eft  a dire  la  Dame  Chita  ? à çaufe  que  la  Pagode 
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eft  dédiée  à Chita  femme  de  Ram  : T’appris  que  ^amPeme>" 

1,  0 1,  • [y/  J rr  . *1  fur  U rente 

1 un  &1  autre  avoient  elte  commencez  par  un  riche,  d'Anran- 
Rafpoute  , qui  par  fa  mort  a laifïe  le  Temple  &:  geabad ./*/- 
le  Logis  imparfaits.  Au  refte  j’ay  remarqué  tant  VH*Calvar' 
aux  anciens  bâtimens  des  Indes,  qu’aux  moder-  Q^kune 
nés  , que  les  Archite&es  font  la  bafe,  le  fuft  lieue  & de- 
& le  chapiteau  de  leurs  colonnes  d’une  feule 

1 Yanaeabad. 

piece»  AmbAr>vil- 

Nous  palfâmesenfuitepar  la  Ville  d’Indelvaï,  le.Roviiag^ 
de  laquelle  il  n’y  a rien  de  particulier  à dire,  hJ^che-  L 
finon  qu’on  y fait  quantité  d’épées,  de  poignards  quel-Qané. 
& de  lances,  qui  fe  diftribuent  par  toutes  les  üdoique- 

t 1 o i 1 • 1 r ,,  1 . n ra,  a 5./.  de 

Indes,  ôc  ils  en  tirent  le  rer  dune  mine  qui  eft  p0vUag- 
prés  de  la  Ville,  à la  montagne  de  Calagatch.  ' *iJ  " 
Cette  Ville  eftoit  alors  prefque  vuide  d’habitans , 
parce  qu’ils  s’eftoient  retirez  plus  avant  dans  le 
païs,  à caufe  du  frété  de  Sivagi  qui  faifôit  des 
courfes  jufques  chez  eux»  Nous  campâmes  au  ”p7rbo»ivii - 
delà  d’Indelvaï  , & le  lendemain  qui  eftoit  le 
vlngt-fîxiéme  de  Mars  apres  avoir  cheminé  qua- 
tre heures,  & avoir  pafle  par  des  montagnes  les  JVadi  ri  vi 
plus  agréables  du  monde , à caufe  des  arbres  de 
diverfes  efjpeces  dont  elles  font  couvertes,  nous 
arrivâmes  a Calvar  qui  eft  le  dernier  Village  du 
Mogol.  Il  eft  éloigné  d’Aurangeabad  d’environ 
quatre-vingts-trois  lieues , que  nous  fîmes  en 
quinze  jours. 

da  ville  y 4 

L de  Mander.  Condelvdi , à 9,  /.  de  Patoda-  Mandgera  ri'viere.  LU  a ville. 
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Je  décriray  le  refte  de  la  route  de  Golcônde 
quand  je  traiteray  du  Royaume.  Celle  dont  je 
viens  de  parler  depuis  Aurangeabad  eft  diversi- 
fiée de  plaines  de  de  montagnes  : Toutes  les 
plaines  font  de  bonne  terre,  les  unes  femées  de 
ris,  de  les  autres  remplies  de  cottons,  de  plantées 
de  Tamarins,  de  Vars,  de  Cadjours,  de  Man- 
guiers, de  Quefous  de  autres  ; de  toutes  ces  ter- 
res font  arrosées  de  plufieurs  rivicres  qui  ferpen- 
îent  de  tous  cotez,  de  même  de  Tanquiés,  d’où 
1 on  tire  l’eau  dans  les  terres  par  le  moyen  des 
Bœufs  : de  je  vis  un  de  ces  Refervoirs  à Denta- 
pour,  qui  eft  large  de  la  portée  d un  rnoufquet, 
& long  de  fept  à huit  cens  pas  Géométriques, 
Nous  fumes  incommodez  prefque  dans  toute  la 
Crefl0ns  route  d’éçlairs , de  tourbillons,  de  pluyes  de  de 
fort  gros,  grefles  de  Iagrolfeur  d’avelines  de  d’œuf  de  pou- 
le ; de  quand  tout  cela  manquoit,  on  entendoit 
des  tonnerres  fourds  qui  duroienr  des  journées 

Cavalerie  ^ ^cs  nu*c^es  entières;  Nous  rencontrâmes  par 
Ai  o go  le  tout  delà  Cavalerie  deftinée  contre  leViziapour, 
contre  le  dont  le  Roy  refufoit  d’envoyer  au  Grand-Mogol 
le  tribut  qu’il  a coutume  de  luy  payer. 

Il  faut  remarquer  pour  finir  cette  Province 
que  tous  les  roeners  &c  les  montagnes  dont  j’ay 
parlé,  ne  font  que  des  dépendances  de  celle  quç 
Menu - r’on  appelle  la  montagne  de  Balagate,  qui  félon 
gne  ie  les  Géographes  Indiens,  fepare  l’Inde  en  deux 
PeUgate.  ^ ai}  comme  celle  de  Guate  l’em- 
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vîronne  prefque  de  cous  cotez,  fuivant  les  mê- 
mes Géographes. 

CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIEME. 

De  la  Province  de  ‘T elenga. 

T E Telenga  eftoit  autrefois  la  principale  Province 
ft,  ^Province  du  Decan,  6c  elle  s’etendoit  juf-  dsTden- 
qu’aux  terres  des  Portugais  vers  Goa , 6c  Vizia-  ^ 
pour  eftoit  fa  Ville  Capitale.  Mais  depuis  que 
le  Mogol  s’eft  rendu  maître  des  Places  du  Nord 
en  ce  païs,  6c  des  Villes  de  Beder  6c  de  Calion,  Cation. 
elle  a elle  partagée  entre  luy  6c  le  Roy  de  Decan, 
qu’on  appelle  feulement  le  Roy  de  Viziapour, 

6c  on  la  met  entre  les  Provinces  de  l’Indoftan 
qui  obeïffent  au  Grand- Mogol.  Elle  confine 
du  Levant  au  Royaume  de  Golçonde,  du  côte 
de  Maflipatan  ; du  Couchant  à la  Province  de  ien^t 
J3agiana,  $c  au  Viziapour  -,  duNord  au  Balaga- 
îe,  6c  du  Midy  au  Bifnagar.  La  Ville  Capitale 
de  cette  Province  eft  prefentement  Beder,  qui 
l’eftoit  du  Balagate  quand  il  y avoir  des  Rois, 

6c  elle  P a efté  quelquefois  du  Decan. 

Cette  Ville  de  Beder  eft  grande  : Elle  eft  b eder, 
çeinte  de  murailles  de  brique,  qui  ont  des  cre- 
peaux  tout  autour,  6c  d’efpace  en  efpace  des 
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tours.  Elles  font  garnies  de  groffés  pièces  de 
canon,  dont  il  y en  a qui  ont  la  bouche  large 
de  trois  pieds.  Il  y a ordinairement  dans  cette 
Place  trois  mille  hommes  oc  garnifon,  moitié 
Cavalerie  , 8i  moitié  Infanterie,  avec  fept  cens 
Canonniers.  La  garnifon  y eft  bien  entretenue, 
parce  que  la  Place  eft  d’importance  contre  le 
Decan,  & qu’on  en  craint  toujours  la  furpnfe. 
Le  Gouverneur  loge  dans  un  Château  qui  eft 
hors  de  la  Place  : Ce  Gouvernement  luy  vaut 
beaucoup , & celuy  qui  commandoit  quand  j’y 
paflay,  eftoit  beaufrere  du  Roy  Chagean  pere 
d Auran-Zeb  ; mais  ayant  demandé  le  Gouver- 
nement de  Brampour  qui  vaut  encore  mieux,  il 
luy  fut  accordé,  parce  que  dans  la  dernierc  guerre 
ce  Gouverneur  avoir  fait  lever  le  fiege  de  devant 
Beder  à une  Armée  du  Roy  de  Viziapour. 

Je  rencontray  quelque  temps  après  dans  là 
route  le  nouveau  Gouverneur  de  Beder,  qui 
eftoit  un  Perfan  de  bonne  mine,  alfez  avancé  en 
âge  : Il  eftoit  en  Palanquin  au  milieu  de  cinq 
cens  Cavaliers  bien  montez  & bien  vêtus , de- 
vans  lefquels  il  y avoit  plufieurs  hommes  à pied, 
portant  des  Bannières  bleuës  femées  de  fiâmes 
d’or , & fept  Elephans  marchoient  après  eux. 
Le  Palanquin  de  ce  Gouverneur  eftoit  fuivy  de 
plufieurs  autres  pleins  de  femmes,  & couverts, 
de  ferge  rouge,  & il  y avoit  deux  petits  enfans 
dans  un  qui  eftoit  ouvert.  Les  Bambous  de  tous 
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ces  Palanquins  eftoient  couverts  de  lames  d'ar- 
gent canelées  : Il  y avoit  apres  eux  plufieurs 
chariots  remplis  de  femmes  , & il  y en  avoit 
deux  tirez  par  des  Bœufs  blancs , hauts  de  prés 
de  fix  pieds  ; ôc  les  charettes  du  bagage  venoient 
après  eux,  avec  plufieurs  Chameaux  efeortez  de 
Cavaliers.  Cette  Province  deTelenga  vaut  plus 
de  dix  millions  au  Grand-Mogol. 

Les  Gentils  y font  auffi  fuperftitieux  quen 
lieu  du  monde  : Ils  y ont  quantité  de  Pagodes, 
avec  des  figures  de  Monftres  qui  ne  peuvent  ex- 
citer que  de  l’horreur,  bien  loin  de  donner  de 
la  dévotion,  fi  ce  n’eft  à ceux  qui  en  font  entê- 
tez. Ces  Idolâtres  font  des  lotions  perpé- 
tuelles : Hommes , femmes  5c  enfans  vont  à la 
riviere  dés  qu’ils  font  hors  du  lit,  5c  ceux  qui 
font  riches  y envoyent  puifer  de* l’eau,  ôc  fe  la- 
vent. Dés  que  les  femmes  ont  perdu  leurs  ma- 
ris, elles  y font  conduites  par  leurs  amis  qui  les 
confolent , ôc  celles  qui  ont  accouché  en  ufene 
de  même  prefqu’auffi-tot  qu’elles  ont  mis  leurs 
enfans  au  monde  ; auffi  n’y  a-t’il  point  de  Na- 
tion où  les  femmes  accouchent  fi  aisément* 
Quand  les  uns  ôc  les  autres  Portent  de  l’eau,  un 
Bramen  leur  met  au  front  d’une  drogue  compo- 
sée de  fafran  ôc  de  poudre  de  fandal  blanç  dé- 
trempée dans  de  l’eau,  ôc  enfuite  ils  fe  retirent 
chez  eux,  où  ils  déjeûnent  legerement  j ôc  corm. 
jnp  ils  ne  doivent  jamais  manger  qu  ils  ne  forent 


Retenu 
du  G rai* 
JHogd  i 
Tclenga* 


Lotions 
des  Çen~ 
tils.  - 


2,40  Voyage  des  Indes 

lavez,  les  uns  retournent  à midy  au  Tanquie  ou 
à la  rivière , & les  autres  font  leur  ablution  au 
logis  avant  que  de  dîner. 

Le  Mm-  Comme  ils  évitent  avec  grand  fom  de  man- 
$tr-  d's  ger  aucune  chofe  qui  n’ait  efté  préparée  par  un 
Gem  ’’  Gentil  de  leur  Cafte  , ils  mangent  peu  fouvent 
ailleurs  que  chez  eux,  & ils  appreftent  ordinaire- 
ment  leur  manger  eux-mêmes , apres  avoir  ache- 
té de  la  farine,  du  ris,  6c  d’autres  pareilles  den- 
rées aux  bouticjues  des  Banians  > car  ils  n en  vou- 
droient  pas  acheter  ailleurs. 

Ces  Banians  auffi-bien  que  les  Bramens  & les 
ture  de  Courmis,  fe  nourriffent  ae  beuxe,  de  legumes, 
quelques  J’fterbages , de  fucre  & de  fruits  : Ils  ne  man- 
€aJfes'  gent  ny  chair  ny  poiffon , & ils  ne  boivent  que 
de  l’eau,  où  ils  mettent  du  Cahué  ou  de  Thé  : 
Ils  ne  fe’fervènt  point  de  vaiffelle,  de  peur  que 
quelque  perfonne  d une  autre  Religion  ou  u une 
autre  Cafte  , ne  fe  foit  fervy  du  plat  où  ils 
mangeroient  ; Se  pour  y fuppleer , ils  mettent 
leur  mander  dans  de  grandes  feüilles  d’arbres, 
& ils  les  Jettent  quand  elles  font  vuides  : Il  y 
en  a meme  qui  mangent  feuls , & ne  veulent 
fouffrir  a leur  table  ny  leurs  femmes  , ny  leurs 
enfans. 

Brime*!  Cependant  j’ay  appris  qu’en  ce  païs  il  y a un 
mmgent  certain  jour  en  l’année  auquel  les  Bramens 
mangent  de  la  chair  de  Pourceau  ; mais  ils  le 
Vourcem  font  fecrettement , de  peur  de  fcandale,  parce 
TT  qu’il 
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quil  leur  éft  ainfi  ordonne  par  les  Statuts  de 
leur  Se&e  -,  & je  croy  qu’il  en  cil  de  même  par 
toutes  les  Indes. 

Il  y a un  autre  jour  de  réjoiiiflance  auquel 
ils  font  une  Vache  de  pâte,  qu’ils  empliffent  de 
miel,  & puis  l’égorgent,  & la  mettent  en  piè- 
ces. Ce  miel  qui  coule  de  tous  cotez  , repre- 
fente  le  fang  de  la  Vache,  &c  ils  mangent  k 
pâte  au  lieu  de  fa  chair.  Je  n’ay  pû  fçavoir  l’o- 
rigine de  cette  ceremonie.  Pour  ce  qui  eft  des 
Catris  ou  Rafpoutes,  hors  qu’ils  ne  mangent 
point  de  poules  , ils  ufent  ainfi  que  toutes  les 
autres  Caftes  inferieures  , de  toute  forte  de 
viande  de  de  poiifon,  fi  ce  n’eft  de  la  Vache 
qui  eft  en  vénération  à tous. 

Les  Gentils  en  general  font  de  grands  jeû- 
neurs, de  il  n’y  enaguere  qui  paffent  quinze  jours 
fans  fe  mortifier  par  le  jeûne,  6c  alors  ils  font 
vingt-quatre  heures  fans  manger  : mais  ce  n’eft 
là  que  le  jeûne  ordinaire,  car  il  fe  trouve  quan- 
tité de  Gentils,  de  principalement  fies  femmes, 
qui  demeurent  cinq,  fix  ou  fept  jours  en  fem- 
blable  abftinence  ; de  on  dit  qu’il  y en  a qui 
jeûnent  durant  un  mois,  fans  manger  dans  tout 
le  jour  qu’autant  de  ris  qu’ils  en  peuvent  tenir 
dans  la  main,  6c  ceux  qui  n’en  veulent  pas  man- 
ger , boivent  feulement  de  l’eau , ou  ils  font 
boüilhr  une  racine  nommée  Criata , qui  croift 
vers  Cambaye,  de  qui  eft  bonne  pour  plufîeurs 
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maladies  : Elle  rend  l’eau  amere,  & ellefortifie 
l’eftomaç.  Quand  quelque  femme  eft  à la  fin 
dun  de  ces  grands  jeûnes,  fon  Directeur  Bramen 
va  avec  fes  compagnons  à la  maifon  de  la  peni- 
tente,  y bat  du  tambour,  3c  luy  ayant  permis 
de  manger,  s’en  retourne  chez  luy.  Il  y a fou- 
nt  de  pareils  jeûnes  chez  les  Vartias,  les  So- 
ues,  3c  autres  Religieux  Gentils  de  cette  Pro- 
vince , 3c  ils  les  accompagnent  de  plufieurs  au- 
tres mortifications. 

A propos  de  ces  Religieux  Idolâtres , je 
feray  remarquer  quil  n’y  a point  dans  toutes  les 
Indes  de  Communauté  Religieufe  entre  les  Gen- 
tils qui  appartienne  particulièrement  à une  Cafte 
ou  Tribu  : Par  exemple,  il  n’y  en  a point  où  il 
n’y  ait  que  des  Bramens  ou  que  des  Rafpoutes. 
S’il  y a un  Couvent  de  Sogues  en  un  endroit", 
la  Communauté  fera  composé  de  Bramens,  de 
Rafpoutes  , de  Comris , de  Banians,  3c  autres 
Gentils  ; 3c  c’eft  la  même  chofe  d’un  Convent  de 
Vartias,  3c  dune  Compagnie  de  Faquirs.  J’ay 
parlé  çy-devant  des  uns  3c  des  autres  en  partie 
culier  quand  j’ay  trouvé  l’occafion. 
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CHAPITRE  QUARANTE -HUITIEME. 

De  la  Province  de  Baglana  3 
& des  Mariages  des  Gentils . 

O 

LA  Province  de  Baglana  n’eft  ny  fi  étendue, 
ny  d’un  auffi  grand  revenu  que  les  dix-neuf 
autres  ; car  elle  ne  rapporte  au  Grand  - Mogol 
par  année  que  fept  cens  cinquante  mille  livres. 
Elle  confine  au  païs  de  Telenga,  de  Gufcerat, 
de  Balagate,  & aux  montagnes  de  Sevagi,  On 
appelle  fa  Ville  Capitale  Mouler.  Avant  les 
Mogols  cette  Province  eftoit  auffi  du  Decan,  & 
prefentement  elle  eft  du  Mogoliftan  : C’eft  par 
elle  que  les  Portugais  confinent  au  Mogol , & 
leurs  terres  commencent  au  païs  de  Daman, 

La  Ville  de  Daman  qui  leur  appartient,  eft  à 
vingt-une  lieues  de  Sourat,  quon  fait  ordinai- 
rement en  trois  jours,  Elle  eft  de  médiocre 
grandeur,  fermée  de  bonnes  murailles,  & d’une 
excellente  Citadelle  : Les  rues  en  font  belles  & 
larges,  & les  Eglifes  & maifons  font  bâties  d’u- 
ne pierre  blanche  qui  rend  cette  Ville  agredble. 
Il  y a plufieurs  Convents  de  'Religieux  Chrê-; 
tiens.  Elle  dépend  comme  les  autres  Villes  Por- 
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tugaifes  de  Goa,  particulièrement  pour  le  fpiri- 
tuel , & l’Evêque  y tient  un  Vicaire  General» 
Elle  efl:  fituée  à l’entrée  du  Golphe  de  Cambaye  : 
Les  Portugais  y ont  des  efclaves  de  l’un  & de 
lautre  fexe , qui  ne  travaillent  & n'engendrent 
que  pour  leurs  maîtres  , à qui  les  enfans  appar- 
tiennent pour  en  faire  ce  qui  leur  plaira.  De 
Daman  à Baçaim  il  y a dix-huit  lieues  : Cette 
derniere  Ville  eft  environ  au  dix-neuviéme  de- 
gré & demy  d’élévation  ; Elle  efl:  fur  la  Mer, 
Fermée  de  murailles,  de  prefque  de  la  grandeur 
de  Daman  : Elle  a fes  Eglifes,  & un  College  de 
Jefuites  comme  Daman. 

De  Baçaim  à Bombaïm  il  y a lîx  lieues  : 
Cette  derniere  Ville  a un  bon  Port,  ôc  c’eft  celle 
que  les  Portugais  ont  cedée  auxÀnglois,  enfai- 
fant  le  mariage  de  l’Infante  de  Portugal  avec  le 
Roy  d’Angleterre  en  l’année  1661."  Il  y a fix 
autres  lieues  de  Bombaïm  à Chaoul.  Le  Port  de 
Chaoul  efl:  de  difficile  entrée,  mais  très- feur,  & 
à l’abry  de  toute  forte  de  gros  temps.  La  Ville 
eft  bonne,  & efl:  deffendue  par  une  forte  Cita- 
delle qui  eft  fur  la  cime  d’une  montagne , ap- 
pellée  par  les  Européens,  Ilmorro  di  Ciaul.  Elle 
fut  pnfe  eu  mille  cinq  cens  fept  par  les  Portu- 
gais, 

De  Chaoul  à Dabul  il  y bien  dix-huit  lieues. 
Dabul  efl:  une  ancienne  Ville,  à dix-fept  degrez 
ôc  demy  d'élévation  ; eau  luy  vient  d’une 
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Montagne  qui  eft  auprès,  & les  maifons  en  font 
baffes.  Comme  elle  eft  peu  fortifiée,  on  m’a 
dit  que  Sevagi  s’en  eft  emparé,  nonobftant  fon 
Château,  ainfi  que  de  Rajapour,  Vingourla, 
Rafigar,  & quelqu’autres  lieux  fur  cette  côte  de 
Decan.  Il  y a prés  de  cinquante  lieues  de  Dabul 
à Goa  qui  eft  dans  le  Viziapour. 

Comme  tous  les  gens  de  cette  côte  s’appli- 
quent beaucoup  à la  Marine , les  Gentils  y of- 
frent fouvent  des  Sacrifices  à la  Mer,  particuliè- 
rement quand  quelques-uns  de  leurs  pareils  ou 
de  leurs  amis  font  en  voyage.  J’ay  vu  une  fois 
cette  forte  de  facrifice.  Une  femme  portoit  en 
fes  mains  un  vaiffeau  fait  de  paille,  long  d’en- 
viron deux  pieds  *,  il  eftoit  couvert  d’un  voile  : 
Trois  hommes  joiiant  de  la  flûte  ôc  du  tambour 
l’accompagnoient , & deux  autres  avoient  cha- 
cun fur  leur  tefte  un  panier  plein  de  viandes 
& de  fruits  : Eftant  arrivez  à la  Marine,  ils  jet— 
terent  en  mer  le  vaiffeau  de  paille,  après  quel- 
ques prières,  & laifferent  fur  le  rivage  les  vian- 
des qu’ils  avoient  portées , afin  que  les  pauvres 
& autres  gens  les  vinffent  manger.  J’ay  vu  faire 
ce  même  Sacrifice  par  les  Mahometans, 

Les  Gentils  en  font  encore  un  autre  à cét 
Elément  à la  fin  du  mois  de  Septembre , & c’eft 
ce  qu’ils  appellent  ouvrir  la  Mer  , à caufe  que 
perfonne  ne  peut  naviger  fut  leurs  Mers  depuis 
May  jufqu’à  ce  temps -là  ; Mais  ce  Sacrifice  ne 
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fe  fait  pas  avec  de  grandes  ceremonies  •,  on  jette 
feulement  dos  cocos  dans  la  Mer,  & chacun  y 
jette  le  fUn.  Cequil  y a de  divertiffant  encette 
action , eft  de  voir  tous  les  jeunes  garçons  qui 
fe  lancent  dans  l’eau  pour  avoir  les  cocos  ; 6c 
comme  chacun  tâche  de  les  prendre,  6c  de  les 
deffendre,  ils  font  cent  tours  6c  cent  foupleffes 
pour  les  avoir. 

Dans  cette  Province,  ainfî  que  dans  le  refte 
du  Decan,  les  Indiens  marient  leurs  enfans  fort 
jeunes,  6c  les  font  habiter  enfemble  bien  pliU 
tôt  qu’on  ne  fait  en  plufieurs  lieux  des  Indes  : 
Ils  en  font  le  mariage  des  1 âge  de  quatre , cinq 
& fix  ans,  6c  leur  permettent  de  coucher  en  mê- 
me lit.  dés  que  le  mary  a dix  ans , 6c  la  femme 
huit  ; 6c  il  s’en  eft  vu  qui  ont  eu  des  enfans  à 
cét  âge  : Mais  les  femmes  qui  ont  des  enfans  de 
fi  bonne  heure,  ceffent  bien-tôt  d’en  avoir  , 6c 
pour  l’ordinaire  elles  ne  conçoivent  plus  après 
l’âge  de  trente  ans.,  6c  deviennent  extrêmement 
ridées  : Aufii  y a-t’il  dans  les  Indes  des  lieux 
où  l’on  ne  permet  point  que  ces  jeunes  mariez 
couchent  enfemble  avant  que  l’homme  aye  qua- 
torze ans.  Au  refte  un  Gentil  fe  marie  à toute 
âge,  & ne  peut  avoir  plufieurs  femmes  à la  fois 
comme  les  Mahometans  : Quand  fa  femme  eft 
morte,  il  en  peut  prendre  une  autre,  6c  ainfî 
fucceifivement  , pourveu  que  celle  qu’il  prendra 
foit  fille,  6c  quelle  foit  de  fa  Cafte. 
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On  voit  toû jours  beaucoup  de  ceremonies  Grand 
de  mariages  dans  l’Indoftan,  parce  que  les  Gcn- 
tils  y font  en  grand  nombre  : Il  y a des  temps 
que  dans  les  grandes  Villes  il  s’tn  célébré  cinq  à 
iîx  cens  par  jour,  & on  ne  voit  que  des  clôtures  Clôtures 
dans  les  rues.  Ces  clôtures  de  nopces  ne  font  4*”°PÇfS*~ 
grandes  qu  autant  que  la  maifon  du  marié  a de 
face  fur  1 a rue  : Elles  fe  font  de  perches  & de 
cannes  ; On  les  tapifle  en  dedans , & on  les 
couvre  de  tapis  ou  de  toiles  > pour  garantir  les 
conviez  de  l’ardeur  du  Soleil  -,  jk  c’eft  là 
qu’on  leur  donne  à manger  , & qu’ils  fe  ré- 
joüiflent. 

Mais  avant  ce  regale  il  faut  faire  la  cavalcade  Qavalca - 
ordinaire  par  la  Ville  : Les  gens  de  qualité  la  4s  de  ma- 
font  de  la  maniéré  que  je  Pay  décrite  au  Cha- 
pitre  de  Sourat,  & les  Bourgeois  avec  beaucoup 
moins  de  pompe.  Voiçy  comme  ils  en  ufent. 

On  voit  premièrement  paroître  plusieurs  gens 
qui  jo üent  des  inftrumens,  les  uns  de  flûtes,  les 
autres  de  timbales,  d’autres  ont  des  maniérés  de 
tambours  en  long  comme  des  barils  étroits  qu’ils 
pendent  à leur  col  ; & il  y en  a outre  cela  qui 
tiennent  des  tafles  de  cuivre , qu’ils  frappent 
Lune  contre  l’autre  ; ce  qui  çompofe  une  très- 
mauvaife  harmonie,  quoyque  ces  inftrumens 
faflent  grand  bruit.  Plufieurs  petits  garçons  de 
cinq , fix  ou  fept  ans  viennent  enfuite  à cheval., 

& ceux  qui  n’ont  que  deux  ou  trois  aus  font 
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dans  de  petits  chariots  , hauts  feulement  d’un 
pied,  ou  un  peu  plus,  qui  font  traînez  par  des 
Chevres  ou  des  Veaux,  de  le  mary  paroift  apres 
eux  fur  le  plus  beau  Cheval  qu’il  peut  avoir, 
avec  un  cocos  à la  main.  Il  eft  vêtu  de  fes  plus 
beaux  habits  , il  a la  telle  couverte  d’une  coëf- 
fure  de  fleurs,  ou  d’un  bonnet  en  mitre  , orné 
d’oripeau,  avec  de  la  frange  qui  defcend  juf- 
qu’au  bas  du  vifage  ; de  il  a à l’entour  de  luy 
plufieurs  Banians  à pied  , qui  ont  leur  coeffure 
de  leur  caba  barboüillez  de  fafran,  de  qui  font 
meflez  parmy  des  porteurs  de  parafols  de  de 
bannières,  qui  font  grande  parade  de  celles  qu’ils 
tiennent.  Apres  que  celuy  qu’on  doit  marier  a 
fait  en  cét  équipage  plufieurs  tours  par  la  Ville* 
il  va  a la  maifon  de  la  Elle  qu’il  doit  époufer, 
de  la  ceremonie  s’y  fait. 

Un  Bramen  apres  avoir  dit  quelques  prières 
fur  l’un  &e  fur  l’autre,  met  une  toile  entre  le 
mary  de  la  femme,  de  ordonne  au  mary  de  tou- 
cher d un  pied  nud  celuy  de  fa  femme  qui  eïl 
de  même  ; de  cette  circonftance  achevé  le  ma-» 
nage  , dont  on  fait  différer  la  confommation 
jufqu’à  un  âge  competant  fi  les  mariez  font  trop 
jeunes.  On  meine  après  cela  la  mariée  le  vifao-e 
découvert  au  logis  du  marié  : Son  trouffeau  qui 
confille  en  plufieurs  pièces  d’étoffes  de  diverfes 
couleurs,  ell  porté  par  des  hommes,  de  entre 
quelques  pièces  de  ménage  qu’on  fait  paroître, 

on 
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on  voit  un  berceau  pour  l’enfant  qui  doit  naî- 
tre de  ce  mariage  ; le  tout  eft  précédé  par  des 
tambours  de  des  trompettes.  Les  riches  font 
leurs  cavalcades  la  nuit  aux  flambeaux  pour  plus 
de  magnificence , de  font  mieux  accompagnez. 

Quand  on  eft  chez  4e  mary  les  regales  commen- 
cent, de  parce  que  les  maris  font  obligez  à trai- 
ter la  plûpart  des  gens  de  leur  Cafte,  lesréjoüif- 
fances  y durent  fept  à huit  jours. 

Les  femmes  font  fécondés  par  toutes  les  In-  p 
des,  parce  quelles  y vivent  auffi-bien  que  leurs  fécond 
maris  avec  beaucoup  de  frugalité,  de  elles  met-  *#xi»dts 
tent  fi  aisément  leurs  enfans  au  monde,  qu’il  y Lesfem- 
en  a qui  fortent  dés  le  même  jour  qu’elles  font  mes  ac- 
accouchées,  pour  s’aller  laver  à la  riviere.  Leurs 
enfans  s’élèvent  avec  la  même  facilité  : Ils  font 
nuds  jufqu’à  fept  ans,  de  on  fouffre  dés  le  deux 
ou  troifiéme  mois  après  leur  naiffancc,  qu’ils  fc 
traînent  par  terre  , jufqu’à  ce  qu’ils  puilfent 
marcher  ; Quand  ils  font  fales,  on  les  lave  , de 
peu  à peu  ils  marchent  auffi  droit  que  les  nô- 
tres , fans  avoir  efté  gênez  de  bandes  & de 
langes. 
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CHAPITRE  QUARANTE  -NEUVIE’ME. 
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Des  Mortuaires. 

Es  femmes  ont  aux  Indes  un  fort  bien 
_ different  de  celuy  de  leurs  maris,  car  elles 
Vaïnafe  nc  peuvent  fe  pourvoir  comme  eux  , quand  ils 
des  femr  font  morts , elles  n’ofent  fe  remarier,  elles  fe 
mes'  font  rafer  les  cheveux  pour  toujours  ; & quoy- 
qu’elles  n’ayent  que  cinq  a fix  ans,  elles  font 
obligées  fi  elles  ne  fe  brûlent  pas,  a garder  un 
perpétuel  veuvage  : ce  qui  arrive  fort  fouvent. 
Mais  alors  elles  vivent  miferables,  parce  quelles 
acquierentle mépris  deleur  famille  6c deleur  Cafte 
par  la  peur  qu’ elles  ont  eu  de  la  mort  ; quelque 
vertu  quelles  faffent  paroître,  elles  ne  peuvent 
recouvrer  aucune  eftime  parmy  les  leurs,  ôc  il  eft 
rare , quoyque  jeunes  6c  belles , qu  elles  trou- 
vent un  fécond  mary.  Ce  n’eft  pasqu’il  n’y  en  ait 
quelques-unes  qui  tranfgreffent  la  loy  du  veuva- 
ge , mais  on  les  çhaffe  de  la  Cafte  quand  on  le 
reconnoît,  ôc  celles  qui  abfolument  veulent  fe 
remarier , ont  recours  aux  Chrétiens  ou  aux 
Mahometans,  6c  alors  elles  abandonnent  la  Gen- 
filjté,  Enfin  les  Gentils  font  confifter  la  gloire 


de  M.  de  cThevenot.  ijl 

des  veuves  à fe  brûler  aves  les  corps  de  leurs 
'maris.  Quand  on  leur  en  demande  la  caufe, 
ils  allèguent  la  coûtume  : Iis  prétendent  que  de 
tout  temps  on  en  a usé  de  même  aux  Indes 
ainfi  ils  mettent  leur  cruauté  jaloufe  à couvert 
fous  le  voile  de  l’antiquité.  * Quand  une  fem- 
me Gentile,  ôt  même  un  Gentil,  ont  fait  quel- 
que péché  qui  les  a fait  exclure  de  la  Carte  : 
comme  fi  une  femme  avoit  couché  avec  un  Ma- 
hometan,  elle  doit  (fi  elle  veut  retourner  à la 
Cafte)  ne  vivre  d’autre  chofe  pendant  un  cer- 
tain temps,  que  du  grain  qui  fe  trouve  parmy  la 
fiente  de  Vache. 

La  maniéré  la  pliis  ordinaire  dont  on  traite 
aux  Indes  les  corps  des  hommes  apres  leur  mort, 
eft  de  les  laver  dans  l’eau  d’un  fleuve  ou  d’un 
Refervoir,  auprès  defquels  il  y ait  une  Pagode  ; 
de  les  brûler  énfuite,  &c  d’en  jetter  les  cendres 
dans  la  même  eau.  On  les  laifle  en  quelques 
païs  fur  les  bords  du  fleuve  ; mais  la  ceremonie 
des  funérailles  eft  diverfe,  félon  les  lieux*  En 
des  endroits  on  porte  au  fon  du  tambour  le 
corps  découvert  afïis  dans  une  chaire,  vêtu  de 
beaux  habits,  accompagné  de  fes parens  & amis  5 
& apres  la  lotion  ordinaire,  on  l’entoure  de 
bois  : & fa  femme  qui  l’a  fuivy  en  cortege , y 
a fon  fiege  préparé  , où  elle  fe  met  en  chan- 
tant, après  avoir  fait  paroître  beaucoup  d’im- 
patience de  mourir  : Un  Bramen  rattache  au 
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poteau  qui  eft  au  milieu  du  bûcher , il  y met 
le  feu  ; les  amis  y jettent  des  huiles  odoriferen- 
tes , ôc  les  deux  corps  font  confommez  en  peu 
de  temps. 

En  d’autres  lieux  les  corps  font  portez  au 
bord  de  la  riviere  dans  un  brancard  couvert,  6e 
apres  qu’on  les  a lavez,  on  les  met  dans. une 
hute  remplie  de  bois  odoriferents,  fi  ceux  qui 
font  morts  ont  laiffé  affez  de  bien  pour  en  faire 
la  dépenfe.  Apres  que  la  femme  qui  fe  veut 
brûler  a dit  adieu  à fes  parens,  de  qu’elle  a fait 
toutes  les  galanteries  qui  peuvent  marquer  à 
l’affemblée , qui  eft  fouvent  de  toute  fa  Cafte  , 
quelle  n’a  point  peur  de  mourir  ; elle  prend 
fa  place  dans  la  hute  fous  la  tefte  de  fon  mary 
quelle  foûtient  fur  fes  genoux,  de  en  même 
temps  fe  recommandant  aux  prières  du  Bramen, 
le  preffe  de  mettre  le  feu  au  bûcher  : ce  qu’il 
né  manque  pas  de  faire. 

On  fait  ailleurs  de  larges  de  profondes  foffes, 
qu’on  emplit  de  toutes  fortes  de  matières  corn- 
buftibles  t On  y jette  le  corps  du  deffunt,  & les 
Bramens  y pouffent  enfuite  la  femme , apres  les 
chanfons  de  les  dances  où  elle  a eu  part  pour 
témoigner  fa  fermeté.  Et  il  fe  rencontre  quel- 
quefois des  filles  efclaves  qui  fe  jettent  apres  leurs 
maîtreffes  dans  la  même  folle,  pour  montrer  l’a- 
mitié quelles  luy  portaient  * de  les  cendres  des 
brûler  font  enfuite  difpersées  dans  la  riviere. 
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En  d’autres  endroits  on  enterre  les  corps  des 
deffunts  les  jambes  croisées  : On  met  leurs  fem- 
? mes  toutes  vivantes  dans  la  même  foffe , & lî- 
tôt  quelles  ont  de  la  terre  jufqu’au  col , elles 
font  étranglées  par  les  Bramens. 

On  fait  encore  des  funérailles  aux-Indes  par- 
my  les  Gentils  en  plufieurs  autres  maniérés  ; 
mais  celles  des  femmes  qui  ont  la  manie  d’eftre 
brûlées  avec  leurs  maris , font  toujours  hor- 
I reur , & on  me  difpenfera  d’en  écrire  davan- 
tage. 

Au  refte,  les  autres  femmes  font  heureufes 
que  les  Mahometans  foient  devenus  les  maîtres 
dans  les  Indes,  pour  les  tirer  de  la  tyrannie  des 
Bramens , qui  fouhaitent  toujours  leur  mort  ; 
parce  que  comme  ces  Dames  ne  fe  brûlent  pas 
fans  eftrp  parées  de  leurs  ornemens  d’or  ou  d’ar- 
gent, & qu’il  n’y  a qu’eux  qui  puiifent  toucher 
à leurs  cendres,  ils  ne  manquent  pas  de  tecüeil- 
lir  ce  qu’ils  y trouvent  de  précieux.  Cepen- 
dant le  Grand  -Mogol  & les  autres  Princes 
Mahometans  ayant  donné  ordre  à leurs  Gou- 
verneurs d’employer  leurs  foins  pour  empê- 
cher ces  abus  autant  qu’ils  pourraient,  il  faut 
prefentement  de  grandes  follicitations  & des 
prefens  bien  confiderables  pour  obtenir  la 
permiffion  de  fe  brûler  : Et  ainfi  les  diffi- 
cultez  qu’on  y trouve  , mettent  quantité  de 
femmes  * à couvert  de  l’infamie  qu’elles  en- 
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LIVRE  SECOND. 
DES  INDES. 
CHAPITRE  PREMIER, 

Du  Dec  an  & du  Malabar. 


E Dccan  a efté  autrefois  un  tres-puif-  d?:,.,, 
fant  Royaume,  fi  l’on  en  croit  les  In- 
diens.  Il  eftoit  composé  de  tous  les'}».;  .* 
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qui  eft  entre  les  Golphes  de  Cambaye  6c  de  Ben- 
gale : Tous  obeïflbient  à un  même  Roy,  &c  les 
Provinces  même  de  Balagate,  de  Telenga  6c  de 
Baglana  qui  font  vers  le  Nord , y elloient  com- 
prifes  ; en  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  avoir 
point  alors  aux  Indes  de  Roy  plus  puilfant  que 
celuy  de  Decan.  Mais  ce  Royaume  a efté  fou- 
, vent  partagé  dans  la  fuite  des  temps,  &c  au  com- 
dfs,n>Por-  mencement  du  fieele  paffé  que  les  Portugais  y 
tugais  firent  des  conqueftes  , il  eftoit  déjà  divisé  en 
««x  in * peauc0Up  de  Provinces  ; car  ils  y trouvèrent 
les  Rois  de  Calecut,  de  Cochin,  de  Cananor  6c 
de  Coulam  fur  la  côte  des  Malabars.  Un  au- 
tre Roy  regnoit  à Narfingue  : Il  y avoit  aulïi 
quelques  Republiques  , 6c  les  Eftats  de  celuy 
qu’on  nommoitleRoy  de  Decan,  n’alloient  plus 
déjà  que  depuis  les  limites  du  Royaume  de 
Cambaye  ou  Guzerat,  jufqu’aur  Confins  de  la 
Principauté  de  Goa,  qui  neluy  appartenoit  mê- 
me pas. 

Calecutfut  le  premier  lieu  dans  les  Indes  que 
h % ecut'  jcs  portugais  découvrirent  en  l’an  mille  quatre 
cens  quatre-vingt-dix-huit , fous  la  conduite 
de  Vafco  de  Garna.  Le  Roy  de  Calecut  qui  les 
reçût  d’abord  avec  amitié , voulut  à la  fin  les 
faire  périr,  à la  perfuafion  des  Marchands  Ara- 
bes , &c  leurs  plus  grandes  guerres  dans  les  Indes 
furent  contre  ce  Roy.  Celuy  de  Cochin  fe  fit 
leur  amy,  & ceux  de  Cananor  6c  de  Coulam  les 
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invitèrent  à venir  faire  le  commerce  chez  eux. 

Le  Malabar  qui  eft  le  païs  de  tous  ces  Rois* 
commence  à Cananor  , &:  finit  au  Cap  de  Co~ 
mory  : Le  plus  puifTant  de  ces  Princes  eftoit  ce- 
luy  de  Calecut , qui  prenoit  la  qualité  de  Sa- 
morin  ou  Empereur.  Le  Port  de  Calecut  qui 
eft  fitué  à onze  degrez  vingt -deux  minutes  de 
latitude,  eft  un  peu  éloigné  de  la  Ville  : Avant 
l’arrivée  des  Portugais  il  eftoit  le  plus  confide- 
rable  de  tous  les  Ports  des  Indes  pour  le  com- 
merce, de  les  Vaiffeaux  y abordoient  de  toutes 
parts.  Cette  Ville  n’a  point  de  murailles,  parce 
que  l’on  n’y  peut  affermir  de  fondemens,  à caufe 
! que  l’eau  paroît  auffi-tôt  que  l’on  creufe  la  terre. 
Il' n’y  a à Calecut  que  le  Palais  du  Roy,  de 
quelques  Pagodes  qui  foient  bien  bâties  : Les 
maifons  ne  s’entretouchent  pas  , elles  ont  de 
beaux  jardins,  de  on  trouve  abondamment  dans 
cette  Ville  de  tout  ce  qui  eft  de  befoin  à la 
vie. 

Le  Roy  de  Cochin  fut  trcs-fidele  amy  aux 
Portugais  : Il  fut  privé  de  fon  Royaume  par  le 
Roy  de  Calecut  pour  l’amour  d’eux  ; mais  ils  le 
rétablirent,  &:  ils  furent  fi  bien  le  gagner,  qu’il 
leur  donna  permiffion  de  faire  bâtir  une  For- 
tereffe  en  la  partie  de  la  Ville  qu’on  appelle 
Cochin  la  baffe,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer, 
pour  la  diftinguer  de  Cochin  la  haute  où  le  Roy 
refide  , de  d’où  elle  eft  éloignée  d’un  quart  de 

K K 


Malabar 


Samorin  ^ 
oh  Empe- 
reur. 


La  Ville 
de  Cale - 
eut. 


Cochin'. 

Roy  de 
Cochin . 


Porter  e/fè 
de  Cochin 
enlevée 
aux  Por- 
tugais par 
les  Hol- 
landais. 


Tort  de 
Cochin, 


Abondan- 
ce de  pot - 
Vre  à C o- 
cbin. 


Homme 
avec  une 


d'Ele - 
phant. 

Succeffîon 
au  Afa-> 
labar. 


Les  fem* 
mes  ont  U 
liberté  de 
choigrd.es 
galants . 


z$  8 Voyage  des  Indes 

lieue.  Les  Portugais  ont  tenu  longtemps  cette 
Forterefle,  mais  elle  leur  a efté  enlevée  par  les 
Hollandois  depuis  trois  à quatre  ans. 

Le  Port  de  Cochin  eft  fort  bon  , il  y a fix 
brades  d’eau  tout  proche  de  terre,  <k  on  y def- 
cend  aisément  des  Vaiffeaux  avec  une  planche, 
La  Ville  de  Cochin  eft  éloignée  environ  de 
trente-fix  lieues  de  Calecut  ; Elle  eft  arrosée 
d’une  riviere  , & il  y a abondance  de  poivre 
dans  fon  territoire,  qui  n’eft  pas  fertile  en  au- 
tres chofes.  Il  y a en  ce  païs  des  gens  qui  ont 
les  jambes  comme  celle  de  l’Elephant,  & j’ay  vû 
un  homme  de  Cochin  avec  une  femblable  jam- 
be: Le  fils  n’y  hérité  point  de  fon  pere,  à caufe 
que  la  coutume  permet  à une  femme  d’habiter 
avec  plufieurs  hommes  j & ainfi  on  nepeutfça- 
voir  de  quel  pere  eft  l’enfant  qu’elle  met  au 
monde,  ôc  on  eft  obligé  pour  les  fucceflions  de 
s’en  tenir  à l’enfant  de  la  fôeur , parce  qu’on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  foit  de  la  lignée.  Ces 
fœurs,  & même  celles  des  Rois  , ont  la  liberté 
de  choifir  tels  Naïres  ou  Gentilshommes  qu’elles 
veulent  pour  coucher  avec  elles  -,  & quand  un 
Naïre  eft  dans  la  chambre  d’une  Dame,  il  laiflfe 
fon  bâton  ou  fon  épée  à la  porte , afin  de  faire 
connoître  aux  autres  qui  y voudroient  venir  que 
la  place  eft  occupée»  Alors  perfonne  n’y  en- 
tre, & la  même  coutume  eft  établie  par  tout  Iç 
Malabar, 
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On  couronnoit  cy-devant  le  Roy  de  Cochin 
à la  Côte  , quoyqu  elle  fût  occupée  par  les  Por- 
tugais ; mais  celuy  qui  doit  eftre  Roy  n’a  point 
voulu  s’y  faire  couronner,  parce  qu’elle  eft  en 
la  puiflance  des  Hollandois  : 5c  il  leur  a répon- 
du lorfqu’ils  l’ont  invité  à fuivre  la  coûtume, 
qu’il  ne  vouloir  point  avoir  affaire  à eux,  &que 
quand  les  Portugais  fe  feroient  remis  enpoflef- 
jflon  de  cette  Côte,  il  s’y  feroit  couronner.  Ce- 
pendant les  Hollandois  ont  couronné  un  autre 
Prince  qui  eft  parent  du  Roy,  5c  ils  luy  ont 
donné  la  qualité  de  Samorin  ou  Empereur,  que 
le  Roy  de  Calecut  pretènd. 

Le  véritable  Roy  de  Cochin  s’eft  retiré  à Ta- 
nor,  qui  eft  la  première  Principauté  de  fa  Mai- 
fon,  chez  le  Prince  de  Tanor  fon  oncle,  à huit 
lieues  de  Cochin.  On  navige  de  l’une  à l’au- 
tre Ville  dans  de  petites  Barques  fur  un  fleuve 
qui  eft  aflez  divertiffant. 

Ces  Naïres  ou  Gentilshommes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ont  une  grande  opinion  de  leur 
noblefle,  parce  qu’ils  fe  croyent  defcendus  du 
Soleil  : Ils  ne  cedent  le  pas  à perfonne  qu’aux 
Portugais,  5c  il  a fallu  répandre  du  fang  pour 
obtenir  cette  préfeance.  Le  General  des  Por- 
tugais pour  appaifer  les  débats  qui  arrivoient 
fouvent  entr’eux,  convint  avec  le  Roy  de  Co- 
chin qu’on  y regleroit  un  combat  d’homme  à 
homme  pour  cela,  5c  que  fi  le  Naïre  demeurait 
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vainqueur,  les  Portugais  cederoient  le  pas  aux 
Naïres  ; ou  fi  le  contraire  arrivoit,  les  Naïres 
fouffriroient  que  les  Portugais  euffend’avantage, 
pour  lequel  ils  combattoient  ; & comme  le  Naïre 
fut  vaincu,  les  Portugais  precedent  les  Naïres. 
vêtement  Ils  vont  tout  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  de 
res.  n ont  autre  vetement  de  la  ceinture  aux  genoux 
qu’une  toile  : Leur  telle  eft  couverte  d’un  Tur- 
ban, de  ils  portent  toûjours  l’épée  nue,  de  la 
rondache.  Les  femmes  Naïres  font  vêtues  com- 
me les  hommes , de  la  Reine  même  n’a  point 
d’autre  habillement.  Les  Naïres  ont  entr’eux 
plulïeurs  degrez  de  noblelfe  , de  les  moins  no- 
bles ne  font  aucune  difficulté  de  çeder  le  pas  à 
ceux  qui  le  font  plus  qu’eux. 
foie  as.  Ils  ont  une  grande  averlîon  pour  une  Cafte 

de  Gentils  qu’on  appelle  Poleas.  Si  un  Naïre 
avoit  approché  d’un  Poleas  d’auffi  prés  qu’il  pût 
fentir  fon  haleine,  il  fe  croiroit  polu,  de  il  fe-, 
roit  obligé  de  le  tuer  ; parçe  que  s’il  ne  le  tuoit 
pas,  de  que  le  Roy  le  fçût,  i!  feroit  mourir  le 
Naïre  ; ou  s’il  luy  faifoit  grâce  de  la  vie,  il  le 
feroit  vendre  comme  efclave  : Mais  outre  cela 
il  faudroit  qu’il  fift  des  ablutions  en  public,  avec 
de  grandes  ceremonies. 

Pour  éviter  le  malheur  qui  en  pourroit  arri- 
ver, les  Poleas  crient  inceffamment  dans  la  carn- 
fopG,  pagne  Popo , pour  avertir  les  Naïres  qui  y pour- 
voient eftre  de  ne  pas  approcher,  Si  un  Naïre 
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entend  prononcer  ce  Popo  , il  répond  en  criant 
Çoucouya , 6c  alors  le  Poleas  connoiflant  qu’il  y a Coucou y* 
un  Naïre  peu  éloigné  de  luy,  il  fe  détourne  du 
chemin,  de  peur  de  le  rencontrer.  Comme  ces 
Poleas  ne  peuvent  entrer  dans  les  Villes  , fi  quel-  Les  P* - 
qu’un  d’entr’eux  a befoin  de  quelque  chofe , il  l****nt 
eft  obligé  à le  demander  dehors  la  Ville  , en  entrer 
criant  à pleine  tefte  * 6c  à mettre  de  l’argent 
pour  la  payer  au  lieu  qui  eft  deftiné  à cette  for- 
te de  commerce.  Quand  il  l’a  mis,  6c  qu’il  s’eft 
fait  entendre,  il  doit  s’en  éloigner,  6c  un  Mar- 
chand ne  manque  point  d’apporter  ce  qu’il  de- 
mande : Il  prend  au  jufte  ce  qui  luy  eft  dû  pour 
fa  marchandée,  6c  auffi-tôt  qu’il  s’eft  retiré,  le 
Poleas  la  vient  prendre,  6c  s’en  va. 

On  ne  fe  fert  point  à Cochin  non  plus  que  pc-nt 
dans  le  refte  du  Malabar  , de  Cavalerie  pour  la  CavaU- 
guerre  : Ceux  qui  doivent  combattre  autrement  Co~ 
qu’à  pied,  font  montez  fur  des  Elcphans,  dont 
il  y a quantité  dans  les  montagnes,  6c  ces  Ele-  Bilans 
phans  de  montagne  font  les  plus  grands  des  In-  demo*t*~ 
des.  Les  Idolâtres  font  un  faux  conte  à Cochin,  g*'*' 
dont  ils  voudroient  bien  qu’on  ne  doutât  point, 
à caufe  du  refped  extraordinaire  qu’ils  ont  pour 
un  certain  Reîervoir  qui  eft  au  milieu  d’une  de 
leurs  Pagodes.  Cette  Pagode  qui  eft  grande,  Rio  Lar~ 
eft  au  bord  d’une  rivière  appellée  par  les  Portu-  go> 
gais  Rio  Largo , qui  va  de  Cochin  à Cranganor:  Pagode 
Elle  porte  le  nom  de  Pagode  de  Jurement  j 6c  ^ïntT 
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ils  difent  que  ce  Refervoir  ou  Tanquié  qui  eft 
dans  ce  Temple  , a communication  par  deffous 
terre  avec  la  rivière  , &c  que  quand  il  eftoit 
queftion  de  faire  ferment  en  Juftice  pour  quel- 
que affaire  importante , celuy  qui  devoit  jurer 
eftoit  amené  au  Tanquié,  où  Ton  appelloit  un 
Crocodile  qui  s’y  retiroit  ordinairement  : Que 
l’homme  fe  mettoit  fur  le  dos  de  l’animal  pour 
jurer  ; s’il  difoit  la  vérité,  que  le  Crocodile  le 
portoit  d’un  bout  à l’autre  du  Refervoir,  & le 
rapporroit  fain  6c  fauve  où  il  l’avoit  pris  ; ôc 
s’il  faifoit  un  menfonge , que  l’animal  apres  l’a- 
voir porté  à un  côté  du  Tanquié,  le  rapportoit 
au  milieu,  où  il  fe  plongeoir  avec  l’homme  : Et 
quoyqu’il  n’y  ait  prefentement  aucun  Crocodile 
dans  ce  Refervoir,  ils  ne  laiffent  pas  d’affirmer 
que  le  conte  eft  véritable. 

Coulam  qui  eft  la  Ville  Capitale  du  petit 
Royaume  de  ce  nom,  eft*à  vingt- quatre  lieues 
de  Cochin  vers  le  Midy  j mais  le  Roy  n’y  tient 
pas  ordinairement  fa  Cour.  Avant  que  Cale- 
eut  fût  en  réputation,  tout  le  trafic  de  ces  païs- 
là  fe  faifoit  à Coulam,  & alors  cette  Ville  eftoit 
floriffante  ; mais  elle  a fort  diminué  , ôc  d’habi- 
tans  Sc  de  richeffes.  Le  Havre  en  eft  feur  , & 
la  Marée  entre  fort  avant  dans  la  riviere.  Il  y a 
à Coulam  auffi-bien  qu’à  Cochin,  quantité  de 
Chrétiens  de  faint  Thomas  : Ils  prétendent  avoir 
confervè  dans  fa  pureté  la  foy  que  cét  Apôtre  a 
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cnfeignée  à leurs  Ayeuls,  & il  y en  a auflî  beau- 
coup  dans  les  montagnes  qui  vont  de  Cochin  à 
faint  Thomé  par  Madure  : Ils  fe  fervent  pour 
l’Office  divin  de  la  Langue  Syriaque,  de  la  plû- 
part  font  Sujets  du  Roy  de  Coçhin,  auflî- bien  S]ria*l4S* 
que  beaucoup  de  familles  Juifves  qui  font  dans 
ces  païs.  On  m’a  auflî  parié  d’un  petit  Royau- 
me nommé  Carghelan  qui  eft  en  ces  quartiers-  £**&*"- 
là,  où  il  y a encore  quelqu  autre  petit  Prince  : 

& ainlî  ces  petits  Royaumes  finiffent  le  Malabar 
au  Midy,  comme  le  C an  an  or  le  commence  du 
côté  du  Nord. 

Il  y a un  bon  Port  a la  Ville  de  Cananor  qui  Cavaatr» 
eft  grande  : Son  petit  Roy  quon  appelle  Roy 
de  Cananor,  n’y  refide  pas  ; il  tient  fa  Cour 
vers  un  détroit  plus  éloigné  delà  Mer  : Il  y a 
dans  fon  païs  de  toutes  chofes  qui  font  necef- 
faires  à la  vie  : Les  Portugais  ont  toûjours  efté 
de  fes  amis , de  il  y en  a beaucoup  d’habituel 
dans  fon  païs. 

Ce  font  particulièrement  les  Malabars  de  Ber-  Cor/aires 
gare,  Cougnales  de  Montongue  auprès  de  Ca-  desitides 
nanor,  qui  font  les  Corfaires  de  la  Mer  des 
Indes  j de  il  y a auflî  grand  nombre  de  ces  voleurs.  /«/** 
dans  le  païs,  quoyque  les  Magiftrats  faffent  ce  Mon*0*- 
qu’ils  peuvent  pour  les  exterminer.  En  effet 
pour  une  feule  feuille  de  Beflé  dérobée  , ils  font 
^mourir  un  nomme  1 Ils  luy  lient  les  mains , de  voleurs 
après  cpj’ils  l’ont  étendu  fur  le  ventre,  ils  le  per- 
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cent  avec  une  javeline  d’Areca  ; ils  le  retour- 
nent enfuite  lut  le  dos,  8c  comme  la  javeline  a 
traversé  le  corps,  ils  la  fichent  en  terre,  8c  ils  y 
attachent  fi  bien  le  coupable,  qu’il  ne  peut  re- 
muer, 8c  enfin  qu’il  expire  en  cette  pofture. 

Tous  les  Malabars  écrivent  comme  nous  de 
gauche  à droit  fur  les  feiiilles  des  Palmeras- 
Brayas  , 8c  ils  fe  fervent  pour  marquer  leur  ca- 
raéteres  d un  ftylet  qui  ell  long  au  moins  d’un 
pied  : Les  lettres  qu’ilsicrivent  à leurs  amis  fur 
ces  feiiilles  fe  plient  en  rond,  comme  des  rou- 
leaux de  ruban.  Ils  font  leurs  Livres  de  plufieuts 
de  ces  feiiilles  quils  enfilent  d’un  cordon,  8c les 
enferment  entre  deux  tablettes  de  bois  de  même 
largeur.  Ils  ont  plufieurs  Livres  anciens , 8c 
prefque  tous  font  en  Poëfie,  dont  ils  font  fort 
amateurs.  Je  croy  que  le  Leéteur  fera  bien  ai- 
fe  de  voir  leurs  Cara&eres,  8c  en  voicy  l’Al- 
phabeth.  Les  Bramens  font  encore  plus  hono- 
rez parmy  eux qu’ailleurs  : Quelque  guerre  qu’il 
y ait  entre  les  Princes  du  Malabar,  on  ne  leur 
fait  aucun  mal  chez  les  ennemis  \ '8c  cependant 
il  y a quantité  d’hypocrites  entr’eux  qui  font  de 
grands  feelerats.  Il  y a de  certaines  Feftes  dans 
le  Malabar  où  les  jeunes  gens  fe  battent  à ou- 
trance, 8c  fouvent  s’entretuent  ; 8c  on  leur  per- 
fuade  que  ceux  qui  meurent  dans  de  tels  com- 
bats, ne  manquent  point  d’eftre  fauvez. 

Les  Rois  de  Banguel  8c  d’Olala  font  au  Nord 
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de  ce  païs , & Mangalor  qui  eft  fttué  à dix  de-  Mm  gu-, 
grez  & quelques  minutes  de  la  ligne,  appartient  hr--.  - 
au  Roy  de  Banguel.  Cette  Ville  eft  petite  & mal 
bâtie  : Elle  eft  à douze  lieues  de  Barcelor,  & 
Barcclor  à douze  lieuës  d’Onor  * & on  appelle  Barcelor. 
le  païs  où  ces  Villes  font  fituées,  le  Canara. 

Tout  le  refte  de  la  cofte  jufqu’à  Goa  eft  fort 
peu  de  chofe , excepté-la  Ville  d’Onor  qui  eft 
éloignée  de  Goa  environ  de  dix-huit  lieues  : 

Son  port  eft  grand  & feur,  & eft  formé  par  deux 
rivières  qui  entrent  dans  la  mer  par  une  même 
embouchcure,  au  deffous  de  la  Fortereffe  qui  eft 
fur  un  rocher  affez  élevé.  La  Ville  vaut  beau- 
coup moins  que  la  Fortereffe  ; ce  qu’il  y a de 
gens  confiderables  y demeurent  avec  le  Gou- 
verneur, 84  il  y a plufteurs  Portugais  habituez  : 

Sa  lituation  eft  au  14.  degré  de  latitude.  Le  refte 
du  Decan  vers  le  Nord  jufqu  auprès  de  Sourat, 
appartient  au  Roy  de  Viliapour  ou  aux  Portu- 
gais : Les  Anglois  y tiennent  Bombaym , ainiî 
qu’il  a efte  dit;  & leRajaSivagy  quelqu’autres 
Places.  Chacun  des  Roys  de  cette  cofte  à peine 
a-t-il  autant  de  revenu  qu’un  de  nos  Gouver- 
neurs de  Province , & cependant  ils  fubfiftent 
toû jours,  nonobftant  les  changemens  qui  font 
arrivez  dans  les  autres  pays  du  Decan. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Révolutions  du  Decan m 


CEiuy  que  l’on  peut  appeller  le  dernier  Roy 
du  Decan  3 ou  au  moins  le  pénultième  a 
efté  un  Raja  des  montagnes  de  Bengale^  appelle 
Tcher-  Can  qui  fe  rendit  fi  puifiant  qu’il  fit 
trembler  tous  les  Roys  des  Indes  * apres  avoir 
pris  le  titre  fuperbe  de  Chahâlem  qui  fignifiele 
Roy  du  monde.  Ce  Capitaine  ayant  excité  une 
grande  révolté  dans  le  Royaume  de  Bengale,,  en 
fit  mourir  le  Roy5  & non  feulement  il  en  ufiirpa 
le  Royaume  & tout  le  Patan^  mais  encore  tous 
les  Etats  voifins.  Il  chafia  mefme  de  Dely  le  pre- 
mier Roy  Mogol-Humayoun  qui  s’en  eftoit  em- 
pare fur  un  Roy  Indien  nommé  Selim  -,  & tout 
ce  qu’on  appelle  pre.fente.ment  les  Royaumes  de 
Viziapour,  de  Bilnagat  ou  Cariâtes,  & celuy  de 
Gclconde,,  tombèrent  en  fa  puiffan.ee  fous  le  ti- 
tre de  Royaume  de  Decan  ; Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  furprenam^  eli  que  dans  le  temps  qu’on  le 
redoutoit  davantage  dans  toutes  les  Indes  x il 
s’ennuya  de  la  Royauté , 6c  donna  fes  Etats  à un 
fien  Coufin  germain  nommé  ( ce  me  femble  ) 
Daquem,  qu’il  fit  Roy3  & il  fe  retira  enfuite  dans 
le  Bengale  pour  vivre  en  paix. 
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Cependant  comme  il  s’eftoit  fervy  dans  fes 
conquêtes  de  certains  Capitaines  Mahometans 
dont  il  eftimoit  beaucoup  la  valeur , il  ftipula 
avec  Ton  lucceffeur  qu’il  leur  laifleroit  les  Gou- 
vernemens  des  pais  ou  il  les  avoit  établis  : En 
eff  t , non  feulement  ce  nouveau  Roy  les  leur 
ïaifita  , mais  pour  plaire  davantage  à Cbahalemà, 
il  augmenta  leurs  Gouvernemens , & les  honora 
de  fa  confidence  particulière.  Ces  Capitaines 
foûtinrent  avec  éclat  La  puiffance  de  leur  Maître 
autant  de  temps  que  Chahâlem  vécut  ; mais  lors 
qu’il  fut  mort  ( ce  qui  arriva  en  l’an  mille  cinq 
cens  cinquante  ) fon  fuccelfeur  ayant  eft-e  batu 
par  le  Mogoi-Humayoun  qui  revint  dans  les 
Indes  avec  le  lecours  que  Chah-Tahmas,  Roy 
de  Perfeyluy  donna  ala  follicitation  de  fa  Soeur  : 
Ces  traîtres , au  lieu  de  reconnoître  leur  bien- 
faiteur comme  ils  dévoient  par  leur  fidelité, 
conjurèrent  contre  luy  , & tüerent  tous  ceux 
qui  luy  eftoient  fideles  : Ils  l’enleverent  luy- 
nvefme ,,  & l’ayant  enfermé  dans  le  Chateau  de 
Beder,  ils  le  firent  étroitement  garder  jufqu’àfa 
mort  par  un  des  Conjurez  : Ils  envahirent  en- 
fuite  fes  païs ; ils  partagèrent  fes  Provinces,  ôc 
en  formèrent  des  Roïaumes.  Les  trois  princi- 
paux Conjurateurs  furent  Nizam-Châ,  Cotb- 
Chà  & Adil-Châ  : Ces  trois  ufurpateurs  fe  fi- 
lent Rois,  &c  établirent  les  Roïaumes  de  Vizia- 
pour,  de  Bifnagar  ou  Carnates,  & de  Golconde. 
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Viziapour  tomba  en  partage  à Nizam-Cha» 
qu’on  difoit  eftre  Indien  &c  de  race  Royale  : 
Bifnacar  à Adil-Châ,  & Golconde  à Cotb-Cha  ; 
& chacun  des  fucceffeurs  de  ces  trois  Rois  a 
continüé  de  prendre  le  nom  de  fon  autheur. 

Comme  plufieurs  autres  Capitaines  curent 
part  à la  conjuration , il  fe  fit  d’autres  dynafties 
dans  le  Decan  ; mais  la  plupart  tombèrent  en- 
core en  leur  puiffance  ou  en  celle  de  leurs  iuc- 
cefièurs.  Ces  trois  Princes  jouirent  fans  trouble 
de  leurs  Royaumes  durant  coût  le  temps  qui  s 
furent  en  bonne  intelligence  , & ils 
mefme  l'Armée  du  Mogol  en  une  célébré  a- 
taille  : Mais  ils  fe  brouillèrent  fur  la  fin  de  leur 
régné , & leurs  enfans  heriterent  de  leur  mefin- 
telligence  ainfi  que  de  leurs  Etats  ; a quoy  es 
Mogols  contribuèrent  beaucoup  par  leur  a- 
dreffe.  Ceux-cy  leur  ont  enlevé  peu  a peu  les 
Provinces  de  Balagate,  deTelinga  ô£  e a§  a 
na,  au  moins  la  plus  grande  partie,  & 
mefme  (e  faifit  de  beaucoup  de  bonnes  Vi  es 
du  Viziapour,  lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  lim- 
ple  Gouverneur  de  Province  ; ce  qui  ne  leroïc 
pas  arrivé  fi  le  Roy  de  Bifnagar  avoit  fecouru 
fon  voifin , comme  il  devoit.  Le  manque  de  ie- 
cours  de  la  part  de  ce  Roy,  piqua  fi  vivement 
le  Roy  de  Viziapour,  qu’il  n’eut  pas  plutôt  tait 
la  paix  avec  le  Mogol  en  l’année  mille ; fix  cens 
cinquante,  qu’il  fe  ligua  contre  celuÿ  de  BUna- 
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gar  avec  le  Roy  de  Galconde^  & luy  fit  la  guer- 
re : Ils  le  maltraitèrent  fi  fort  quà  la  fin  ils  luy 
enlevèrent  les  Etats.  Le  Roy  de  Golconde  fc 
faifit  de  ceux  de  la  colle  de  Coromandel  qui 
l’accommodoient  ^ 6c  le  Roy  de  Viziapour,  apres 
avoir  pris  ce  qui  eftoit  dans  Ion  voifinage., 
pouffa  fa  conquête  jufqu’au  Cap  deNegapatan  : 
Enforte  qu  Adil-Châ  le  trouva  fans  Royaume, 
& fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les  monta- 
gnes où  il  vit  encore  à prefent  dépoüillé  de  fes 
Etats.  Sa  Capitale  eftoit  Velour  à cinq  jour- 
nées de  Saint-  Thomé  ; mais  cette  Ville  eft  pre- 
fentement  au  Roy  de  Viziapour,  aulïi  bien  que 
Gengi,&  plufieurs  autres  de  la  Carnate. 

Ce  Royaume  de  Carnate  ou  de  Bifnagar, 
qu’on  a autrefois  appelle  Narfingue,  commen- 
çoit  à trois  journées  de  Gokonde,  vers  le  Midy. 
Il  avoir  plufieurs  Villes  j fes  Provinces  traver- 
sent de  la  colle  de  Coromandel  à celle  des 
Malabares , 6c  fa  domination  alloit  bien  avant 
vers  le  Cap  de  Como ry.  Il  avoit  le  Viziapour 
6c  la  mer  de  Cambaye  du  côté  du  Couchant,  ÔC 
au  Levant  la  mer  de  Bengale  : Ce  qui  en  ap- 
partient au  Roy  de  Viziapour  eft  à prefent  gou- 
verné par  un  Eunuque  âgé  de  foixante-dix  ans, 
appellé  Raja-Couü,  qui  le  conquit  avec  une 
promptitude  extraordinaire.  Ce  Raja  à qui  le 
Roy  donna  le  furnom  de  Niecnam-can  , qui 
yeut  dire  Seigneur  de  bonne  renommée  , eft  le 
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plus  riche  particulier  des  Indes. 

Durant  que  y eftois  en  Carnate , le  Roy  de 
Viziapour  &celuy  de  Golconde  attaquèrent  un 
certain  Raja  qui  avoit  une  Fortereffe  où  il  fe  re- 
tiroit  entre  les  deux  Royaumes:  Il  y faifoit  une 
infinité  de  vols,  5c  dans  la  derniere  guerre  que 
le  Grand-Mogol  fit  au  Viziapour,  ce  Raja  à la 
pcrfoafion  du  Mogol  fit  des  courfes  confidera- 
blés  dans  les  pays  des  deux  Roys  ; ee  qui  foc 
caufe  qu’ils  le  pouffèrent  à bouc  : Ils  prirent  fa^ 
Fortereffe,  le  firent  plafonnier,  &fe  faiilrent  de 
toutes  fes  richeffes. 

Le  vu  Le  Royaume  de  Viziapour  eft  borné  du  côté 
^tîQtir%  du  Levant  par  la  Carnate  5c  la  montagne  de 
Balagare  * du  Couchant  par  les  Terres  des  Por- 
tugais *,  du  Nord  par  le  Guzerat  5c  la  Province: 
de  Balagate  y 5c  du  Midy  |>ar  le  pays  du  Naïque 
de  Madure,  dont  l’Etat  s’étend  jufqu  au  Cap  de 
Comory.  Ce  Naïque  eft  tributaire  du  Roy  de 
Viziapour,  auffi  bien  que  Le  Naïque  de  Tanja- 
hor  à qui  appartenoient  les  Vill  es  de  Negapa- 
tan,Trangabar  5c  quelques  autres  vers  la  cofte 
de  Coromandel,  quand  le  Roy  de  Viziapour  les 
prit.  Negapatan  eft  tombé  depuis  enla  puiffance 
des  Portugais  ; mais  les  Hollandois  le  leur  ont 
enlevé,  5c  ils  en  font  prefentement  les  maîtres. 
Les  Danois  fe  font  auiïî  faifis  d’un  lieu  où  ils 
ont  bâty  une  Fortereffe  vers  Trangabar,  qui  eft; 
éloigné  de  Sainc-Thome  de  cinq^  journées  d’un 
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Courier  a pied,  qu’ôii  appeiie  Patamar. 

A I egard  de  la  célébré  Pagode  de  Trapety  papdede 
qui  n’eft  pas  éloignée  du  Cap  de  Comory,  elle  Trapnj* 
dépend  du  Naïque  de  Madure:  Elle  eft  compo- 
fée  d’un  grand  Temple  5c  de  quantité  de  petites 
Pagodes  à l’entour  ; 5c  il  y a tant  de  logemens 
pour  les  Bramans  5c  les  ferviteurs  du  Temple, 
qu’il  femble  que  ce  foit  une  Ville.  Il  y a beau- 
coup de  richeffes  en  cette  Pagode. 

Le  Roy  de  Viziapour  eft  le  plus  puiffant  de  LeRoyde 
tous  ceux  du  Decan,  c’eft  pourquoy  on  l’ap-  Ftjt^our 
pelle  fouvent  le  Roy  du  Decan.  Sa  Ville  capi- 
tale eft  Viziapour  , qui  a donné  le  nom  au 
Royaume,  5c  il  a plufieurs  autres  Villes  consi- 
dérables dans  fes  Provinces,  avec  trois  ou  qua- 
tre Ports,  à fçavoir  Carapatan,  Dabul,  Raja- 
pour  5c  Vingourla  ; mais  j’ay  appris  que  le  Ra- 
ja Sevagy  en  a occupé  quelqu’un  depuis  peu. 

La  Ville  de  Vifiapour  a plus  de  quatre  ou  cinq  iavinejff 
lieues  de  circuit  : Elle  eft  ceinte  d’une  double  Vifi^onr 
|nuraille  qui  eft  garnie  de  quantité  de  canons, 

5c  d’un  -folle  à fond  de  cuve.  Le  Palais  du  Roy 
eft  au  milieu  de  la  Ville,  5c  il  eft  aufïi  entouré 
d’un  folle  plein  d’eau,  où  il  y a quelques  Cro- 
codilles.  Cette  Ville  a plufieurs  grands  Faux- 
bourgs  remplis  de  boutiques  d’Orfévres  5c  de 
Joallicrs  j 5c  au  refte  il  y a peu  de  négoce  & 
peu  d’autres  chofes  à remarquer. 

Le  Roy  qui  régné  prefentement  au  Vifia- 
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pour,  eftoît  un  Orphelin  que  le  feu  Roy  Sc  la 
adopté  & Reine  fa  femme,  adoptèrent  pour  fils , & après 

fyifialu'r  ^ morc  R°y>  ki  ^eine  l’établit  fur  le  Trône 
tjïapwr.  ^ pon  crecj^c  . & comme  il  eftoit  encore  fort 

jeune  , cette  Reine  fut  déclarée  Regente  du 
Royaume  : mais  il  y a eu  beaucoup  de  foi- 
bleffe  durant  fon  Gouvernement,  & le  Raja  Si- 
vagy  en  a profité  pour  fon  élévation. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
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À Ville  de  Goa  avec  fon  Ifle  de 
^^nom,  qu’on  appelle  encore  Tilfoare , eft 
direftement  aux  confins  du  Viziapour,  vers  le 
Midy  .-Elle  eft  fituée  au  quinziéme  degré  & en- 
viron quarante  minutes  de  latitude,  fur  la  riviere 
de  Mandoiia,  qui  fe  defeharge  dans  la  mer  à 
deux  lieues  de  Goa , & luy  fait  un  des  beaux 
Ports  du  monde.  Quelques  uns  veulent  que  ce 
Pays  foit  du  Viziapour,  mais  il  n’en  eft  pas,  ôc 
quand  les  Portugais  y arrivèrent,  il  appartenoit 
Zaba'rm,  à un  Prince  nommé  Zabaïm,  qui  leur  donna 
frite*  de  bien  (je  ]a  peine  : Neantmoins  Albukerque  s’en 
®QA'  rendit  le  maître  en  Février  mil  cinq  cens  dix, 
par  la  timidité  des  Habitans,  qui  le  mirent  en 
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poffeflîoii  de  la  Ville  ôc  de  la  ForterefTe,  ôc  prêtè- 
rent ferment  de  fidelité  au  Roy  de  Portugal. 

Cette  Ville  a de  bonnes  murailles  avec  des 
Tours  Ôc  des  canons,  ôc  Tlfle  mefme  eft  entouïée 
de  murs  avec  des  portes  du  côté  de  terre  pour 
empefeher  que  les  efclaves  ne  s’enfuyent  ; ce 
que  l’on  ne  craint  pas  du  côté  de  la  mer,  parce 
que  toutes  les  petites  Ifles  ÔC  peninfules  qui  y 
font,  appartiennent  aux  Portugais,  &font  rem- 
plies de  leurs  Sujets.  Cette  Ifie  eft  fertile  en 
grains,  en  beftail  ôc  en  fruits,  ôc  a beaucoup  de 
bonnes  eaux  : La  Ville  de  Goa  eft  capitale  de 
toutes  celles  dont  les  Portugais  font  les  maîtres 
dans  les  Indes  : L’Archevefque , le  Viceroy  ôc 
l’Inquifiteur  general  y font  leur  demeure,  ôc  tous 
les  Gouverneurs  ôc  Officiers  Ecclefiaftiques  ÔC 
feculiers  des  autres  pays  fujets  à la  nation  Por- 
tugaife  dans  les  Indes  en  dépendent.  AlbuKer- 
que  y fut  inhumé  en  mille  cinq  cens  feize , ôc  S. 
François  de  Xavier  en  mille  cinq  cens  cinquante- 
deux.  La  riviere  de  Mendoüa  n’y  eft  pas  moins 
en  vénération  auxBramans  ôc  aux  autres  Idolâ- 
tres que  celle  du  Gange  Peft  ailleurs,  &en  cer- 
tains temps  ôc  certaines  feftes  ils  y viennent  en 
foule  de  fort  loin  pour  faire  leurs  purifications. 
La  Ville  eft  grande  ôc  remplie  de  belles  Eglifes, 
de  beaux  Convents  ôc  de  Palais  bien  ornez  : Il  y 
a de  diverfes  fortes  de  Religieux  ôc  de  Religieu- 
ses, ôc  les  Jcfuîtes  feuls  y ont  cinq  Maifons  pu- 
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bliques  : Il  y avoit  dans  le  monde  peu  de  nations 
auffi  riches  que  celle  des  Portugais  dans  les  In- 
des,  avant  que  leur  commerce  eut  efté  ruiné  par 
les  Hollandoîs  ; mais  Leur  vanité  eft  caufe  de  leur 
perte,  & s’ils  euffent  craint  les  Hollandpis  da- 
vantage qu’ils  ne  faifoient , ils  feroient  encore 
prefentement  en  état  de  leur  y donner  la  Loy,. 
dequoy  ils  font  bien  éloignez. 

Il  y a quantité  de  Gentils  à l’entour  de  Goa  ; il 
y en  a qui  adorent  les  Singes , & j’ay  marqué  ail- 
leurs qu’en  quelques  endroits  on  a bâty  des  Pa- 
desBanixs  goc^es  à ces  animaux.  La  plûpart  des  chefs  de 
a apprêter  famille.  Gentils  du Viziapour,font  eux-mêmes 
le  manger.  leur  mangcr  : Celuy  qui  le  fait,  après  avoir  ba- 
layé la  place  où  il  le  veut  apprêter,  trace  un  cer- 
cle, & s’y  enferme  avec  tout  ce  qu’il  a à em- 
ployer; s’il  a befoin  de  quelque  autre  chofe  on 
la  luy  donne  de  loin,  pareeque  perfonne  ne  doit 
entrer  dans  ce  cercle , & s’il  arrivoit  que  quel- 
qu’un y entrait,  tout  feroit  profané  , & le  cuifi- 
nier  jetterait  cc  qu’il  auroit  apprêté , & feroit 
obligé  à recommencer.  Lorfque  le  manger  eft 
preft  on  le  partage  en  trois  *,  la  première  part  eft 
pour  les  pauvres,  la  fécondé  eft  pour  la  vache  de 
la  maifon , & la  troîiîéme  portion  eft  pour  les 
gens  du  logis , & de  cette  troifiéme  on  fait  au- 
tant de  petites  parts  qu’il  y a de  perfonnes  ; & 
comme  ils  ne  croiroicnt  pas  qu’il  fut  honnête  de 
donner  leurs  reftes  aux  pauvres , ils  le  donnent 
encore  à la  vache. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Du  Royaume  de  Golconde , 

De  Bagnagar. 

LE  plus  puiflant  des  Rois  du  Decan,  après  Gdunb^ 
ccluy  de  Viziapour,  eft  le  Roy  de  Golcon- 
de. Son  Royaume  confine  du  côté  du  Levant  à 
la  mer  de  Bengale  ; du  Nord  aux  montagnes 
du  pays  d’Qrixa  ; du  Midy  à plufîeurs  pays  du 
Bifnagar  ou  ancien  Narfîngue , qui  appartien- 
nent au  Roy  de  Viziapour  \ de  d’Occident  à 
l’Empire  du  Grand-Mogol  par  la  Province  de 
Balagate , où  eft  le  Village  de  Calvar  qui  eft  le  CalvaK 
dernier  lieu  du  Mogoliftan  de  ce  côté-là.  Il  y a 
à Calvar  des  Exa&eurs  de  péages  qui  font  trés- 
infolens , de  quand  on  ne  leur  donne  pas  ce 
qu’ils  veulent,  ils  crient  à pleine  telle  leur  Li, 

Liy  Li>  en  frappant  du  plat  de  la  main  fur  leur 
bouche,  de  à cette  maniéré  de  toefin  qui  s’en- 
tend de  fort  loin , on  voit  accourir  de  toutes 
parts  des  gens  nuds,  armez  de  bâtons,  de  lam- 
ces*  d’ipées,  d’arcs,  de  flèches,  de  quelques  uns 
de  moufquets , qui  font  donner  par  force  ce 
qu’ils  ont  demandé,  de  apres  qu’on  les  a payez, 
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on  a encore  beaucoup  de  peine  à fe  délivrer  de 
leurs  mains. 

Les  bornes  du  Mogoliftan  & de  Golconde 
font  plantées  à environ  une  lieue  & demie  de 
Calvar  : Ce  font  des  arbres  que  l’on  appelle  Ma- 
hoüa  ; ils  marquent  la  derniere  Terre  du  Mo- 
gol,  & immédiatement  apres  an  voit  en  dc-ça 
d’un  ruilfeau  les  Cadjours  ou  Palmiers  fauva^ès 
qui  ne  font  plantez  en  ce  lieu-là  que  pour  lai- 
te connoiftre  le  commencement  du  Royaume 
de  Golconde , dans  lequel  l’infolence  des  Exa- 
éteurs  eft  encore  infiniment  plus  grande  qu’aux 
confins  du  Mogoliftan.  Comme  l’on  n’y  faïc  pas 
payer  les  droits  au  nom  du  Roy,  mais  au  nom 
des  Seigneurs  particuliers  à qui  les  Villages  ont 
efté  donnez, les  Receveurs  font  payer  aux  Voya- 
geurs ce  qui  leur  plaift.  Nous  trouvâmes  cer- 
tains Bureaux  où  l’on  nous  fit  donner  jufques 
à cinquante  roupies  au  lieu  de  vingt  que  l’on 
y devoir,  & pour  montrer  que  c’eftoit  une  ty- 
rannie des  Exa£fceurs,  ils  refuferent  de  nous  four- 
nir aucun  billet  d’aquic  de  ce  qu’ils  reçurent, 
& dansl’efpace  de  vingt-trois  lieues  qu’il  y a de 
Calvar  à Bagnagar , il  fallut  payer  à feize  Bu- 
reaux avec  une  rigueur  extrême  : Ce  font  des 
Bramans  qui  en  font  les  Receveurs,  èc  ces  gens- 
là  font  encore  beaucoup  plus  durs  que  les  Ba- 
nians. 

Nous  ne  trouvâmes  en  nôtre  route  de  Cal- 
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var  à Bagnagar  que  la  Ville  deBuquenour,  mais 
il  y en  a d’autres  à gauche  & à droit  : Nous  pat 
famés  par  dix-huit  Villages  : Le  Nabab  ou  Gou- 
verneur de  la  Province  demeure  au  Bourg  de 
Marcel,  & nous  fîmes  ce  chemin  en  fix  jours  de 
caravane:  Au  refte  il  n’y  a gueres  de  pays  qui 
réjouïffent  davantage  les  Voyageurs  de  leur 
verdure  que  les  campagnes  de  ce  Royaume,  à 
caufe  des  ris  8c  des  bleds  que  l’on  v void  de 
toutes  parts,  8c  des  beaux  ôefrequens  refervoirs 
que  l’on  y trouve. 

La  Ville  capitale  de  ce  Royaume  fe  nomme 
Bagnagar  ; les  Perfans  l’appellent  Aider-abad  : 
Elle  eft  à quatorze  ou  quinze  journées  de  Vizia- 
pour,  fituée  à dix-fept  degrez  dix  minutes  d’élé- 
vation dans  une  plaine  fort  longue  & bornée 
par  de  petites  montagnes  éloignées  de  la  Ville 
de  quelques  coffes,  8c  cela  fait  que  l’air  de  cette 
Ville  eft  trés-fain,  putre  que  le  pays  de  Golcon- 
de  eft  fort  haut.  Les  maifons  du  Fauxbourg  où 
nous  arrivâmes,  ne  font  bâties  que  de  terre,  8c 
font  couvertes  de  chaume  : Elles  font  fi  baffes  8c 
fi  malfaites  qu  elles  ne  peuvent  paffer  que  pour 
des  huttes  Nous  allâmes  d’un  bout  à l’autre  de 
ce  Fauxbourg  qui  eft  très-long,  8c  nous  nous 
arrêtâmes  auprès  du  pont  qui  eft  à fon  extrémi- 
té. Nous  y attendîmes  le  billet  du  Cotoual  pour 
entrer  dans  la  Ville  , à caufe  des  marchandifes 
de  la  Caravane  qui  dévoient  eftre  portées  chez 
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ce  Cotomal,  afin  d’y  eftre  vifitées  ; mais  un  Per- 
fan  nommé  Aic-Nazer,  Favory  du  Roy,  qui con- 
noiffoit  le  Chef  de  la  Caravane,  en  ayant  appris 
Tarrivée , envoya  aulïi-tôt  un  homme  avec  un 
ordre  pour  nous  biffer  entrer  avec  toutes  les 
marchandées , & ainfi  nous  paffâmes  le  Pont 
qui  n’a  pas  plus  de  longueur  que  les  trois  ar- 
ches qui  le  foutiennent  en  peuvent  fournir.  Sa 
largeur  eft  environ  de  trois  toifes , ôc  il  eft 
pavé  de  larges  pierres  fort  plates  : C’eft  la  ri- 
vière de  Nerva  qui  coule  fous  le  pont , & qui 
ne  parroiffoit  alors  qu’un  ruiffeau  , quoy  qu’au 
temps  des  pluyes  elle  foit  aulfi  large  que  la  Sei- 
ne à Paris  devant  le  Louvre.  Nous  trouvâmes 
au  bout  du  pont  les  portes  de  la  Ville  qui  ne 
font  que  des  barrières  : Eftant  entrez , nous 
cheminâmes  pendant  un  quart  d’heure  par  une 
grande  rue  qui  a des  maifons  des  deux  cotez., 
mais  qui  font  auffi  baffes  que  celles  des  Faux- 
bourgs,  &c  bâties  de mefme  matière,  quoyqu’ei- 
les'ayent  de  très-beaux  jardins. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Kervanferay, 
qui  eft  furnommé  Nimet-ullâ,  dont  l’entrée  eft 
dans  cette  mefme  rue  : Chacun  y prit  fon  lo- 
gement , & j y loüay  deux  petites  chambres  à 
deux  roupies  par  mois.  La  Ville  fait  une  ma- 
nière de  croix.,  dont  la  longueur  furpaffe  beau- 
coup la  largeur.,  & elle  s’étend  en  droiture  de- 
puis le  pont  jufques  aux  quatre  tours  j mais  au 
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de-là  de  ces  tours  la  ruë  cefle  d’eftre  droite,  Sc 
lorfqu’en  me  promenant  je  mefuray  la  longueur 
de  cette  Ville ,,  eftant  arrivé  aux  quatre  tours  je 
fus  obligé  de  tourner  à main  gauche,  & j’entray 
dans  un  Meidan  ou  il  y aune  autre  ruë  qui  me 
eonduifîtàla  porte  de  la  Ville  que  je  cherchois. 
Ayant  évalué  mes  mefures  je  trouvay  que  Ba- 
gnagar  a cinq  mille  fix  cens  cinquante  pas  de 
longueur,  à fçavoir  deux  mille  quatre  cens  cin- 
quante pas  du  pont  jufqu’aux  tours , & de-là 
par  le  Meidan  jufqu’à  la  porte  par  où  l’on  va  à 
Mafulipatan , trois  mille  deux  cens  pas.  Il  y a 
encore  au  de-là  de  cette  porte  un  Fauxbourg 
qui  a onze  cens  pas  de  long. 

Il  y a plusieurs  Mcidans  ou  Places  publiques 
dans  cette  Ville,  mais  la  plus  belle  eft  celle  qui 
cft  devant  le  Palais  du  Roy  : Elle  a au  Levant  ôc 
au  Couchant  deux  grands  Divans  fort  enfon- 
cez, dont  le  toiéb  de  charpente  eft  élevé  de  cinq 
toifes  fur  quatre  colonnes  de  bois  : Ce  toieft  eft 
en  terralfc,  & a un  baluftre  de  pierre  percé  en 
arcade,  & il  y a des  tourelles  aux  coins.  Ces  deux 
Divans  fervent  de  Tribunaux  au  Cotoual,  dont 
les  prifons  font  au  fond  de  ces  Divans , qui  ont 
devant  eux  chacun  un  baffin  plein  d’eau.  Jiy  * 
de  pareilles  baluftrades  autour  des  terraifes  de 
la  Place  : Le  Palais  Royal  y eft  au  Nord , & il  y 
a un  portique  vis-à-vis,  fur  lequel  les  Muficiens 
viennent  plufieurs  fois  le  jour  faire  entendre 
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leurs  inftrumens,  lorfque  le  Roy  eft  en  cette 
Ville. 

On  a bâty  au  milieu  de  cette  Place,  enveuë 
du  Palais  Royal,  un  mur  épais  de  trois  pieds , & 
Cde7nlL  haut  & long  de  fix  toifes  pour  les  combats  des 
phans»  Elephans,  & ils  ont  ce  mur  entr’eux  lorfquon 
les  excite  à combatte  *,  mais  auffi-tot  qu  ils  font 
en  colere  ils  font  bien-tôt  tomber  le  mur.  Les 
maifons  ordinaires  n’y  ont  pas  plus  de  deux 
toifes  de  haut  j on  ne  les  éleve  pas  davantage, 
afin  d’avoir  plus  de  fraîcheur  pendant  les  cha- 
leurs, & la  plûpart  ne  font  que  de  terre , mais 
celles  qui  appartiennent  aux  gens  de  qualité 
font  aflez  belles. 

Palais  d*  Le  Palais  qui  a trois  cens  quatre-vingts  pas 
Sagnagar  longueur,  occupe  non  feulement  une  des 
faces  de  la  Place , mais  il  a efté  continüe  juf- 
ques  aux  quatre  tours  où  il  finit  par  un  pavillon 
fort  exaucé.  Ses  murailles  qui  font  bâties  de 
greffes  pierres,  ont  d’efpace  en  efpace  des  de- 
my- tours  , & il  y a plufieurs  feneftres  fur  la 
Place,  avec  une  gallerie  ouverte  pour  voir  les 
fpeâacles.  On  dit  que  le  dedans  eft  fort  agréa- 
ble, & qu’il  y a des  eaux  jufqu’aux  plus  hauts 
appartemens  : Le  refervoir  de  ces  eaux  qui 
viennent  de  fort  loin,  eft  au  fommet  des  quatre 
tours,  & de-là  elles  font  conduites  dans  la  mai- 
fon  par  des  canaux.  On  n’entre  point  dans  ce 
Palais  fans  une  permilfion  expreffe  du  Roy,  qui 
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ne  Faccoïde  que  rarement  : Perfonne  mcfmc 
n’en  approche  ordinairement  ,&  on  a planté 
dans  la  place,  des  pieux  qui  marquent  un  cir- 
cuit par  lequel  il  efl:  deffendu  de  pafler.  Il  y a 
dans  cette  Ville  un  autre  Meïdan  qui  efl:  quar- 
ré,  où  l’on  void  plufieurs  maifons  de  grands 
Seigneurs  affez  bien  bâties.  Les  Kervanferas  y 
font  prefque  tous  beaux  : Le  plus  eftimé  efl:  ce- 
luy  de  Nimet-Ullâ,,  qui  efl:  dans  la  grande  rue 
vis-à-vis  du  Jardin  du  Roy  : Il  efl:  fpacieux  de 
quarré,  de  fa  Cour  efl:  ornée  de  plufieurs  arbres 
de  differentes  efpeces,  de  d’un  grand  baffin  où 
les  Mahometans  font  leurs  ablutions. 

Ce  qu’on  appelle  les  quatre  Tours,  efl:  un  ba- 
timent qùarré  dont  chaque  face  a dix  toifes  de 
large,  de  environ  fept  de  haut  : Il  efl:  percé  aux 
quatre  faces  par  quatre  arcades  hautes  de  quatre 
à cinq  toifes , de  larges  de  quatre  ; de  chacune 
de  ces  arcades  fait  face  à une  rue  qui  efl:  de  la 
largeur  de  l’arcade.  On  y void  deux  galleries 
l’une  au  deffus  de  l’autre,  de  fur  le  tout  une  ter- 
raffe  qui  fert  de  toict , de  qui  efl:  bordée  d’un 
balcon  de  pierre  -,  de  à chaque  coin  de  ce  bâti- 
ment , une  tour  décagone  haute  d’environ  dix 
toifes,  de  chaque  tour  a quatre  galleries  percées 
en  petites  arcades  par  dehors  > de  tout  le  bâti— 
mens  a plufieurs  ornemensde  rofes  &defeftons 
affez  bien  taillez.  Le  deffous  efl:  voûté  de  pa- 
roifl  un  dôme  qui  a tout  autour  en  dedans  une 
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baluftrade  de  pierre  percée  comme  les  galleries 
du  dehors  , & il  y a dans  la  muraille  plufieurs 
portes  par  ou  Ton  y entre.  Il  y a fous  ce  dôme 
une  grande  table  pofée  fur  un  Divan  élevé  de 
terre  de  fept  à huit  pieds,  & oùd’on  monte  par 
desdegrez.  Toutes  les  galleries  ab  ce  bâtiment, 
fervent  à faire  monter  les  eaux,  afin  qu*  enfuit® 
eftant  conduites  au  Palais  du  Roy,  elles  puif. 
feint  aller  jufqu’aux  plus  hauts  appartemens.  'Il 
n’y  a rien  dans  la  Ville,  qui  paroiffe  fi  beau  que 
l’exterieur  de  ce  bâtiment,  &c  cependant  il  eft 
entouré  de  méchantes  boutiques  faites  de  boue, 
couvertes  de  /chaume,  où  Ton  vend  des  fruits, 
& qui  en  gâtent  la*veuë. 

Il  y a plufieurs  beaux  Jardins  dans  cette  Ville. 
Leur  beauté  COnfifte  à avoir  de  longues  allées 
bien  nettoyées,  & de  beaux  arbres  fruitiers  j 
mais  on  n’y  voit  ny  parterres  , ny  fontaines 
jaliffantes,  & chacun  fe  contente  de  plufieurs 
balfins  pleins  d’eau.  Les  Jardins  qui  font  au 
dehors  de  la  Ville,  font  les  plus  beaux , & j’en 
décriray  feulement  un  qui  pafTe  pour  le  plus 
agréable  du  Royaume.  On  entre  d’abord  dans 
un  grand  lieu  qu’on  appelle  le  premier  Jardin: 
Il  eft  planté  de  palmiers  & d’arbres  d’Areca, 
tous  fi  prés  l’un  de  l’autre , qu’à  peine  le  Soleil 
les  peut  percer.  Les  allées  en  font  droites  &c 
nettes , & leurs  bordures  font  de  fleurs  blan- 
ches qu’on  nomme  Gboul  Daoudi,  Fleurs  de  Da- 
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vid,  femblables  à celles  de  Camomille.  Il  y a 
aufli  des  Oeillets  d’Inde,  avec  quelques  autres 
fleurs.  La  Maifon  eft  au  bout  de  ce  Jardin , & 
fon  corps  du  milieu  eft  accompagné  de  deux 
grandes  ailes  : Elle  a deux  étages,  dont  le  pre- 
mier confifte  en  trois  falles,  la  plus  grande  def- 
quelles  eft  au  corps  de  logis  du  milieu,  & il  y 
en  a une  à chaque  aile,  8c  toutes  trois  font  per- 
cées de  portes  8c  de  feneftres  j mais  il  y a deux 
portes  à la  grande  falle  , plus  élevées  que  les 
autres  j qui  donnent  paffage  pour  aller  à un 
grand  Kioch  ou“Divan,  qui  eft  foûtenu  de  huit 
greffes  colonnes  en  deux  rangs.  Ayant  traverfe 
ëc  la  falle  & le  Divan,  on  defcend  par  un  efea- 
lier,  & on  fe  trouve  dans  un  autre  Divan  de 
femblable  forme  , mais  plus  long,  8c  qui  a ainfî 
que  le  premier,  de  chaque  côté  une  chambre 
percée  de  portes  8c  de  feneftres.  Le  fécond  éta- 
ge du  bâtiment,  eft  femblable  au  premier,  fcxep- 
té  qu’il  n’a  qu’un  Divan  * mais  il  a un  balcon 
qui  régné  tout  le  long  de  cette  face.  Ce  logis 
a un  toidt  en  terraffe  û étendu,  qu’il  couvre 
mefme  le  dernier  Divan  du  premier  étage,  8c 
il  eft  foûtenu  par  fix  colonnes  de  bois  octogo- 
nes hautes  de  fix  à fept  toifes,  8c  groffes  àpro- 
: portion. 

Du  Divan  d’en  bas,  on  paffe  fur  une  terraffe 
longue  de  deux  cens  pas,  & large  de  cinquante, 
qui  eft  revêtue  de  pierre  , 8c  qui  régné  tout  k 
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long  de  la  face  du  logis*  5c  de  deux  petits  bois 
qui  font  à chaque  côté  de  la  maifon.  Cette 
tcrraffe  qui  eft  à la  tefte  du  fécond  jardin  qui 
eft  beaucoup  plus  grand  que  le  premier,  eft  éle- 
vée d’une  toife  5c  demie  audeffus,  5c  a des  ef. 
caliers  fort  propres  pour  y defeendre  : On  y 
voit  d’abord  en  face  un  grand  Refervoir  ou 
Tanquié  quarré , dont  chaque  côté  a plus  de 
deux  cens  pas  ; il  y paroift  quantité  de  tuyaux 
qui  fortent  un  demy  pied  hors  de  l’eau  : Il  y a 
un  pont  élevé  environ  d’un  pied  au  deffus  de 
l’eau,  qui  eft  large  de  plus  d’une  toife,  avec  un 
garde-fous  de  bois.  Ce  pont  a quatre-vingts 
pas  de  longueur , 5c  eft  fait  pour  paffer  à une 
plateforme  o£to gone  qui  eft  au  milieu  du  Re- 
fervoir, ou  il  y a des  degrez  pour  defeendre 
dans  l’eau  , que  cette  plateforme  ne  furpaffe 
aufïi  qu’environ  d’un  pied  : Il  y a des  tuyaux 
dans  les  huit  angles,  5c  mefme  dans  les  pilliers 
du  garde-fous  * d’ou  l’eau  rejallit  de  tous  cô- 
cez*  ce  qui  fait  un  fort  bel  effet.  On  a bâty  au 
milieu  de  la  plateforme  un  petit  logement  à 
deux  eftages,  aufti  de  figure  oétogone  *,  chaque 
eftage  a une  petite  chambre  percée  de  huit 
portes,  & il  y a un  balcon  à l’entour  du  fécond 
eftage  pour  fe  promener  : Le  toiét  de  ce  bâti- 
ment qui  eft  en  terraffe,  eft  bordé  d’un  baluftre* 
5c  couvre  aulli  toute  la  plateforme  : Ce  toict 
eft  foûcenu  de  feize  colonnes  de  bois,  greffes 
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comme  le  corps  d’un  homme , 6c  hautes  envi- 
ron de  trois  toifes,  y comprenant  leurs  chapi- 
teaux, & il  y en  a deux  à chaque  angle  , dont 
l’une  eft  appuyée  contre  la  muraille  du  loge- 
ment , 6c  l’autre  eft  prés  du  garde-fous. 

Le  Jardin  où  eft  ce  Refervoir , eft  planté 
d arbres  a fleurs  6c  à fruits  : Tous  font  en  fort 
bon  ordre,  6c  ce  Jardin,  aufli  bien  que  celuy  de 
l’entrée,  a de  belles  allées  bien  fablées  6c  bor- 
dées de  diverfes  fleurs,  6c  au  milieu  delà  grande 
allee  il  coule  un  canal  large  de  quatre  pieds,  qui 
conduit  ailleurs  ce  qu’il  reçoit  de  plufieurs 
nappes  d’eau  qui  font  aufli  dans  le  milieu  de 
cette  allée  d’cfpace  en  elpace  : Enfin  ce  Jardin 
eft  fort  grand , 6c  eft  terminé  par  une  muraille 
qui  a une  grande  porte  en  fon  milieu,  qui  don- 
ne entree  dans  un  clos  de  grande  étendue, 
planté  d’arbres  fruitiers  , 6c  aufli  proprement 
entretenu  que  les  Jardins. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Hâbitans  de  Bagnagar. 

f L y a beaucoup  d’Officiers  6c  degensdeLoy  Habitai 
a Bagnagar,  mais  le  plus  confiderable  eft  le 
Cotoüal  : Il  eft  non  feulement  le  Gouverneur  *‘‘r 


i8 6 Voyage  des  Indes 

de  la  Ville,  mais  encore  il  eft  le  grand  Doua- 
nier du  Royaume.  Il  eft  outre  cela  le  Maîrre 
de  la  Monnoye,  3c  le  fuprème  Juge  de  la  Ville, 
tant  pour  le  civil,  que  pour  le  criminel  y 3c 
il  tient  du  Roy  toutes  ces  Charges  en  party, 
dont  il  donne  beaucoup  d’argent.  Il  y a en 
cette  Ville  beaucoup  de  riches  Marchands  Ban- 
quiers 3c  Joalliers  , 3c  quantité  de  gens  de  mé- 
tier qui  font  fort  adroits.  Il  faut  compter  entre 
les  Habitans  de  Bagnagar,  les  quarante  mille 
Cavaliers  Perfans,  Mogols  ou  Tartares,  que  le 
Roy  entretient  pour  n’y  eftre  plus  furpris  com- 
me il  a efté  autrefois  par  fes  Ennemis. 

Outre  les  Marchands  Indiens  qui  font  à Ba- 
gnagar, il  y en  a beaucoup  de  Perfans  3c  d’Ar- 
meniens  ; mais  la  foibleffe  du  Gouvernement, 
fait  que  les.  Omras  leur  font  quelquefois  des 
Avanies  *,  3c  pendant  que  j’y  eftois  un  Omra 
retint  chez  luy  un  Banquier  Gentil  qu’il  avoir 
fait  venir,  & il  luy  fit  donner  cinq  mille  fe- 
quins  : Sur  l’avis  de  cette  extorfion , les  Ban- 
quiers fermèrent  leurs  Bureaux,  mais  le  Roy  fit 
tout  rendre  au  Gentil  y 3c  l’affaire  finit. 

Les  Artifans  de  la  Ville  , ainfi  que  les  gens 
qui  travaillent  à la  terre,  font  du  pays.  Il  y a 
auffi  beaucoup  de  Francs  dans  le  Royaume,  mais 
la  plûpart  font  Portugais,  qui  s’y  font  réfugiez 
pour  quelques  crimes  commis  : Cependant  les 
Anglois  3c  Hollandois  s’y  font  habituez  depuis 
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peuples  derniers  y gagnent  beaucoup.  Ils  y ont 
cftably  un  Comptoir , depuis  trois  ans , où  ils 
acheptent  pour  la  Compagnie,  quantité  de  chi- 
tes  ôc  autres  toiles  quils  font  débiter  ailleurs 
dans  les  Indes.  Ils  font  venir  de  Mafulipatan, 
fur  des  boeufs  toutes  les  marchandifes  qu’ils  ga- 
vent eftre  de  plus  grand  débit  à Bagnagar  ôc 
autres  Villes  du  Royaume , ainfî  que  font , le 
gerofle,  le  poivre,  la  canelle,  l’argent,  le  cuivre, 
l’étain  ôc  le  plomb  : Ils  gagnent  beaucoup  lâ- 
deffus  ÿ on  dit  que  pour  un  ils  tirent  vingt-cinq 
de  profit,  ôc  l’on  m’a  alTeuré  que  ce  gain  va  par 
année  à onze  ou  douze  cens  mille  livres.  Us 
font  bien  venus  dans  ce  pays  , parce  qu’ils  y 
font  beaucoup  de  prefens,  ôc  leur  Commandant 
commenta  peu  de  jours  avant  que  je  partiffe  de 
Bagnagar,  à avoir  des  Trompettes  ôc  desTym- 
baies,, ôc  à faire  porter  un  Etendart  devant  luy 
par  ordre  de  fes  fuperieurs. 

Les  femmes  publiques  font  permifes  dans  le  Femmes 
Royaume,  ôc  perfonne  ne  trouve  étrange  qu’un 
homme  aille  chez  elles,  ôc  elles  font  fouvent  fur 
leurs  portes  bien  parées,pour  attirer  les  paflans  j 
mais  on  dit  que  la  plûpart  font  gâtées.  Les  gens 
de  baffe  condition  donnent  grande  liberté  à 
leurs  femmes  Quand  un  homme  eft  preft  à fè  Liberté 
marier,  le  pere  ôc  la  mere  de  la  fiancée  ftipulent  des  fîmes 
avec  luy  qu’il  ne  fe  fâchera  point  que  fa  femme  dfî°lc,H' 
aille  fe  promener  par  la  Ville,  ou  chez  fes  voi- 
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fins , 6e  mefme  quelle  boive  du  Tary  , boifïba 
dont  les  Indiens  de  Goiconde  font  extrême- 
ment friands. 

Lorfqu’il  fe  fait  quelque  vol  à Bagnagar  ou 
ailleurs,  on  punit  le  voleur  en  luy  coupant  les 
deux  mains  ; ce  qui  fe  fait  aufli  dans  la  plûpart 
des  pays  des  Indes. 

Les  Monnoyes  qui  ont  le  plus  de  cours  dans 
ce  Royaume,  font  les  pagodes , les  roupies  du 
Mogol,  les  demy  roupies,  les  quarts  de  roupies 
& les  péchas.  Les  pagodes  font  des  pièces  d’or, 
dont  il  y a de  vieilles  6e  de  neuves  *,  lors  que 
j eftois  à Bagnagar , les  vieilles  valloient  cinq 
roupies  & demy  , eeft-à-dire  environ  huit  li- 
vres, parcequ’elles  y eftoient  rares,  & les  neuves 
ne  valloient  que  quatre  roupies,  c eft-à-dïre  en- 
viron fix  livres;  mais  les  unes  6e  les  autres  hauf- 
fent  6e  baiflent  félon  le  befoin  qu’on  en  a : 6è 
les  roupies  qui  ne  vallent  au  Mogoliftan  qu’en- 
viron  trente  fols , paflent  à Goiconde  pour  cin- 
quante-cinq péchas,  qui  vallent  quarante-fix  ou 
quarante- fept  fols.  On  bat  de  cette  Monnoye  de 
péchas  à Bagnagar;  mais  comme  ce  font  prefen- 
tement  les  Hollandois  qui  en  fournirent  le  cui- 
vre, ces  péchas  font  pour  eux,  6e  ils  les  chan- 
gent enfuite  par  le  moyen  de  leur  commerce 
pour  des  pagodes  6e  des  roupies. 

Comme  i’on  peut  dire  que  le  Royaume  de 
Goiconde  eft  le  pays  des  Diamans,  il  eft  bon  de 
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connoiftre  le  prix  qu'on  en  donne  ordinai- 
rement à proportion  de  leur  poids.  Le  poids 
principal  des  Diamans,  eft  le  mangelin  > il  pefe 
cinq  grains  5c  crois  cinquièmes  , 5e  le  carat  ne 
pefe  que  quatre  grains,  de  fept  mangelins  font 
fept  carats.  Les  Diamans  qui  ne  pefent  qu  un 
ou  deux  mangelins,  fe  vendent  ordinairement 
quinze  ou  feize  écus  le  mangelin;  ceux  qui  font 
du  poids  de  trois  mangelins , fe  vendent  jufqu  a, 
trente  écus  le  mangelin de  on  aura  pour  cinq 
écus  trois  Diamans,  fl  les  trois  ne  pefent  quun 
mangelin  : Cependant  le  prix  n'en  eft  jamais 
bien  fixé  , car  j’ay  vu  payer  un  jour  cinquante- 
cinq  écus  par  mangelin  d'un  Diamant  du  poids 
de  dix  mangelins,  de  le  lendemain  on  n en  paya 
que  quarante- quatre  d’un  autre  Diamant  qui 
pefoit  quinze  mangelins  : Peu  de  temps  apres  je 
me  trouvay  au  Château  avec  un  Hollandois  qui 
acheta  un  gros  Diamant  du  poids  de  cinquante 
mangelins  ou  foixante-dix  carats , on  luy  en 
demanda  dix -fept  mille  écus  ; il  le  marchanda 
longtemps , mais  à la  fin  il  tira  le  Marchand  à 
part  pour  conclure  le  marché,  de  je  ne  pûs  ob- 
tenir de  luy  quil  me  dift  combien  il  en  donn& 
Cette  pierre  a un  grain  au  milieu , & il  la  faut 
couper  en  deux.  Il  en  acheta  une  autre  àBagna- 
gar*  qui  pefoit  trente-cinq  mangelins  ou  qua- 
rante-neuf carats , de  il  eut  le  carat  pour  cinq 
cens  cinquante-cinq  livres , monnoye  d’Hol- 
lande, Oo  . 


Mange* 
iït)  poids. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


Du  Château  de  Golconde, 

LE  Château  où  le  Roy  tient  ordinairement 
fa  Cour,  eft  à deux  lieues  de  Bagnagar;  on 
l’appelle  Golconde  , &:  le  Royaume  en  porte  le 
nom.  Ce  fut  Cotup-Châ  premier  qui  le  nom» 
ma  ainfi,  pareeque  cherchant  apres  fon  ufurpa- 
tion  un  lieu  où  il  pût  bâtir  une  place  forte,  ce- 
luy  où  eft  ce  Château,  luy  fut  enfeigné  par  un 
Berger  qui  le  conduifit  par  un  bois  à la  monta- 
gne OÙ  eft  prefentemenr  1 c Palais;  & comme  ce 
lieu  luy  parut  fort  propre  pour  fon  deflein,  ily 
bâtit  ce  Château,  Ôi  le  nomma  Golconde,  du 
mot  Golcar,  qui  en  Langue  Telengui  veut  dire 
un  Berger  : Toute  la  campagne  de  Golconde 
n’eftoit  alors  qu’une  foreft  dont  on  a défriché 
la  terre  peu  à peu,  après  avoir  brûlé  les  bois. 
Cette  Place  eft  au  Couchant  de  Bagnagar  ; la 
plaine  qui  y conduit , en  fortant  du  Fauxbourg, 
fournit  une  très-belle  veuë , à laquelle  l’afpeèt 
de  la  montagne  qui  s’élève  en  pain  de  fucre  au 
milieu  de  ce  Château  ^ qui  a tout  autour  fur 
fon  penchant  le  Palais  Royal , contribue  beau» 
coup  par  fa  perfpe&iye  naturelle.  Cette  Forte» 
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srcffc  a un  grand  circuit , & on  peut  Pappellcr 
une  Ville  : Ses  murailles  font  bâties  de  pierres 
longues  de  trois  pieds , & larges  d'autant , &c 
elles  font  entourées  de  foffez  profonds,  parta- 
gez en  Tanquiez,  qui  ont  de  belles  & bonnes 
eaux. 

Mais  au  refte  il  n’y  a aucune  pîece  de  fortifi- 
cation que  cinq  Tours  rondes  qui  ont  auffibicn 
que  les  murailes  delà  Place,  beaucoup  de  canon 
pour  leur  deffenfe  : Quoyqu’il  y ait  plufieurs 
portes  â ce  Château  , on  n’en  tient  que  deur 
ouvertes , & pour  y entrer  nous  p affames  par- 
deffus  un  pont  qui  eft  bâty  fur  un  grand  Tan- 
quié , & enfuite  par  un  lieu  fort  étroit  entre 
deux  Tours , qui  conduit  en  tournoyant  à une 
grande  porte  gardée  par  des  Indiens  aflis  fur  des 
relais  de  pierre  , avec  leurs  épées  auprès  d’eux. 
Ils  n’y  laiffent  entrer  aucun  Etranger,  s’il  n’a  une 
permiffion  du  Gouverneur,  ou  fi  quelque  Offi- 
cier du  Roy  ne  le  connoift.  Il  n’y  a dans  ce 
Château,  outre  le  Palais  du  Roy,  que  les  logis 
de  quelques  Officiers  , qui  foient  bien  bâtis  i 
mais  ce  Palais  eft  grand  ôc  bien  fi  tué  pour  le 
bon  air  & la  belle  vûë,  & un  Chirurgien  Fla- 
mand, qui  eft  au  fervice  du  Roy,  m’a  dit  que  la 
chambre  où  il  voyoit  le  Roy,  a un  Kîock  d’où 
l’on  découvre  non  feulement  tout  le  Château  & 
la  campagne , mais  encore  tout  Bagnagar , 6c 
que  l’on  paffe  par  douze  portes  avant  que  d’eftrç 
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à l’appartement  de  ce  Prince.  La  plupart  des  Of- 
ficiers logent  dans  ce  Château , qui  a plufieurs 
bons  Bazars  où  l’on  trouve  tout  ce  qu’on  a be- 
foin,  particulièrement  pour  la  vie,  Ôc  tous  les 
Omras  ôc  autres  grands  Seigneurs  y ont  des  Hô- 
tels , outre  ceux  qu’ils  ont  à Bagnagar. 

Le  Roy  veut  que  les  bons  Ouvriers  y demeu- 
rent, ôc  pour  cela  il  leur  fait  donner  des  loge- 
mens,  dont  ils  ne  payent  rien:  Il  fait  mefme  lo- 
ger des  Joalliers  dans  fon  Palais , ôc  c efl:  feule- 
ment à ceux-cy  qu’il  confie  les  pierres  de  cou» 
fèquence,  apres  leur  avoir  precifément  deffendu 
de  dire  à perfonne  quel  travail  ils  font, de  peur 
que  lorfqu’ilfait  mettre  en  œuvre  des  pierres  de 
grand  prix  , Orang-zeb  ne  le  fçache , ôc  ne  les 
luy  faffe  demander  ; Lee  Ouvriers  du  château 
font  occupez  aux  pierreries  communes  du  Roy, 
qui  en  a une  fi  grande  quantité  que  ces  gens-la 
ne  peuvent  prefque  travailler  pour  aucune  au- 
tre perfonne. 

Ils  taillent  les  Saphirs  avec  un  archet  de  fil 
d’archal  : Pendant  quun  Ouvrier  fait  agir  cét 
archet,  un  autre  verfe  contiüellement  .fur  la 
pierre,  de  la  poudre  d’Emery  blanc  détrempée 
avec  beaucoup  d’eau , ôc  réduite  en  boue  fort 
liquide  j ôc  de  cette  maniéré  ils  font  leur  travail 
fans  peine.  Cét  Emery  blanc  fe  trouve  par  pier- 
res dans  un  lieu  particulier  du  Royaume,  ôc 
s’appelle  Corind  en  Langue  Tdcnguy  : On  le 
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vend  un  écu  ou  deux  roupies  la  livre,  & lors 
qu'on  s’en  veut  fervir,  on  le  met  en  poudre. 

Quand  ils  veulent  couper  un  Diamant  pour 
en  ôter  quelque  grain  de  fable,  ou  autre  tare 
qui  s y rencontre,  ils,  le  Icient  un  peu  au  lieu  où 
il  le  faut  couper,  & l’ayant  enfuite  pofé  fur  un 
trou  qui  eft  à un  morceau  de  bois,  ils  appli- 
quent un  petit  coin  de  fer  fur  l'endroit  qui  eft 
fcié,  & pour  peu  qu’on  frape  ce  coin , il  coupe 
le  Diamant  jufqu’au  bas. 

Le  Roy  a grande  provision  d’exceîlens  Be- 
zoars  : Les  montagnes  ou  paillent  les  Chèvres 
^ui  les  portent,  font  au  Nord-Eft  du  Château, 
a fept  ou  huit  journées  de  Bagnagar  : Ils  fe 
vendent  ordinairement  quarante  écus  la  livre. 
Les  longs  font  les  meilleurs:  On  en  trouve  dans 
quelques  Vaches,  qui  font  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  des  Chèvres,  mais  on  n'en  fait  pas  tant 
de  cas  ; Sc  ceux  qui  font  les  plus  eftimez.de  tous, 
fe  tirent  d une  elpece  de  Singes  qui  font  un  peu 
rares,  & ces  Bezoars  font  petits  &:  longs. 

La  Sépulture  du  Roy  qui  a bâty  Golconde,  & 
celles  des  cinq  Princes  qui  ont  régné  après  luy 
font  environ  à deux  portées  de  moufquet  du 
Château:  Elles  ont  une  grande  étendue,  àcaufe 
que  chacun  eft  dans  un  grand  Jardin  : On  fort 
par  la  porte  qui  regarde  le  Couchant  pour  y 
aller  , & c eft  par  ou  l’on  fait  forrjr,  non  feule- 
ment les  corps  des  Roys  & des  Princes,  mais 
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auffi  dé  cous  ceux  qui  meurent  dans  le  Château  £ 
& on  ne  peut  obtenir  de  les  tranfporter  par  une 
autre  porte , quelque  faveur  que  Ton  aye.  Les 
Tombeaux  des  fix  Roys  font  accompagnez  de 
ceux  de  leurs  parens,  de  leurs  femmes  de  de  leurs 
principaux  Eunuques.  Chacun  eft  au  milieu  d’un 
Jardin,  de  quand  on  les  vifite , on  monte  d’abord 
par  cinq  ou  fix  marches  fur  un  perron  qui  eft 
bâty  de  ces  pierres , qui  font  femblables  à la 
thebaïque.  La  Chapelle  qui  enferme  leTombeau 
eft  entourée  d’une  gallerie  percée  en  arcades  : 
Elle  eft  quarrée  de  élevée  de  fix  à fept  toifes  : 
Elle  a plufieurs  ornemens  d’arçhiteôture,  de  elle 
eft  couverte  d’un  dôme  qui  a à chacun  des  qua- 
tre coings  une  tourelle  : On  n’y  laiffe  entrer  que 
peu  de  perfonnes , parcecjuc  Ton  fait  pafler  ces 
lieux  pour  facrez  : Il  y a des  Santons  qui  en  gar- 
dent l’entrée,  & je  n’aurois  pu  y entrer,  fi  je 
n’avois  fait  connoiftre  que  j’eftois  Etranger.  Le 
pavé  eft  couvert  de  tapis,  de  il  y a fur  le  Tom- 
beau une  couverture  de  fatin  qui  traifne  jufqu’à 
terre,  de  eft  parfemée  de  fleurs  blanches.  Il  y a 
un  Dais  demefme  étoffe  à la  hauteur  d’une  roi- 
fe,  de  le  tout  eft  éclairé  de  plufieurs  lampes.  Les 
Tombeaux  des  Fil$  de  Filles  du  Roy  font  d’un 
côté,  de  on  voit  del’autie  tpus  les  Livres  de  ce 
Roy  fur  des  fîeges  plians  , de  ce  font  pour  la 
plupart  des  Alcorans  avec  leurs  Commentaires, 
de  quelques  autres  de  la  Religion  Mahometane, 
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Les  Tombeaux  des  autres  Roys  font  de  mefme 
que  celuy-cy,  finon  que  la  Chapelle  des  uns  eft 
quarrée  en  dedans  comme  en  dehors,  &:  celle 
des  autres  eft  en  croix:  Les  unes  font  revêtues 
de  cette  belle  pierre  dont  j’ay  parlé,  les  autres 
le  font  de  pierre  noire,  & quelques  unes  de  pier- 
re blanche  avec  un  verny  luifant  quiles  fait  pa- 
roître  de  marbre  fin , & il  y en  a qui  font  revê- 
tues de  carreaux  de  pourcelaine.  Le  Tombeau 
du  Roy  dernier  mort,  eft  le  plus  beau  de  tous  : 
Son  dôme  eft  verniffé  de  couleur  verte.  Les 
Tombeaux  des  Princes  leurs  freres,  & de  leurs 
autres  parens , &c  mefme  ceux  de  leurs  femmes, 
ont  une  mefme  forme  que  les  leurs;  mais  on  les 
diftingue  âifément,  pareeque  leurs  dômes  n’ont 
pas  le  croilfant  qui  eft  fur  les  dômes  de  ceux 
des  Roys.  Les  Sépultures  des  principaux  Eunu- 
ques font  baffes  & couvertes  en  terraffe  fans  au- 
cun dôme;  mais  elles  ont  chacune  leur  Jardin: 
Toutes  ces  Sépultures  fervent  d'azile,  & quel- 
que criminel  que  foit  un  homme,  s’il  peut  y en- 
trer, il  eft  en  feurcté.  On  y fonne  le  Gary  auffi 
bien  qu’au  Château , & toutes  chofes  y lont  ré- 
glées entre  les  Officiers  avec  la  derniere  exaéti- 
tude.  Ce  Gary  eft  affez  agréable , quoyqu’on 
ne  le  fonne  qu’avec  un  bâton,  dont  on  touche 
un  grand  plat  de  cuivre  que  l’on  tient  en  l’air; 
mais  le  Sonneur  le  touche  avec  art,  & il  y a de 
1 harmonie.  : Ce  Gary  fert  à marquer  le  temps. 
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Aux  Indes  le  jour  naturel  fe  partage  en  deux  $ 
une  partie  commence  au  point  du  jour , & l’au- 
tre à l’entrée  de  la  nuit,  & chacune  de  ces  par- 
ties eft  divifée  en  quatre  quarts,  & chaque  quart 
en  huit  parts  qu’ils  appellent  Gary. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


Du  Roy  de  Golconde  régnant- 

LE  Roy  régnant  eft  Chiaï  de  Religion,  c’eft- 
à-dire  de  la  feéte  des  Perfans:Il  eft  le  fep- 
tiéme  depuis  l’ufurpation  faite  fur  le  fucceffeur 
de  Chââlem  Roy  du  Decan,  ôc  il  fe  nomme  Ab- 
duilâ  Cotup-Châ.  J’ay  déjà  marqué  que  Cotup- 
Châ  eft  le  nom  d&tou3  les  Rois  de  Golconde^ 
comme  Edel-Châ  eft  celuy  des  Rois  de  Vizia- 
pour.  Ce  Roy  icy  eft  Fils  d’une  Bramane,  qui 
a eu  encore  d’autres  Princes  du  feu  Roy  fon 
mary,  & qui  a eu  beaucoup  d’efprit.  Il  n’avoic 
que  quinze  ans  quand  fon  pere,  qui  avoit  laiffé 
la  Couronne  à fon  Fils  aîné,  mourut  ; mais  cét 
aîné  eftant  moins  aimé  de  la  Reine.,  qu’Abdoul- 
la  fon  cadet,  il  fut  mis  en  prifon,  &c  Àbdoulia 
fur  le  Trône.  Il  demeura  dans  faprifon  jufqu’cn 
l’an  mil  fix  cens  cinquante-huit , qu’Aurénzeb 
venant  dans  le  Royaume,  avec  une  Armée,  le 

Prince 
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Prince  prifonnier  eut  la  hardieffe  de  faire  dire 
au  Roy  „ que  s’il  luy  plaifoit  de  le  mettre  à la 
telle  de  fes  Troupes,  il  iroit  au  devant  du  Mo- 
gol,  & le  combatroit.  Cette  hardie  propofition 
épouvanta  le  Roy,  &c  bien  loin  de  luy  accorder 
ce  quil  demandoit,  il  le  fit  empoifonner 


Nombre 


Le  Roy  de  Golconde  paye  plus  de  cinq  cens  ^ 
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mille  Hommes  de  guerre  5 de  c’eft  ce  qui  fait  la 
richeffe  des  Qm-ras,  parce  que  celuy  qui  efl  payé 
pour  entretenir  mille  Hommes,  n’en  a que  cinq 
cens,  de  ainfi  des  autres  à proportion.  Il  donne 
pour  un  Cavalier  qui  doit  eftre  ou  Mogol , ou 
Perfan,  dix  fequins  par  mois,  & moyennant  cet- 
te  paye  il  doit  avoir  deux  Chevaux  de  quatre 
ou  cinq  Vallets.  Un  Piéton  de  ces  Nations,  a 
cinq  fequins,  de  doit  entretenir  deux  Vallets,  de 
fon  arme  doit  eftre  le  moufquet.  Il  ne  donne 
aux  Indiens  fes  Sujets,  que  deux  ou  trois  rou- 
pies par  mois  * de  ceux-cy  ne  portent  que  la 
lance  de  l’épée.  Comme  le  feu  Roy  donnoit 
beaucoup  davantage  de  paye  aux  gens  de  guer- 
re, il  eftoit  bien  mieux  fervy  que  celuy-cy  : Il 
avoit  toujours  une  forte  A rmée  entretenue,  dont 
le  nombre  des  Soldats  qu’il  payoit,  eftoit  effec- 
tif. Par  ce  moyen  il  empêchoit  aifément  le  Grand- 
Mogol  d’entreprendre  aucune  chofe  contre  luyy 
de  il  ne  luy  eftoit  pas  tributaire  ainfi  qu’eft 
fon  Fils. 

Le  Roy  allait  autrefois  de  temps  en  temps 
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à fon  Palais  de  Bagnagar,  mais  il  n’y  eft  point 
entré  depuis  huit  ans,  qu’Aurang-zeb  n’eftant 
encore  que  Gouverneur  de  Province,  l’y  furprit 
apres  avoir  fait  faire  telle  diligence  à fes  Trou- 
pes, quelles  furent  aux  portes  de  Bagnagar,  a~ 
vant  que  le  Roy  eut  eu  nouvelle  qu’elles  eftoient 
parties  d’Aurangeabad  ; en  forte  qu’il  fe  rendit 
aifément  le  maître  de  la  Ville  ; Neantmois  le 
Roy  s’eftant  déguifé,  fe  fauva  par  une  porte  fe- 
crette,  & fe  retira  à la  Fortereffe  de  Golconde. 
Le  Mogol  pilla  la  Ville  êk  le  Palais,  dont  il  en- 
leva toutes  les  richeffes , & jufques  aux  plaques 
d’or  dont  les  planchers  de  l’appartement  du  Roy 
eftoient  revêtus,  La  Reine-Mere  eut  enfin  l’a- 
dreffe  d’appaifer  le  vainqueur  : Elle  traita  avec 
luy  au  nom  du  Roy,  ëc  elle  luy  accorda  une  de 
fes  Filles  en  mariage  pour  fon  Fils , avec  pro- 
meffe  qu’il  luy  laiïferoit  le  Royaume  après  fa 
mort,  s’il  n’avoit  point  denfans  mâles  ,■&  il  n’en 
a point.  Sans  cét  accommodement  il  eftoit  fur 
le  point  de  perdre  fon  Royaume,  & peut-eftre 
la  vie.  Il  craint  tout  depuis  ce  temps-là,  &il  ne 
fe  confie  après  la  Reine  fa  mere  , qu'à  Sidy  Me- 
zafer  fon  Favory ,,  & aux  Bramans,  pareeque  cette 
Lleine  eft  de  Cafte  Bramane,  &toûjours  entou- 
rée de  ces  fortes  de  gens.  Le  Roy  n’entend  les 
çhofes  que  par  eux , & il  y en  a de  certains  qui 
font  ordonnez  pour  écoûter  ce  que  le  Vizir  mê- 
me de  les  autres  Officiers  ont  à dire  au  Roy: 
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Mais  fa  crainte  efl  bien  augmentée  depuis  que 
le  Grand-Mogol  efl  en  guerre  avec  le  Roy  de 
Viziapour,  qu’il  affilia  au  commencement  d’une 
Armée  de  deux  cens  mille  Hommes , comman- 
dée par  un  Eunuque,  ôc  qui  fut  prefque  aufïi-tot 
rappellée  fur  les  plaintes  que  l’Ambaffadeur  du 
Mogol  en  fit  à Golconde.  Le  Roy  dit  pour  s’ex- 
eufer,  qu’on  avoit  envoyé  cette  Armée  fans  fa 
participation  j ôc  il  craint  bien  fort  encore  d’a- 
voir les  Mogols  fur  les  bras.,  s’ils  viennent  à bout 
du  Roy  de  Viziapour,  qui  s’efl  deffendu  jufques 
icy  fort  genereufement.  On  voit  par  là  la  foi- 
bleffe  de  l’efprit  de  ce  Roy  ; il  n’oferoit  faire 
mourir  fes  Oinras,  quand  même  ils  feroient  di- 
gnes de  mort,  ôcs’il  les  trouve  atteints  de  quel- 
que crime,  il  fe  contente  de  les  condamner  b 
une  amende  dont  il  retire  l’argent.  Les  Hoilan- 
dois  même  commencent  à le  gourmander  j ôc  il 
n’y  a pas  longtemps  qu’ils  l’obligerent  à leur 
abandonner  un  Vaiffeau  Anglois  dont  ils  s’eff 
toient  faifis  à la  rade  de  Mafulipatan*  quoyqu’il 
en  eût  entrepris  la  deffenfe. 

Il  y a auffi  à fa  Cour  un  Prince  qui  commence 
à l’incpiieter  beaucoup  5 c’efl  celuy  qu’on  ap- 
pelle le  petit  Gendre  du  Roy,  qui  a époufé  la 
troifiéme  des  Ptinceffes  fes  Filles  parccqu’il  eft 
du  Sang  Royal  : Il  prétend  à la  Couronne,  quel- 
que promeffe  que  l’on  ait  fait  au  Grand-Mogol  5- 
&il  ft  fait  fervir  comme  le  Jloy,  dont  jufqu  ic^ 
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il  a cfté  beaucoup  aimé  : Mais  il  a prefencement 
ce  Gendre  en  bute  comme  les  autres , & croit 
qu’il  le  veut  perdre  pour  regner,  quoyqu’il  pafle 
pour  un  trés-honnefte  Homme.  Il  y avoir  a 
Bagnagar  prés  du  Kervanferay  de  Nimet-ulla, 
un  Santon  More  qui  eftoit  en  grande  vénéra- 
tion parmy  les  Mahometans  ; il  logeoit  dans 
une  maifon  qu’un  grand  Omra  luy  avoir  fait 
bâtir  , mais  il  en  tenoit  durant  tout  le  jour  les 
feneftres  fermées  , .&  il  ne  les  ouvroit  que  vers 
le  vefpre  pour  donner  des  bénédictions  à quan- 
tité de  gens  qui  luy  en  demandoient  en  criant, 
après  avoir  baifé  la  terre  en  fa  prefence.  La  plu- 
part des  Omras  vifitoient  tous  les  foirs  ce  four- 
be ; & lorfqu’il  for  toit,  ce  qui  arrivoit  rarement, 
il  ailoit  en  palanquin  où  il  fc  faifoit  voir  tout 
nud  à l’Indienne,  ■&  le  peuple  le  reveroit  com- 
me un  Saint.  Les  grands  Seigneurs  luy  faifoient 
des  prefens,  &il  avoir  dans  le  parvis  de  fa  mai- 
fon un  Eléphant  enchaîné  qui  luy  avoir  efté 
donné  par  un  grand  Omra.  Pendant  que  j’eftois 
à mon  voyage  de  Carnate,  le  petit  gendre  du 
Roy  donna  à ce  Santon  beaucoup  de  joyaux  qui 
appartenoient  à la  Princelfe  fa  femme  , Fille  du 
Roy  ; & comme  l’on  ne  fçavoit  point  le  motif 
de  ce  grand  prefent,  que  peut-eftre  quelque  G»- 
perftitieufe  dévotion  avoit  fait  faire,  on  ne  man- 
qua pas  de  dire  que  c’eftoit  pour  lever  des  Trou- 
pes contre  le  Roy,  afin  d’envahir  la  Couronne 
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de  coacert  avec  le  Santon.  Que  ce  bruit  fût 
faux  ou  véritable,  il  eft  certain  que  le. Roy  en- 
voya chez  le  Santon  enlever  les  pierreries  de  fa 
Fille  , qu’on  emmena  l.’Elcphant , & qu’il  eut 
ordre  de  fortir  du  Royaume.  La  Fille  aînée  du 
Roy  eftoit  femme  d'un  parent  d’un  CheiK  de 
la  Mecque  ; la  fécondé  Fille  avoir  époufé  Mah- 
moud fils  aîné  d’Auranzeb,  pour  les  raifons  que 
j’ay  déjà  marquées , & la  troifiéme  eft  femme  du 
petit  gendre  Mirza  Abdul-coffin,  qui  en  a des 
enfans  mâles,  & on  dit  quela  quatrième  eft  de- 
ftinée  au  Roy  de  Viziapour. 

Le  Roy  de  Golconde  a de  grands  revenus  > 
il  eft  proprietaire  de  toutes  les  Terres  de  fon 
Royaume , qu’il  donne  à ferme  à qui  luy  offre  le 
plus,  excepté  celles  dont  il  gratifie  fes  amis  par- 
ticuliers, à qui  il  en  laifle  l’ufu&uit  pour  un 
temps  : Les  Doiiannes  des  Marchandifes  qui 
paffent  fur  fes  Terres , & celles  des  Ports  de 
Mafulipatan  &:  de  Madrefpatan,  luy  rapportent 
beaucoup,  & il  n’y  a prefque  point  de  danrées 
dans  fon  Royaume , dont  ü ne  tire  des  droits 
confiderables. 

Les  mines  des  Diamans  luy  font  encore  un 
grand  revenu , & tous  ceux  â qui  il  permet  de 
creufer  à celles  qui  font  vers  Mafulipatan,  luy 
donnent  une  pagode  par  heure  pendant  le  temps 
qu’ils  y foüillent,  foit  qu’ils  trouvent  des  Dia- 
mans, ou  qu’ils  n’en  trouvent  pas.  Ses  princi- 
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pales  mines  font  dans  la  Carnate  en  divers  en- 
droits vers  le  Viziapour,  &c  il  y fait  continuel- 
lement travailler  par  fix  mille  hommes  qui  en 
tirent  tous  les  jours  prés  de  trois  livres,  à per- 
fonne  n’y  creufe  que  pour  le  Roy. 

Ce  Prince  porte  fur  le  haut  de  fa  telle,  un 
Joyau  de  prés  d’un  pied  de  long,  qu’on  dit 
eftre  d’un  prix  ineftimable.  C’eft  une  rofe  de 
gros  Diamans  qui  a trois  à quatre  pouces  de 
diamettre  : Il  y a au  haut  de  cette  rofe  , une 
petite  couronne  d’où  il  fort  une  branche  en 
façon  de  palme,  mais  qui  eft  ronde  ; & cette 
palme  qui  eft  courbée  par  le  haut,  a de  diamet- 
tre un  bon  pouce  , ôc  eft  longue  environ  de 
demy  pied,  elle  eft  compofée  de  plufieurs  ver- 
ges qui  en  font  comme  les  fcüiiles  , ôc  dont 
chacune  a au  bout  une  belle  perle  en  poire: 
au  pied  de  ce  bouquet  il  y a deux  bandes  d’or 
en  façon  de  braflelets  en  table,  ou  font  enchaf- 
fez  de  gros  diamans  qui  font  entourez  de  ru- 
bis, qui  avec  les  grofles  perles  qui  pendent  de 
tous  coftez  / font  un  effet  admirable  : ôc  ces 
bandes  ont  des  crochets  de  diamans  pour  atta- 
cher ce  joyau  à la  tefte  : Enfin  ce  Roy  a plu- 
fieurs autres  pièces  confiderables  & de  grand 
prix  dans  fon  trefor,&  il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’il  ne  furpaffe  tous  les  Rois  des  Indes  en 
pierreries , & que  s’il  fe  trouvoit  des  achep- 
teurs  qui  luy  en  donnaient  ce  qu’ils  valent  ? if 
n’eût  des  fommes  immenfes». 
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CHAPITRE  HUITIE’ME. 


I > Royaume,  qui  font  pour  la  plupart  Perfans 
ou  fils  de  Perfans  : Ils  font  tous  riches  ; non 
feulement  ils  tirent  par  an  de  greffes  payes  du 
Roy  pour  leurs  Charges,  mais  ils  profitent  ex- 
trêmement fur  les  gens  de  guerre,  dont  à peine 
ils  payent  la  moitié  du  nombre  qu’ils  font  obli- 
gez d’entretenir  : Outre  cela  ils  ont  des  grati- 
fications que  le.  Roy  leur  fart  des  Terres  & des 
Villages,  dont  il  leur  donne  l’ufufruit,  où  ils 
font  faire  des  exactions  extraordinaires  par  les 
) Bramans  qui  font  leurs  Fermiers. 

Tous  ces  Omras  ont  fort  beau  train  : Lors 
qu’ils  vont  par  la  Ville,  ils  fontprecedez  par  un 
ou  deuxElephans  fur  lefquels  il  y a trois  Hom- 
mes qui  portent  des  banieres.  Cinquante  ou 
foixante  Cavaliers  bien  vêtus  & bien  montez 
fur  des  Chevaux  de  Perfe  ou  deTartarie,  avec 
des  arcs  & des  fléchés,  l’épée  au  côté  & le  bou- 
clier fur  le  dos,  les  fuivent  à quelque  drftance  ; 
& ceux-cy  font  fuivis  par  d’autres  gens  à che- 
val qui  joüent  des  trompettes  & des  fifres. 
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I/Oinra  vient  apres  eux  à cheval,  entouré  de 
trente  ou  quarante  Valets  à pied , dont  les  uns 
font  faire  plàce,les  autres  portent  des  lances,  & 
les  autres  chaflent  les  mouches  aveè  des  fcr- 
viettes  fines.  Il  y en  a un  qui  tient  un  parafol 
fur  la  tefte  de  fon  Maître,,  un  autre  porte  la  pi- 
pe à tabac,  & d’autres  les  pots  pleins  d’eau  qui 
font  dans  des  cages  de  canes  fufpenduës.  Le 
Palanquin  porté  par  quatre  hommes,  eft  après, 
avec  deux  autres  porteurs  de  rechange  5 & cette 
pompe  finit  par  tm  chameau  ou  deux  , montez 
par  des  gens  qui  bâtent  des  timbales» 

Lorfqu’il  plaift  à l’Omra,  il  fe  met  dans  fon 
Palanquin , ôc  alors  fon  cheval  eft  mené  en 
lefle.  Le  Palanquin  eft  quelquefois  revenu  d’ar- 
gent, a fes  bambous  ou  canes,. garnis  d’ar- 
gent aux  deux  bouts,  & le  Seigneur  paroift  cou- 
ché tenant  en  fir  main  des  fleurs,  ou  fumant  du 
tabac,  au  mâchant  le  Betlé  ôc  l’Aréca,  avec  une 
pofture  efféminée  qui  marque  la  derniere  mo- 
leffe.  Tous  ceux  qui  ont  une  paye  un  peu  con^ 
fiderable , tant  Mores,  que  Gentils,  imitent  les 
Omras,  & fe  font  porter  par  la  Ville  en  Palan- 
quin bien  accompagnez j & iTnterprete  Holan- 
dois  âBagnagar,  qui  eft  Gentil,  va  prefente- 
ment  avec  un  pareil  équipage,  fi  ce  n’eft  qu’au 
lieu  de  chameaux ,,  il  fait  rouler  un  chariot  $ 
mais  au  moins  il  n’y  a point  de  Cavalier  qui 
n’ait  fon  porteur  de  parafol,  fes  deux  chaffeurs 
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de  mouches,  & fon  Echanfon. 

Le  Betlé  que  ces  Meffieurs  mâchent  en  Pa- 
lanquin, eft  une  feüillc  qui  rcffemble  affez  à 
celle  de  l’oranger,  encore  quelle  foit  moins 
large  ; ôc  comme  fa  tige  eft  foible  , on  plante 
ordinairement  le  Betlé  auprès  de  l’arbre  d’Arç- 
ca,  où  il  s’attache  : Aulu  bien  les  Indiens  ne 
prennent  point  de  Betlé  fans  une  noix*  d’Aréca, 
ôc  on  les  vend  enfemble.  L’Aréca  eft  fort  haut, 
ôc  reffemble  affez  au  palmier  ordinaire  : Il  porte 
par  grapes  fes  noix,  qui  font  greffes  comme  des 
dates  y ôc  ce  fruit  eft  inlîpide.  Ce  Betlé  ôc  cét 
Aréca,  font  la  contenance  de  tous  les  Indiens, 
ôc  ils  en  ufent  dans  la  rue  ôc  par  tout.  Ils  pré- 
tendent que  cette  drogue  eft  excellente  pour 
l’eftomac  ôc  pour  la  douceur  de  Phaleinc. 

Tous  ceux  que  l’on  appelle  Omras  a Gol- 
conde,  ne  font  pas  de  la  force  de  ceux  dont  je 
viens  de  marquer  le  train  *,  il  y en  a de  moins 
riches  qui  proportionnent  leur  train  à leurs  fa- 
cultez  : Outre  que  la  qualité  d’Omra  eft  deve- 
nue fi  commune , & on  a tant  de  liberté  de  la 
prendre,  que  ces  Indiens  qui  gardent  le  Châ- 
teau &les  dehors  du  Palais  du  Roy,  au  nombre 
de  mille , fe  font  aufli  appeller  Omras,  quoy 
qu’ils  n’ayent  qu’environ  un  écu  de  paye  par 
mois  : Mais  enfin  entre  les  grands  Omras  il  y 
en  a d’extrêmement  riches.  On  y a vû  l’Omra  Emir 
ou  plutôt  l'Emir  Gemla , fils  d’un  vendeur  Gemla* 
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d’huîle  dlfpahan,  avec  des.richeffes  de  Prince, 
Il  quitta  le  fervice  du  Roy  de  Golconde,  pour 
prendre  celuy  du  Mogol,  5c  il  eft  mort  Gou- 
verneur de  Bengale.  Qn  fçait  qu’il  avoit  def- 
fein  de  fe  faire  déclarer  Roy  de  Bengale,  où  il 
eftoit  trés-puiffant * 5c  quil  n’attendoit  pour 
cela  que  quelque  occafîon  favorable  pour  reti- 
rer fon  Fils  de  la  Cour  duGrand-Mogol,  où  il 
eftoit  détenu  comme  en  otage.  Il  avoit  vingt 
Mans  pefant  de  Diamans,  c’eft  le  poids  de  qua- 
tre cens  huit  livres  de  Hollande  ; 5c  toutes  fes 
richeflfes  luy  eftoient  venues  du  pillage  qu’il 
avoit  fait  autrefois  dans  la  Carnate  , lorfqu’il 
eftoit  à la  telle  de  l’Armée  du  Roy  de  Golcon- 
de,  lorfque  ce  Roy  joint  avec  celuy  de  Vizia- 
pour,  fit  la  guerre  contre  le  Roy  de  Bifnagar. 
Ce  General  y prit  beaucoup  de  Places  en  peu  de 
Quindiest  temps  ; mais  celle  de  Guendicot  qui  eft  une 
Forterefte  fîtuée  fur  la  cime  d’un  rocher  inac- 
celïible,  arrêta  entièrement  fes  conquêtes.  La 
Ville  eft  fur  le  penchant  de  la  montagne  ; il 
faut  prefque  grimper  pour  y aller,  5c\ 1 n’y  a 
qu’un  chemin  étroit  qui  y donne  entrée.  Mir- 
Gemla  n’en  pouvant  venir  à bout  par  la  force, 
fe  fervit  de  fon  adrelfe  5c  de  fon  argent , 5c  il 
négocia  fi  bien  avec  ceux  que  le  Naïque  envoya 
pour  traiter  de  la  paix,  qu’il  fit  fortir  ce  Gou- 
verneur fous  pretexte  de  fe  liguer  avec,  luy  pour 
de  grands  deffeins*  mais  il  ne  fut  pas  plûtôt  a» 
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rendez-vous , que  l’Omra  fe  fallu  de  fa  perfon- 
ne  contre  la  parole  qu’il  avoir  donnée,  & il  ne 
le  lailfa  point  fortir  de  chez  luy,  avant  qu’il 
l’eut  mis  en  polfeffion  de  Guendicot.  Cette  Pla- 
ce eft  à-i üx  journées  de  Saint-Thomé  dans  les 
T erres. 

Il  y avoic  deux  mois  que  j’eftois  dans  le  Hiver  » 
Royaume,  quand  l’hyver  Te  fit  fentir  : Il  com-  Goicwd* 
mença  en  Juin  par  quantité  de  pluyes  & de  ton- 
nerres, mais  ces  tonnerres  ne  durèrent  que  qua- 
tre jours,  & la  pluye  y continüa  par  d’impetfieu- 
fes  guidées  avec  de  grandes  bourafques  de  vents 
jufqu’à  la  my-  Juillet,  quoyque  de  temps  en  temps 
il  y eut  quelque  beau  jour  : Le  refte  de  ce  mois 
fut  affez  beau  j en  Aouft,  en  Septembre  & en 
Octobre  il  tomba  de  grandes  pluyes , mais  fans 
tonnerre  : Les  Rivières  débordèrent  tellement 
qu’on  ne  pouvoit  paffer  fur  les  Ponts,  pas  même 
avec  le  fecours  des  Elephans.  La  Riviere  deBa- 
gnagar  abbatit  prés  de  deux  mille  maifons,  dans 
îefquelles  il  périt  quantité  de  gens.  L’air  eftoit 
un  peu  froid  durant  la  nuit  <k  au  matin , pen- 
dant le  jour  il  y avoit  quelque  chaleur,  mais 
elle  eftoit  auffi  modérée  qu’elle  eft  en  France  au 
mois  de  May,  & l’air  demeura  ainfi  temperé  juf- 
qu’au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  que 
les  grandes  chaleurs  commencèrent. 

Ces  es  fertilifent  merveilleufement  les 


Terres  5 Royaume,  qui  rapportent  de  toutes 
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choies  eft  abondance  , 6c  principalement  de 
fruits^  Il  y a beaucoup  de  vignes.»  6c  les  raifins 
en  font  meurs  dés  le  mois  de  Janvier,  quoyqu’il 
y en  ait  qu’on  ne  cueille  qu’en  Février,  Mars  ou 
Avril,  fuivant  que  les  vignes  font  expotees  : 
On  en  fait  du  vin  blanc:  quand  on  a cueïlly  le 
raifin,  on  taille  les  vignes,  6c  elles  rapportent  du 
verjus  à la  Saint  Jean  : Le  ris  6c  beaucoup  d au- 
tres chofes  fe  moiflonnent  auffi  deux  fois  1 an 
dans  ce  Royaume» 


CHAPITRE  NEUFIE’ME. 


Départ  de  Bagnagar  poar  Aiœjklipatan* 

AYant  efté  affez  longtemps  à Bagnagar,  ie 
fis  deflein  de  voir  quelques  pays  de  la 
cofte  de  Coromandel,  6c  nonobftant  iliyver  je 
ïefolus  de  prendre  la  route  de  Mafulipatan  : 
Comme  on  ne  pouvoir  y aller  en  chariot  ny  en 
carroffe»  à caufe  des  mauvais  chemins  6c  des  fre- 
quens  debordemens  des  nvieres  6c  des  ruiffeaux, 
je  loüay  un  Cheval  pour  moy,  6c  deux  Bœufs 
pour  mon  Valet  6c  mes  hardes,  6c  je  partis  avec 
quelques  Marchands.  Nous  nous  rendîmes  à un 
Bourg  appelle  Elmas-K.epentch,  a huit  lieuës  de 
Bagnagar  : Ceux  qui  veulent  aller  aux  mines  de 
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Diamahs  de  Gany , vonc  par  Tenara^  où  il  y a 
un  magnifique  Palais  du  Roy,  compofé  de  qua- 
tre grands  corps  de  logis  à deux  étages  bâtis  de 
belles  pierres,  de  ornez  de  portiques,  falons  de 
galleries  ; & il  y a devant  le  Palais  une  grande 
Place  fort  reguliere  : Outre  les  appartenons 
Royaux,  il  y a des  habitations  pour  les  Voya- 
geurs, de  il  y a des  fonds  inaliénables  pour  don- 
ner à manger  aux  pauvres  de  à tous  les  paflans 
qui  s’y  veulent  arrêter. 

N’ayans  point  affaire  à ces  mines  de  Diamans 
qui  font  à fix  ou  fepe  journées  de  Golconde, 
nous  allâmes  par  l’autre  chemin  : Nous  ne  trou- 
vâmes dans  tout  le  voyage  que  trois  petites  Vil- 
les, qui  font  Panguel,  Sarchel  de  Penguetche- 
poul  j mais  nous  rencontrâmes  plufieurs  Riviè- 
res, dont  les  plus  importantes  font  celles  de 
Kachicna  de  de  Moucy  : Nous  paffâmes  dedans 
feize  ou  dix-fept  Villages  qui  ont  des  campagnes 
toujours  verdoyantes  de  agréables  â la  vue,  quoy 
qu’il  y ait  un  fort  mauvais  chemin.  J’y  vis  de 
toutes  les  fortes  d’arbres  qui  font  aux  Indes,  de 
même  des  arbres  de  CafTe,  quoyqu’ils  foient  afiez 
rares  aux  autres  païs  des  Indes  : Enfin  nous 
arrivâmes  en  dix  jours  â Mafulipatan  5 tout  ce 
chemin  contient  environ  53  lieues  de  France 
de  on  le  fait  en  fept  jours  durant  le  beau  temps! 

Mafulipatan  eft  à la  colle  de  Coromandel,  à 
feize  degrez  de  demy  de  latitude  vers  le  Nord. 
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Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  Golphe  de  Bengale 
àl’Eft-Sudeft  de  Bagnagar  : Encore  que  la  Ville 
foit  petite  elle  eft  fort  peuplée  : Les  mes  en  font 
étroites,  & il  y fait  une  chaleur  infupportable 
depuis  Mars  jufqu’en  Juillet.  Toutes  les  maifons 
font  feparées  les  unes  des  autres,  & les  eaux  en 
font  faîées  à caufe  de  la  marée  qui  y monte  : 
On  y fait  un  grand  trafic  de  Schites,  pareequ  ou- 
tre celles  qui  s’y  font,  on  y en  apporte  quantité 
de  Saint-Thomé,  qui  font  beaucoup  plus  fines  ôc 
mieux  colorées  que  celles  du  refte  des  Indes. 

Comme  la  plage  eft  excellente,  il  y vient  des 
Vaiffeaux  de  toutes  Nations,,  ôc  il  en  part  pour 
tout  païs.  J’y  vis  des  Cochinchinois , des  gens 
de  Siam,  de  Pegu  ôc  de  plufieurs  autres  Royau- 
mes d’Orient. 

Le  pays  de  Mafulipatan,  ainfi  que  le  refte  de 
la  cofte,  eft  fi  remply  d’idolâtres,  Se  les  Pago- 
des fi  pleines  de  figures  impudiques  demonftres, 
qu’on  ne  fçauroit  y entrer  fans  horreur.  Il  eft 
extrêmement  fertile,  ôc  tous  les  vivres  y font  à 
bon  marché  : Les  gens  de  nôtre  Caravane  avoient 
des  moutons  pour  douze  fols,  des  perdrix  pour 
deux  liards,  &uns  volaille  pour  moins  de  deux 
fols  : Il  en  eft  prefque  de  même  par  tout©  la  cofte 
de  Coromandel,  dans  laquelle  on  ne  comprend 
ordinairement  que  ce  qui  eft  depuis  le  Cap  de 
Negapatan  jufqu’à  celuy  de  Mafulipatan  : Mais 
il  y a desÂutheurs  qui  la  pouffent  plus  avant,  & 
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qui  veulent  retendre  depuis  le  Cap  de  Comory 
jufques  à l’emboucheure  Occidentale  du  Gange, 
quoyque  les  autres  la  finiffent  au  Cap  que  les 
Portugais  appellent  Das-Pdlmas. 

Cette  cofte  a plusieurs  Villes,  dont  il  y en  a 
de  bonnes , & entr’autres  Negapatan  qui  eft  à 
douze  degrez  de  latitude  *,  Trangabar  qui  eft 
prefque  au  fnefme  degré  ; Meliapour  ou  Saint- 
Thomé  qui  eft  à treize  degrez  &:  demy  d’éléva- 
tion, de  que  les  Mores  à l’aide  des  Hollandois, 
reprirent  fur  les  Portugais , l’an  mille  fix  cens 
foixante-deux.  Le  Royaume  de  Golconde  ne 
s’étend  pas  plus  de  deux  lieues  au  de-là  de  Saint- 
Thomé.  On  dit  que  Saint  Thomas  a efté  marti- 
rifé  en  cette  Ville  qui  porte  fon  nom.  On  fait  à 
Saint-Thomê  de  la  chaux  avec  des  coquilles  fem- 
blables  à celles  que  l’on  apporte  de  Saint  Michel 
en  Normandie,  &pour  cela  on  les  brûle  avec  de 
la  liante  de  pourceau. 

Il  y a toûjours  beaucoup  de  petite  vérole 
dans  ce  païs  5 mais  une  autre  maladie  plus  vio- 
lente, y fait  ordinairement  bien  plus  de  defor- 
dre  : On  l’appelle  JKerons  elle  n’attaque  que  les 
enfans  : C’eft  une  inflammation  de  langue  de  de 
bouche  qui  leur  vient  dune  trop  grande  cha- 
leur: Leurs  parens  ont  foin  de  les  rafraichir  de- 
temps  en  temps  avec  des  herbes  qui  font  pro- 
pres à ce  mal  ; car  autrement  elle  attaque  les 
bbyaux,  va  jufqu’au  fondement,  de.  l’enfant  en 
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meurt.  Il  y a plufieurs  Naïques  au  Sud  de  Saint- 
Thomé  , qui  font  Souverains  : Le  Naique  de 
Madure  en  eft  un  : Celuy  de  Tangioür  eft  pre- 
fentement  VafTal  du  Roy  de  Viziapour.  Naïquc 
veut  dire  proprement  Capitaine  : Ils  eftoient  au- 
trefois Gouverneurs  de  Places , & Officiers  du 
Roy  ; mais  s’eftant  rebellez , ils  fe  font  faits 
Souverains. 

Poliacate  eft  au  Nord  de  Saint-Thomé;  &Ic 
Comptoir  que  les  Hollandois  y ont  étably , eft 
un  des  meilleurs  qu’ils  ayent  aux  Indes,  à caufe 
des  Toilles  de  cotton  dont  ils  ont  là  un  fort 
grand  Magazin.  C’eft  à Poliacate  où  ils  rafinent 
lefalpeftre  qu’ils  apportent  de  Bengale,  &où  ils 
s*lpeftre.  font  ia  poudre  à canon,  dont  ils  fournirent  leurs 
autres  Comptoirs  ; Ils  à Batavie  le  fal- 

peftre  qu’ils  envoyent  en  Europe.  Le  Gouver- 
GmUrit.  neur  de  Gueldria,  qui  eft  la  Fortereffe  de  Polia- 
cate, a tous  les  mois  cinquante  écus  de  gage  des 
Hollandois,  avec  cinquante  écus  pour  fa  table, 
fa  provifion  de  vin  & d'huîle,  & fes  habillemens 
qu’il  peut  prendre  quand  il  luy  plaift , dans  les 
Magazins  delà  Compagnie,  LesMonnoyes  qui 
ont  cours  à Paliacatc,  font  les  roupies,  & les 
pagodes  qui  y valent  quatre  roupies,  c’eft-à-dire 
prés  de  fix  livres;  Il  y a auffi  des  fanons  qui  font 
de  petites  pièces  moitié  or  & moitié  argent  : 
Elles  font  marquées  comme  les  pagodes  : Elles 
ne  font  pas  plus  grandes  que  des  paillettes  : Il 
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en  faut  fix  &demy,  & demy  quart  pour  la  rou- 
pie , 8c  vingt- fix  8c  demy  pour  la  pagode  : On  a 
auffi  des  Gazers  qui  font  de  petites  pièces  de 
cuivre,  de  même  grandeur  que  le  fanon,  dont 
quarante  vallent  le  fanon  > 8c  ce  font  prefentc- 
ment  les  Hollandois  qui  battent  toutes  ces  Mon- 
noyes. 

Leur  Compagnie  a encore  un  Comptoir  à 
Palicole,  à deux  journées  de  Mafulipatan  vers  le 
Nord,  & un  autre  àDacheron  en  la  même  colle. 
Bimilipatan  eft  éloigné  de  quatre  journées  de 
Mafulipatan,  vers  le  Nord.  Le  commerce  de  ces 
quartiers  là  fe  fait  de  ris,  de  toiles  fines,  de  fer, 
de  cire  &:  de  lacre,  qui  y eft  aufli  bonne  qu’au 
Pegu  ; 8c  on  y apporte  de  dehors  le  cuivre, 
Tétain,  le  plomb  8z  le  poivre  î Dç  Bimilipatan  a 
Cicacola  il  y a quinze  heures  de  chemin  par  ter- 
re, 8c  c’eft  la  derniere  Ville  du  Royaume  de  Gol- 
conde  du  côté  de  Bengale.  Les  Gouverneurs  de 
ce  païs  là  font  grands  tyrans  ; 8c  quand  on  les 
menace  d’avertir  le  Roy  de  leurs  exactions  , ils 
s’en  mocquent,  8z  difent  qu’il  eft  Roy  de  Gol- 
conde,  8c  eux  de  leurs  Gouvernemens.  De  Ci- 
cacola à Bengale  il  y a un  mois  de  chemin  par 
terre. 

Il  y a plufieurs  lieux  dans  le  Royaume  de 
I Golconde^  où  l’on  eft  fort  incommodé  des  fer- 
pens  ; mais  lorfque  quelqu’un  en  eft  piquée  il  en 
guérit,  pourvu  qu’il  ne  négligé  pas  la  playe,  8c 
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<ju*il  tienne  un  charbon  de  feu  fort  prés  de  la 
piqueure.  On  fent  que  le  venin  en  fort  peu  à 
peu,  5c  l’ardeur  du  feu  ne  l’incommode  aucune- 
ment 1 On  fe  fert  aufli  de  la  pierre  de  Cobra 
dont  il  a efté  cy-deffus  parlé. 

Lorfque  je  crûs  eftre  affez  informé  des  lieux 
de  la  colle  de  Coromandel,  je  retoumay  de  Ma~ 
fulipatan  à Bagnagar  , 5c  j’y  demeuray  encore 
trois  femaines , parce  que  je  n’en  voulus  point 
partir  quen  la  compagnie  de  Monlîeur  Bazou, 
â qui  il  reftoit  quelques  affaires  à terminer  : Ain- 
fi  j’eus  tout  le  loifir  dont  j’eus  befoin  pour  y 
voir  celebrer  laFefte  de  Huffein,Fils  d’Aly,  qui 
arrivoit  en  ce  temps  là.  Les  Mores  de  Golcon- 
de  la  celebrent  avec  encore  beaucoup  plus  de 
folles  qu’en  Perfe  : On  y fait  une  infinité  de 
mafcarades  durant  dix  jours  ; ils  élevent  des 
Chapelles  par  toutes  les  rues,  avec  des  tentes 
qu’ik  empliffent  de  lampes , 5c  qu’ils  ornent  de 
tapis  de  pied  : Les  rues  font  pleines  de  monde, 
de  prefque  tous  ont  le  vifage  couvert  de  cendres 
fanées  : Ceux  qui  font  nuds,  s’en  couvrent  tout 
le  corps , 5c  ceux  qui  font  vêtus,  en  ont  fur  leurs 
habits  y mais  les  habits  qu’ils  prennent  ces  jours 
là,  font  prefque  tous  extravagans,  &les  co'ëffii- 
res  encore  davantage  : Ils  portent  tous  des  ar- 
mes ; la  plupart  ont  leurs  épées  nues,  5c les  pau- 
vics  en  ont  de  bois  : Pluficurs  traînent  par  les 
rues  de  longues  chaînes  groffes  comme  le  bras, 
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qui  font  attachées  à leur  ceinture  ; & comme 
ces  gens  fouffrent  en  les  traînant,  ils  excitent  la 
pitié  des  dévots  qui  les.  touchent,  & apres  avoir 
baifé  leurs  doigts  , les  portent  à leurs  yeux, 
comme  fi  ces  chaînes  eftoient  de  faintes  Reli- 
ques. Il  Te  fait  des  procédions  où  plufieurs  gens 
portent  des  banieres,  ôc  d’autres  ont  des  perches 
où  il  y a une  plaque  d’argent  qui  reprefente  la 
main  de  Huffein  -,  d’autres  qui  ont  des  maifon- 
nettes  de  bois  leger  fur  leurs  telles , fautent  ôc 
tournent  à certaines  cadances  de  chant  j d’au- 
tres font  des  dances  en  rond,  tenant  des  épées 
nues  la  pointe  en  haut,  qu’ils  touchent  les  unes 
contre  les  autres,  en  criant  de  toute  leur  force 
Hujjein  : Les  Filles  publiques  même  participent 
a cette  Fcfte  par  leurs  dances,  leurs  habillemens 
<k  leûrs  coëfïùres  extravagantes. 

Les  Gentils  Idolâtres  celebrent  aufli  cette 
îefte  pour  fe  divertir,  & ils  le  font  avec  des  fo- 
lies qui  furpaflfent  beaucoup  celles  des  Morôs  ; 
Ils  boivent,  ils  mangent,  ils  rient  & dancent  été 
tous  cotez , & ils  difent  des  chanfons  qui  ne 
font  nullement  d’une  pompe  lugubre,  telle  que 
les  Mores  prétendent  reprefenter.  On  obfervc 
feulement  de  nefe  point  faire  razer  pendant  les 
dix  jours  v mais  quoyqu  il  foit  deffendu  de  ven- 
dre autre  chofe  que  du  pain  & des  fruits  , il  y a 
abondance  de  toutes  chofes  dans  les  maifons 
particulières, 

Rrij 
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Cette  Fefte  ne  fe  célébré  prefque  jamais  fans 
répandre  de  fang  5 car  comme  il  y a plu-ficurs 
Sonnis  qui  fe  moquent  des  autres  , ôc  que  les 
Chyaïs  ne  le  peuvent  fouffrir , il  fe  fait  divers 
combats  qui  font  très-propres  a reprefenter  la 
Fefte,  5c  en  ce  temps  on  ne  fait  aucune  recher- 
che des  meurtres  5 parceque  les  Mores  croyent 
que  pendant  ces  dix  jours  les  portes  du  Paradis 
font  ouvertes  pour  recevoir  ceux  qui  meurent 
pour  la  Foy  Mufulmane.  Je  vis  a Bagnagar  une 
de  ces  querelles  émue  par  un  Tartare  qui  pro- 
nonça quelques  paroles  contre  Huffein  : Des 
Chyaïs  en  eftant  fcandaüfez , vinrent  fur  luy 
pour  s’en  vanger  , mais  il  en  tua  trois  de  fon 
épée,  5c  il  y eut  plufieurs  coups  de  moufquet 
tirez  j 5c  un  homme  de  qualité  qui  les  voulut  fe- 
parer,  reçût  un  coup  dans  leftomach,  dont  il 
penfa  mourir,  ainfi  que  fept  perfonnes  qui  fu- 
rent tuez  : il  y avoit  même  des  domeftiques  du 
erand-Vizir,  de  la  partie  j 5c  ce  premier  Miniftre 
paffant  en  ce  lieu  la  dans  fon  palanquin,  en  def- 
cendit  àlahâte  pour  monter  à cheval,  & s’éloi- 
gner d’eux.  Le  lendemain  de  la  Fefte  ils  font 
d’autres  procédons  , ils  y chantent  des  airs  la- 
mentables, 5c  ils  *y  portent  des  cercueils  cou- 
verts de  diverfes  étoffes,  avec  un  turban  fur  cha- 
que cercueil  pour  reprefenter  l’enterrement  de 
Huffein  5c  des  fiens  qui  furent  tuez  à la  Bataille 
de  Kerbela  par  les  gens  du  Calife  Yezid. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Du  Départ  de  Bagnagar  pour  Sourit. 
Et  du  Mordechw* 


G Ette  Fefte  ne  fut  pas  pas  plutôt  finie,  que 
Monfîeur  Bazou  m’avertit  de  me  préparer 
pour  retourner  à Sourat;  ce  que  je  fis:  Enfortc 
que  le  treiziéme  Novembre,  nous  partîmes  de 
Bagnagar  avec  un  Pafleport  du  Roy,  qu’il  avoit 
obtenu  pour  ne  point  payer  de  droits  par  tou c 
le  Royaume  ; mais  nous  allâmes  par  un  autre 
chemin  que  nous  n’eftions  venus.  Lorfquenous 
fûmes  à Danec , on  nous  demanda  des  droits 
pour  trois  Villages,  mais  avec  tant  d’empreffe- 
ment  qu’il  fèmbloit  que  nous  fuffions  coupables 
de  ne  tenir  pas  l’argent  à la  main  pour  les  payer  : 
Cependant  Iorfque  l’homme  que  Sidy-Muzafer 
avoit  donné  à Moniteur  Bazou  pour  faire  valoir 
le  Pafleport,  l’eut  montré  aux  Exa&eurs,  ils  s’en 
contentèrent , ôc  demandèrent  feulement  une 
courtoifie  pour  acheter  du  Betlé  ; & il  çn  fut 
de  même  dans  tous  des  lieux  de  péages.  Nous 
continuâmes  notre  voyage  parles  plus  méchans 
chemins  du  monde;  & apres  fept  jours  de  mar- 
che, nous  arrivâmes  a la  Ville  de  Beder,  dont  il 
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a efté  parlé  cy-devant,  & qui  n’eft  éloignée  de 
Bagnagar  que  de  vingt- deux  lieues.  Nous  trou- 
vâmes en  cette  route  les  Rivières  de  Nerva,  de 
Penna  5c  de  Moufi  ; deux  petitps  Villes  nômées 
Moumin  & Pendgioul,  5c  quantité  de  Villages. 
Le  Royaume  de  Golconde  finit  de  ce  côté  icy 
entre  les  Bourgs  de  Couir  3c  de  Senjavourd. 

Nous  partîmes  de  Beder  le  vingtième  No- 
vembre, 5c  je  cheminay  encore  avec  Monfieur 
Bazou  durant  trente-trois  lieues  \ mais  parce 
qu'il  avoir  affaire  à Aurangeabad,  5c  moy  à 
Brampour  3 nous  nous  feparâmes  à la  Ville  de 
Patry  le  centième  Novembre,  après  avoir  pafTé 
les  rivières  de  Manjera,  Carec  5c  Ganga.  Nous 
avions  trouvé  à nôtre  chemin  les  Villes  d’Oude- 
guir,  Rajoura  5c  Patry,  où  les  Gouverneurs  a- 
voient  grand  foin  de  fe  garder  des  partis  des 
Troupes  du  Roy  de  Viziapour,  contre  qui  le 
Mogol  eftoit  en  guerre.  Pour  moy  apres  m’eftre 
encore  fourny  dun  Valet,  je  pris  ma  route  par 
les  Villes  de  Patou,  Ner,  Chendequer,  Zafravad, 
Ronquera  5c  Melcapour,  qui  toutes  fix  ne  va- 
lent pas  une  de  nos  médiocres  Villes  * 5c  j’arri- 
vay  le  Jeudy  neufiéme  Décembre,  à Brampour* 
dont  la  defeription  eft  cy-devant.  Je  trouvay 
dans  ma  route  de  Patry  à Brampour,  les  rivières 
de  Doudna,  Nervar,  Pourna  5c  Tapty,  5c  jem~ 
ployay  vingt-neuf  jours  à ce  voyage,  quoyqu’ôR 
le  falfe  en  vingt  dans  une  autre  faifom 
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Je  partis  de  Brampour,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Candiche,  pour  retourner  à Sourat  par  la 
voye  ordinaire  -,  & comme  j'eus  quelque  colique 
en  ce  voyage,  j’appris  à m’en  guérir.  Les  Portu- 
gais appellent  Mordechin  les  quatre  fortes  de 
coliques  qu'on  fouffre  dans  les  Indes,  où  elles 
font  frequentes.  La  première  eft  une  fimple  co- 
lique, mais  qui  caufe  de  grandes  douleurs  : La 
fécondé  eft  celle  qui  outre  la  douleur , caufe  le 
cours  de  ventre.  Ceux  qui  font  affligez  de  la 
troifiéme,  ont  de  grands  vomiflemens  avec  les 
douleurs  : Et  ceux  qui  ont  la  quatrième , fouf- 
frent  les  trois  maux  enfemble,  à fçavoir  le  vo- 
miffement,  le  flux  de  ventre  de  les  extrêmes  dou- 
leurs * & je  croy  que  cette  derniere  eft  le  Colera 
Morbus.  Ces  maladies  viennent  le  plus  fouvent 
d’indigeftion,  & fe  font  fentir  quelquefois  avec 
des  douleurs  fi  preflantes,  quelles  tuent  un  Hom- 
me en  vingt-quatre  heures.  Le  remede  que  l'on 
a aux  Indes  pour  s’en  délivrer,  eft  de  faire  rou- 
gir une  brochette  de  fer  groffe  comme  la  moitié 
du  doigt,  l'appliquer  fur  la  plante  du  talon  du 
malade,  & l’y  tenir  jufqu’à  ce  qu’il  ne  la  puifle 
plus  fouffrir , en  forte  que  la  marque  du  fer  y 
refte  : Il  faut  faire  la-mefme  chofe  à l’autre  ta- 
lon avec  le  même  fer  rougy , & ce  remede  eft 
pour  l’ordinaire  fi  efficace  que  les  douleurs  cef- 
fent  en  même  temps.  Si  on  faignoit  le  malade 
avant  cette  uftion , il  feroft  en  péril  évident  de 
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la  vie  j Ôc  plufieurs  gens  m’ont  dit  que  lorfqu  on 
faigne  avant  que  de  brûler  le  talon , le  malade 
meurt  infailliblement , autant  de  jours  apres  la 
faignée  qu’il  y avoir  de  jours  qu’il  eftoit  mala- 
de, lorfqu’on  l’a  faigné  ; mais  la  faignée  n’eft 
pas  dangereufe  deux  jours  apres  l’opération:  Il 
y en  a qui  fe  fervent  dé  ligatures  pour  ce  mal, 
& ferrent  fi  fort  la  telle  du  malade  avec  une 
fangle  de  lit,  qu’il  femble  qu’ils  en  veulent  faire 
forcir  la  cervelle  :11s  font  la  même  chofe  au  dos, 
aux  reins,  aux  cuiffes,  5c  aux  jambes,  5c  quand 
le  malade  ne  fent  pas  la  force  de  cçtte  ligature, 
°n  juge  qu’il  ne  peut  guérir. 

Le  cours  de  ventre  feul  eft  aulfi  une  maladie 
fort  ordinaire  aux  Indes,  5c  trés-dangereufe,  car 
elle  fait  mourir  pluiicuis  gens,  ôc  pour  peu  que 
l’on  s'échauffe,  on  en  devient  aifément  incom- 
modé. Le  remede  eft  de  prendre  deux  drachmes 
de  rhubarbe  torréfiée  , ôc  une  drachme  de  cu- 
min : Il  faut  mettre  le  tout  en  poudre,  5c  le 
prendre  dans  de  l’eau  de  limon,  ôc  fi  on  n’en  a 
pas,  il  faut  fc  fervir  d’eau-rofe.  Le  commun  des 
Indiens  ne  fe  fert  pour  guérir  cette  maladie, 
que  de  ris  cuit  dans  de  l’eau,  en  forte  qu’il  foit 
fec,  quand  il  a achevé  de  cuire  : Ils  le  mangent 
avec  du  lait  aigre,  ôc  ils  ne  quittent  point  cette 
forte  de  nourriture  pendant  que  le  mal  dure  : 
Ils  en  ufent  de  même  pour  la  diffenterie. 

Je  fis  ce  voyage  de  Brampour  à Sourat  avec 
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un  Banian  & un  Moula  qui  venoit  de  la  Cour. 
Ce  dernier  ayant  rcprefcncé  fa  pauvreté  au  Roy, 

, avoit  obtenu  une  penfiôn  de  cinq  cens  rou- 
pies qui  valent  environ  fept  cens  cinquante  li- 
vres, qui  luy  eftoient  affignez  fur  un  Village. 
Il  y >a  foixante-quinze  lieues  de  Brampour  a. 
Sourat,  & nous  employâmes  quatorze  jours  a. 
les  faire  : Nous  trouvâmes  plufieurs  Villes  a. 
nôtre  route,  &c  beaucoup  de  Châteaux  : Il  ne  le 
p alfa  point  d’heure  fans  que  nous  viffions  quel- 
que Bourg  ou  Village  -,  & comme  il  y a fouvent 
des  Lions  fur  ce  chemin,  il  y avoir  des  cabanes 
fur  des  arbres  , où  des  Indiens  fe  rctiroient  la 
nuit  : Nous  traverfâmes  auflî  quelques  monta- 
gnes & huit  Rivières  : fe  ne  vis  rien  au  relie 
que  de  très-commun.  L’on  nous  falloir  appré- 
hender les  Coureurs  du  Raja  de  Badur,  qui  fc 
retirent  dans  les  montagnes  de  Candich,  & qui 
courent  par  tout , quoyque  prefentement  leur 
Maître  rende  obéïffance  au  Grand-Mogol  ; 
mais  nous  n’en  rencontrâmes  point , & nous 
arrivâmes  heureufement  a Sourat» 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Mémoires  curieux  de  chojes  de'tache'es. 

LA  pefche  des  Perles  fe  fait  à Pille  Manar, 
qui  eft  prés  de  Ceïlan , & appartient  aux 
Hollandois  qui  l’ont  prife  fur  les  Portugais. 
Ceux  qui  y pefchent,  payent  tribut  aux  Hollan- 
dois, qui  outre  cela  font  acheter  par  unBraman 
prefque  toutes  les  Perles  que  ces  Pefcheurs  peu- 
vent prendre,  6c  ils  les  ont  ordinairement  à bon 

marché  ; Ce  qui  fait  cpie  ces  gens  ont  peu  de 

profit  de  leur  travail,  &que  les  Hollandois  ga- 
gnent beaucoup  : La  même  chofe  fe  fait  àTu- 
tucorim  , qui  eit  vis-à-vis  Pille  de  Manar  : Les 
Perles  de  ces  pefehes  font  plus  belles  que  celles 
qui  fe  prennent  dans  la  Mer  de  Perle  prés  de 
Bahrein  ; mais  elles  ne  font  pas  fi  grolfes.  On  a 
quelquefois  gâté  ces  deux  pefehes  des  Indes,  en 
jettant  au  fond  de  la  Mer  une  drogue  qui  chaf- 
foic  lés  meres  Perles , & les  empêchoit  pendant 
plufieurs  années  d’y  revenir  } à:  les  gens  qui  le 
faifoient,  fçaehant  où  elles  fe  retiroient,  les  al- 
loient  pefeher,  6c  devenoient  riches  avant  quon 
f^ût  que  la  pefche  fût  bonne  en  ce  lieu  la.  La 
pefche  d’Qrmus  a efté  gâtée  autrefois  de  la 
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même  maniéré , & c’eft  celle  qui  prefcntemcnt 

eft  a Bahrein.  , n , 

Le  Roy  de  Candis  dans  l’Ifle  de  Ceïlan  , eft 
toujours  ennemy  des  Hollandois  : Cette  inimi- 
tié vient  de  ce  que  ce  Prince  leur  ayant  aide  a 
chaffer  les  Portugais  des  lieux  qu’ils  occupoiene 
à Ceïlan,  ils  le  traitèrent  en  ennemy,  apres  qu  ils 
eurent  pris  Colombo  ; ce  qui  luy  fit  dire  qu  il 
avoit  chafféles  chiens  pour  faire  venir  les  lions  - 
Ils  défirent  fesTroupes,  &c  il  n’y  eut  que  la  ruitc 
qui  luy  fauva  la  vie.  Ce  Roy  eft  gavant,  ü lçait 
plufieurs  Langues , & eft  très-liberal  : On  dit 
dans  le  pays  qu’il  eft  trés-riche , mais  qu  il  n y a 
que  luy  qui  fcache  où  eft  fon  trefor  , parcequç 
quand  il  trouve  bon  d’y  aller  pour  mettre  ou 
ôter  quelque  chofe  , il  ne  fe  fait  accompagner 
que  par  un  More  qu’il  tué  au  retour  de  peur 
qu’il  ne  revele  à quelqu’un  le  lieu  ou  font  es 

richelfes.  . 

C’eft  cette  Ille_de  Ceïlan  qui  produit  la  meil- 
leure canelle  : L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  ecor-  cmcIUI 
ce  eft  droit  Sc  relfemble  aflez  a 1 Olivier  : Sa 
fleur  eft  blanche  & d’excellente  odeur , & fon 
fruit  eft  rond.  On  en  enleve  l’écorce  durant 
l’Eté  Quand  on  la  coupe,  l’odeur  en  eft  fi  forte» 

I que  les  Soldats  qui  la  gardent  , en  deviennent 
prefque  tous  malades.  Il  y a vers  Cochin  de  la 
canelle  fauvane  ; mais  comme  elle  a peu  de  cw< 
force,  elle  eft  peu  eftimée.  f**v*i*' 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Mémoires  curieux  de  chojes  de'tache'es. 

LA  pefche  des  Perles  fe  fait  à Tille  Manar, 
qui  eft  prés  de  Ceïlan , 6c  appartient  aux 
Hollandois  qui  Tont  prife  fur  les  Portugais. 
Ceux  qui  y pefchent,  payent  tribut  aux  Hollan- 
dois, qui  outre  cela  font  acheter  par  un  Braman 
prefque  toutes  les  Perles  que  ces  Pefcheurs  peu- 
vent prendre,  6c  ils  les  ont  ordinairement  à bon 
marche  > ce  qui  fait  ces  gens  ont  peu  de 
profit  de  leur  travail,  &que  les  Hollandois  ga- 
gnent beaucoup  : La  même  chofe  fe  fait  à Tu- 
tucorim , qui  eft  vis-à-vis  Tille  de  Manar  : Les 
Perles  de  ces  pefehes  font  plus  belles  que  celles 
qui  fe  prennent  dans  la  Mer  de  Perle  prés  de 
Bahrein  ; mais  elles  ne  font  pas  fi  grolfes.  On  a 
quelquefois  gâté  ces  deux  pefehes  des  Indes,  en 
jettant  au  fond  de  la  Mer  une  drogue  quichaf- 
foit  les  meres  Perles  , 6c  les  empêchoit  pendanc 
plufieurs  années  d’y  revenir  ; 6c  les  gens  qui  le 
raifoient,  feachant  où  elles  fe  retiroient,  les  al- 
loient  pefeher,  6c  devenoient  riches  avant  quon 
fçût  que  la  pefche  fut  bonne  en  ce  lieu  là.  La 
pefche  d'Qrmus  a efté  gâtée  autrefois  de  la 
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même  maniéré , & ceft  celle  qui  prefetitement 

Le  Roy  de  Candis  dans  Me  de  Ceïlan , eft  Uÿ* 
toujours  ennemy  des  Hollandois  : Cette  inimi- 
tié vient  de  ce  que  ce  Prince  leur  ayant  aide  a 
chaffer  les  Portugais  des  lieux  qu’ils  occupoient 
à Ceïlan,  ils  le  traitèrent  en  ennemy  apres  qu  U« 
eurent  pris  Colombo  ; ce  qui  luy  fit  ir«  quii 
avoit  chaffé  les  chiens  pour  faire  venir  les  lions  : 

Ils  défirent  fes  Troupes,  &c  il  n’y  eut  que  la  fuite 
qui  luy  fauvala  vie.  Ce  Roy  eft  lçavant,  i ^1C 
plufieurs  Langues  , & eft  trés-liberal  : On  dit 
dans  le  pays  qu’il  eft  ttes-riche , mais  qu  i n y a 
que  luy  qui  fcache  où  eft  fon  trefor  , parccqu* 
quand  il  trouve  bon  d’y  aller  pour  mettre  ou 
ôter  quelque  chofe  , il  ne  fe  fait  accompagner 
que  par  un  More  qu’il  tue  au  retour , de  peur 
qu’il  ne  revele  à quelqu’un  le  lieu  ou  font  les 

nCcfftcette  Ifle  de  Ceïlan  qui  produit  la  meil- 
leure canelle  : L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  ecor-  cm'11,1 
ce  eft  droit  & reffemble  alfez  a 1 Olivier  : Sa 
fleur  eft  blanche  Sc  d’excellente  odeur  , & fon 
fruit  eft  rond.  On  en  enleve  l’écorce  durant 
l’Eté  Quand  on  la  coupe,  1 odeur  en  eft  fi  fort© 
que  les  Soldats  qui  la  gardent  , en  deviennent 
prefque  tous  malades.  Il  y a vers  Cochin  de  la 
canelle  fauvage  ; mais  comme  elle  a peu  de  Cm, H* 
force,  elle  eft  peu  eftimee, 
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fçache,  foit  par  des  efpions,  foit  par  les  Gardes 
qu’il  met  aux  portes,  6c  qu* il  oblige  de  luy  faire 
ïapport  tous  les  foirs  de  ce  qui  s’eft  pafle  durant 
le  jour  j 6c  ces  Gardes  font  tous  les  jours  chan- 
gez. 

Il  n’y  a pas  un  des  Hollandois  qui  ofe  fortir 
de  la  Peninfule  fans  permiffion  du  Gouverneur, 
fous  peine  d’eftre  coupé  ; ils  n’ofent  pas  même 
avoir  de  la  chandelle  allumée  pendant  la  nuit, 
ny  faire  le  moindre  bruit  \ 6c  fi  les  Gardes  en 
entendent  , ils  fonnent  du  Cor , 6c  en  même 
temps  le  Gouverneur  envoyé  un  Commilfaire 
pour  Ravoir  ce  qu’il  y a de  nouveau:  CeCom- 
miifaire  va  dans  les  rues,  fait  fa  perquifition,  6c 
il  ne  fort  point  de  la  Peninfule  fans  fçivoir  qui 
a fait  le  briiit , 5e  pourcjuoy  on  l’a.  fait,  6c  il  a 
ordre  de  réprimander  non  feulement  ceux  qui 
l’ont  fait,  mais  aulfi  ceux  qui  font  commis  pour 
maintenir  l’ordre  6c  le  repos.  Voila  la  contrainte 
dans  laquelle  les  Hollandois  qui  habitent  la  Pc- 
ninfule , vivent  durant  huit  mois  de  l’année. 

Lorfque  la  monfon  ou  failon  de  naviger  fur 
ces  Mers  eft  venue,  le  Gouverneur  fait  pbfer  des 
fentinelles  fur  les  montagnes  pour  découvrir  la 
Flote  Hollandoife.  Dés  le  moment  quelle  pa~ 
roît,  ils  luy  en  donnent  avis , 6c  i\  envoyé  en 
diligence  vers  la  Flote,  autant  de  bâteaux  6c  de 
Gardes  qu’on  a vû  de  Vailfeaux  : Auffi-tôt  qu’ils 
l’ont  conduite  au  Port,  le  Gouverneur  en  donne 
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avis  à l’Empereur  par  des  Couriers  ( car  ils  ont 
des  Poites  réglées  ) & les  Hollandois  ne  fçau- 
roient  difpofer  de  rien  avant  le  retour  de  ces 
Couriers  : Cependant  on  fait  inventaire  de  ce 
qu’il  y a fur  les  VaiiTeaux  ; chaque  Garde  la  fait 
dans  celuy  où  il  eft  attaché,  & le  Capitaine  Hol- 
landois  eft  obligé  de  faire  écrire  le  nom,  l’âge, 
la  taille  & la  fonction  de  tous  les  gens  qui  {ont 
dans  fon  bâtiment,  &c  d’en  donner  le  mémoire 
au  Garde,  afin  qu’il  l’envoye  traduire  en  la  Lan- 
gue du  pays  : Lorfqu’un  des  Couriers  eft  arrivé 
de  la  Cour , les  Hollandois  vont  à terre  les  uns 
après  les  autres,  félon  l’ordre  & le  rang  des  Vaif. 
féaux  où  ils  fervent:  Les  gens  du  premier Vaif- 
feau  defcéndent  les  premiers,  6c  enfuite  ceux  des 
autres  : Tous  paffent  en  revûë  devant  des  Com- 
miflaires , & l’Ecrivain  Hollandois  qui  en  tient 
le  mémoire,  & le  Secrétaire  ou  Greffier  Japon- 
nois  qui  en  a la  traduction,  les  nomment  à haute 
'voix,  à mefure  qu’ils  paflent,  &difent  leur  qua- 
lité , leur  âge , leur  taille  & leur  fonction. 

Après  qu’on  lés  a ainfi  examinez  à terre , on 
les  remene  dans  leurs  Vaïflfeaux  : On  met  bas  les 
antenes,  & on  porte  les  voiles  à terre , ainfi  que 
les  armes  &la  poudre  du  Vaiffieau  : On  ferme  les 
portaux,  & on  y applique  le  fceau  fur  un  mor- 
ceau de  papier  lié  avec  de  la  paille,  où  l’on  fait 
un  certain  nœud  que  les  Japonnois  feuls  fçavent 
_faire,&  le  Menuifier  du  Vaiffcau  couvre  ces 
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fceaux  avec  des  boetes  de  bois , de  peur  qu’on 
ne  les  rompe  en  lavant  le  VaifTeau , ou  faifant  - 
quelqu  autre  fcrvice  ; mais  tout  l’équipage  eft  fi 
contraint , que  fi  quelqu’un  a befoin  d’un  mor- 
ceau de  viande  ou  d'autre  danree  qui  foit  art 
fond  du  bâtiment  , il  ne  la  peut  avoir  fans  une 
per  million,  particulière  du  Gouverneur  même, 
qui  envoyé  un  homme  exprès  pour  ouvrir  le 
porteau , . & aller  en  bas  avec  les  Hollandais  ; 
après  quoy  il  le  renferme  & le  fcelle. 

Il  n’eft  point  permis  de  tenir  de  chandelle 
allumée  , ny  de  faire  du  bruit  dans  le  VaifTeau, 
non  plus  que  dans  la  Peninfule,  & on  ne  fouffre 
aucune  comtnunication  d’un  bâtiment  a 1 autre  : 
Perfonne  n’ofe  fortir  du  VaifTeau  pour  aller  a 
texte,  les  Officiers  même  ne  le  f<jauroient  faire  j 

en  forte  que  ce  leur  cft  une  grande  joye  lors 
qu’ils  font  députez  pour  porter a l’Empereur  qui 
refide  à la  Ville  d’Yonde, que  des  Relations  ap- 
pellent Yando,  le  prefent  que  les  Etats  luy  font 
tous  les  ans  ; mais  ils  font  conduits  fous  bonne 
garde , &:  quand  ils  ont  fait  leur  prefent , & que 
l’Empereur  leur  en  fait  un  autre  pour  Meffieurs 
les  Etats , on  les  ramène  à leur  VaifTeau , & ils 
employent  trois  mois  & demy  à faire  ce  voyage. 

Je  fçay  d’un  Commandant  Hollandois,  qui  a 
Patah  de  accompagné  ce  prefent,  que  le  Palais  de  1 Em- 
l'Empe-  pereur  eft  aulfi  grand  qu’une  petite  Ville  ; que 
’ZJ*  les  Hollandois  faluënt  cét  Empereur  à genoux, 
1 -■  "*  * & 
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ont  les  mains  jointes , & qu’ils  rendent  les  mê- 
mes foûmiffions  aux  Gouverneurs  & autres 
grands  Seigneurs  du  Japon.  Les  Japonnois  n ont 
pas  plus  de  liberté  à l’égard  de  la  Flote  , que  les 
Hollandois  : Aucun  ne  peut  entrer  dans  un 
Vaiffeau  pour  vendre  ou  acheter  , avant  que  le 
temps  en  foit  réglé  , ôe  s’il  le  faifoit,  il  feroit 
coupé  : On  fouffre  feulement  à quelques  uns 
d’y  porter  des  provisions , mais  ils  ne  peuvent 
en  recevoir  l’argent } ils  en  tiennent  feulement 
un  compte  , & on  les  paye  lorfque  la  permiffion 
du  trafic  eft  venue  de  la  Cour. 

Cette  permiffion  ne  fe  donne  que  trois  mois  Temps  dm 
8c  demy  après  l’arrivée  des  Vaiffeaux  ; mais  alors  m 
les  Marchande  peuvent  acheter  , ÔC  ils  mènent 

des  Barques  à bord  des  Vaiffeaux  Hollandois, 
pour  prendre  toutes  les  marchandises,  & les 
porter  à Difima.  Les  Japonnois  permettent,  ou 
plûtôt  veulent  que  fix  hommes  de  chaque  Vaif- 
feau  viennent  à terre  vendre  8c  acheter  pour  leur 
compte,  ôc qu’ils  demeurent  quatre  jours  dans 
la  Peninfule  ou  dans  la  Ville,  à leur  choix: 

Après  les  quatre  jours  on  les  remene  à leurs 
Vaiffeaux  : On  en  envoyé  en  même  temps  fix 
autres,  8c  on  fait  la  même  chofe  tous  les  quatre 
jours  , durant  les  fix  femaines  .que  l’on  a la  li- 
berté de  trafiquer  ; mais  il  faut  que  ces  fix  per- 
fonnes  foient  d’entre  les  Mariniers  8c  les  Mouf- 
fis,  ou  autres  gens  de  cette  nature,  car  on  ne 
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fouffriroit  pas  de  Marchands  , ■ §t  cette  pcr- 
miflion  fe  donne  en  quelque  façon  inaigré  la 
Compagnie  d’Hollande.  Les  Japonnois  fe  font 
un  point  d’honneur  d’élever  des  Marchands  \ 
ils  difent  en  leur  Langue , qu  après  avoir  ellé 
petit , il  faut  qu’on  devienne  grand  * de  on  dit 
qu’ils  en  ont  fait  un  article  dans  leur  Traité. 
Ces  nouveaux  Marchands  loüent  une  petite 
boutique,  pour  laquelle  ils  payent  environ  une 
piaftre  pour  les  quatre  jours , de  celuy  qui  leur 
lotie  la  boutique , leur  fert  de  Valet  de  de  Cou- 
ratier  pour  leur  amener  autant  de  chalans  qu’il 
peut. 

Pour  ce  qui  concerne  les  marchandifes  de  la 
Compagnie,  les  Hollandois  y mettent  le  prix, 
& en  écrivent  une  lifte  où  ce  prix  eft  à la  mar- 
ge : Lorfque  cette  lifte  eft  traduite  en  Japon- 
nois, on  attache  les  deux  liftes  à la  Porte  de  la 
Ville  qui  conduit  à la  Peninfule,  afin  que  cha- 
cun les  life , de  quand  ils  fe  font  accommodez, 
ils  payent  en  argent  : Mais  comme  ils  n’ont 
point  de  monfioye  qui  foit  marquée,  ils  don- 
nent de  l’argent  en  malle  de  differens  poids  : Il 
y a des  morceaux  d’argent  de  dix  écus,  de  cinq 
écus,  d’un  écu,  de  encore  de  plus  bas  prix  : Leur 
petite  monnoye  eft  de  cuivre  , de  la  grandeur 
de  nos  doubles. 

Les  Hollandois  portent  au  Japon  pour  mar- 
chandife,  des  clouds  de  girofle,  mais  en  petite 
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quantité , & ils  en  ufent  ainfi,  afin  que  les  Ja- 
ponnois  ne  s’en  rebutent  point  , &c  qu  eux  en 
puiffent  toujours  tirer  le  prix  que  d’abord  ils  y 
j ont  mis,  & qui  eft  de  dix  écus  pour  livre  : Ils  y 
portent  auffi  de  la  canelle,  du  fucre  & des  draps. 
Les  marchandifes  qu’ils  achètent , ibnt  de  l ar- 
gent , de  la  porcelaine  & de  l’or  -,  mais  iis  n a- 
chetent  l’or  qu’en  fecret,  parccqu'il  eft  deffendu 
d’en  enlever  : Ils  emportent  le  cuivre  dans  de 
petits  coffres  qui  pefent  ordinairement  cent 
trente  livres,  &ils  payent  douze  écus  pour  cha- 
cun. Après  que  les  fix  Termines,  durant  lefquel- 
les  on  a permis  le  trafic  , font  paffees , il  ceffe 
entièrement,  & il  n’eft  plus  permis  aux  Japon- 
nois  d’aller  à la  Peninfule  , ny  aux  Hollandois 
de  forcir  de  leurs  Vaïffcaux  3 cn  f°rtc  <lue  11  ï 
ayant  plus  rien  à faire  cn  ce  pays  là  pour  eux, 
la  Flote  s’en  retourne,  & les  Hollandois  de  Di- 
fima  relient  feuls  jufqu’à  la  monfon  de  l’année 
fuivante. 

Le  feul  divertiffement  qu’ils  ayent,  eft  avec 
les  Courtifanes  Japonnoifes,  pareequ  il  leur  eft 
aifé  d’en  avoir  : Comme  le  commerce  n’en  eft 
point  honteux  dans  le  Japon , il  y a des  gens 
qui  en  négocient , & qui  tiennent  plufieure 
Billes  chez  eux  pour  les  loiier , & on  nomme 
ces  gens  là  Boyos , c’eft-à-dirc  Seigneurs  ; & 
c'eft  à eux  que  les  Hollandois  s’adreffent  pour 
en  avoir. 

Ttij 
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Les  Japonnois  font  Idolâtres  : Ils  font  bîancâ 
comme  les  Européens:  Ils  fe  rafent  la  barbe,  de 
n en  gardent  que  deux  mouftaches  : Us  font  de 
belle  taille,  gros  de  corps  &robuftes,  &ils  ont 
la  voix  fort  grolfe  : Leurs  habits  font  une  che- 
mife  de  une  longue  vefte  avec  de  larges  man- 
ches pendantes  *,  ils  la  ceignent  a my-corps  com- 
me les  Turcs,  &vont  la  telle,  les  jambes  de  les 
pieds  nuds  : Quoy  qu’ils  portent  les  cheveux 
courts , ils  lailfent  venir  de  longues  ca^enettes 
qu’ils  lient  pour  l’ordinaire  derrière  la  telle , de 
ils  ne  les  délient  point  que  lorfqu  ils  ont  â pa~ 
roître  devant  quelque  perfonne  de  refpeél.  Leurs 
armes  font  l’arc,  la  flèche  de  l’épée  : Leurs  épéeg 
font  lî  pefantes  de  de  lî  bonne  trempe , qu’elles 
coupent  aifément  un  homme  par  la  moitié , de 
ils  ne  s’en  fervent  qu’à  deux  mains  : Ils  aiment 
extrêmement  le  fucre,  de  en  mêlent  avec  tout  ce 
qu’ils  mangent  : Leur  boiffon  ordinaire  e£l  une 
maniéré  de  biere  quils  appellent  Saque , qu’ils 
font  avec  du  ris,  ils  y mêlent  du  fucre,  de  cette 
boiffon  enyvre.  Eftant  dans  le  Vailfeau  fur  le- 
quel je  paflay  de  Poliaeate  â Mafulipatan  , un 
Hoïlandois  m’en  fit  boire  par  curioiité,  &je  la 
trouvay  alfez  bonne  : Ils  ont  encore  des  boif- 
fons  vertes,  rouges  de  jaunes.  Leurs  Villes  font 
bâties  de  bois:  Le  quartier  où  les  Hoïlandois 
trafiquent,  eft  plein  de  jardinages  bien  cultivez  : 
U y vient  de  toutes  fortes  de  fruits  comme  en 
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Europe.  Ils  ont  dans  îe  Royaume  plufieurs  mi- 
nes d’or  j d’argent  Ôc  de  cuivre.  Ils  tâchent  par 
tous  moyens  d exterminer  le  Chriftianifme  du 
Japon,  ôc  üs  n’épargnent  ny  promefTes  ny  me- 
naces,  ny  fupplices  pour  faire  idolâtrer  les  Chré- 
tiens, quand  ils  en  rencontrent. 

Le  Roy  de  Pegu  traite  les  Hollandois  avec 
autant  de  défiance  que  l’Empereur  du  Japon. 
Auflî-tot  que  leurs  Vaifleaux  font  arrivez,  il  fait 
porter  à terre  tous  les  voiles  ôc  les  canons,&illes 
fait  exactement  obferver  durant  tout  le  temps 
qu  ils  demeurent  dans  fon  Royaume  : Ils  en  em- 
portent de  la  lacrc,  de  l’or,  de  l’argent  ôc  des 
rubis  pour  leur  girofle , leur  canelle  ôc  autres 
marchandées.  Les  Habirans  du  Pegu  font  Ido- 
lâtres : Leurs  maifons  font  bâties  de  terre , ôc 
couvertes  de  chaume.  On  y parle  trois  Langues 
entièrement  differentes  de  celles  qui  fe  parlent 
dans  1 Inde,  de  de-ça  le  Gange.  Il  y a trois  jour- 
nées de  chemin  du  Port  où  l’on  arrive  pour  al- 
ler a la  Ville  de  Pegu , où  le  Roy  refide,  Ôc  ce 
chemin  cft  fort  dangereux  à caufe  des  Voleurs 
&rdcsTygres. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 


Du  Départ  de  Sourit  pour  la  Perje. 

APrcsm’cftre  repofé  quelque  temps  àSourat 
& avoir  fait  faire  mes  provisions  y & le 
marché  de  mon  embarquement  par  un  Banian* 
je  partis  de  cette  Ville  en  Février  mil  fix  cens 
foixante-fept  , pour  ne  perdre  pas  le  temps  de 
la  monfon,  & j’aborday  aBender-Abaffi  qui  eft 
un  des  Porté  du  Royaume  de  Pcrfe,  d’ou  je  me 
rendis  à Chyras.  J*y  Fus  malkeureufement  bleflc 
à la  cuifle  dunde  mes  piftolets  que  Ton  n’avoit 
point  débanàe  lorfque  j'avois  mis  pied  à terre  : 
Je  me  fis  penfeï  en  cette  Ville  * & j’y  demeuray 
quelque  temps*  mais  comme  il  n"y  avoir  point 
de  Chirurgien  qui  fût  habile,  je  me  fis  porter  a 
Ifpahan  ou  je  trouvay  beaucoup  plus  de  fecourst 
Ma  playe  eftant  guérie , apres  m’çftre  repofé 
quatre  ou  cinq  mois,  je  partis  de  cette  Capitale 
de  Pcrfc  le  vingt- cinquième  O&ofcre. 

Je  ne  marqueray  rien  icy  de  ce  que  je  vis  dans 
la  Perfe  à mon  retour  , depuis  Bender- Abaffi 
jufquà  Ifpahan  , parccque  j en  ay  amplement 
écrit  dans  mon  fécond  Volume:  Je  diray  feule- 
ment qu  après  avoir  fait  marché  avec  un  Mule» 
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ricr  qui  alloit  àTauris,  nous  fortîmes  cTlfpahan 
- par  la  Porte  de  Tokchi  ; que  je  trouvay  la  cam- 
pagne fort  belle  de  ce  côté  là,  bien  cultivée  de 
cotons,  & remplie  de  Villages  & de  beaux  Co- 
lombiers , & qu’à  quatre  lieues  d’Ifpahan  les 
Muletiers  nous  firent  demeurer  fix  jours  dans 
un  Kcrvanfcray,  à un  Village  nommé  Sin  , où 
les  Arméniens  les  obligèrent  d’attendre  le  refte 
de  la  Caravane  ; ce  qui  m’incommoda  beau- 
coup , parccqu  on  y eftoit  mal , & j'y  eus  le 
friffon  & la  fièvre*  Nous  en  fortîmes  le  dernier 
jour  d’O&obrc  : Il  y avoir  bien  deux  cens  Mu- 
les dans  la  Caravane,  & il  y avoit  au£G  quelques 
Chameaux:  Après  quatre  jours  démarché  nous 
nous  rendîmes  à Cachan  par  de  grandes  plaines 
fteriles  -,  ce  qui  fit  que  depuis  Sin  nous  n’eûmes 
aucun  plaifir  dans  nôtre  route,  quelorfque  nous 
fûmes  arrivez  à un  Bourg  appellé  Gourabad , où 
nous  nous  repofâmes  dans  des  Jardins  remplis  de 
fruits , & où  il  y a de  fort  belles  eaux. 

La  Ville  de  Cachan  eft  entourée  d*un  foflTé  & 
de  deux  murailles  qui  commencent  à fe  ruiner: 
Son  circuit  eft  de  deux  heures  de  chemin  : Les 
Bazars  de  la  Ville  font  voûtez  & éclairez  par  des 
fenêtres  rondes  qui  font  dans  les  voûtes  de  toife 
en  toife  ; & comme  ces  Bazars  font  fort  larges, 
je  m’y  promenay  longtemps  à cheval  : Cette 
Ville  eft  très-marchande , & les  Boutiques  ne 
font  gucrcs  moins  bien  garnies  qu’à  Ifpahan  l 
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On  y fait  des  ouvrages  d’or  de  de  foye  , de  ces 
belles  ceintures  de  fleurs  qu’on  porte  àlfpahan, 
font  travaillées  en  cette  Ville,  où  il  fe  fait  auffi 
de  parfaitement  belle  fayance  qu’on  tranfporte 
dans  le  refte  de  la  Perfe  & dans  les  Indes. 

Les  Kervanferas  y font  affez  bien  bâtis,  mais 
les  maifons  particulières  font  fi  vilaines , qu’ex- 
cepté celle  du  Roy,  il  n’y  en  a point  à e fumer  : 
Il  y a un  Meïdan  comme  aux  autres  Villes  : On 
me  dit  qu’il  y avoit  des  Scorpions  longs  comme 
le  doigt,  dont  la  piqueure  eftoit  mortelle  j mais 
les  gens  du  pays  afleurent  qu’ils  ne  font  point 
de  mal  aux  Eftrangers,  ce  que  je  croy  une  fable, 
de  je  n’y  en  vis  aucun  : Nous  y demeurâmes  trois 
jours  , de  la  troifiéme  journée  après  que  nous  en 
fûmes  partis,  nous  arrivâmes  à la  Ville  de  Corn. 

Cette  Ville  a un  fo(Té  de  des  murailles  de  terre 
qui  reffemblent  à des  murs  de  Village,  de  font 
ruinées  en  divers  endroits  : On  en  peut  faire  le 
tour  en  moins  de  deux  heures  : Les  rues  font 
larges  de  droites,  de  les  Bazars  étroits  : Le  Meï- 
dan eft  quarré  de  affez  beau  ; Le  Palais  du  Roy 
de  ceux  des  grands  Seigneurs  font  dans  les  Faux- 
bourgs  : Le  Roy  Châ-Abas  fécond  y eft  mort, 
de  y a efté  enterré. 

Les  Sépultures  de  Mafoumé,  Sœur  d’Imam- 
Riza , de  celles  des  Roys  Sefi  premier  de  Abas 
fécond , y font  dans  une  feule  Mofquée  : On 
entre  par  trois  portes  : Dans  fon  Veftibule  qui 
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eft  voûté , le  pavé  eft  couvert  de  tapis , & les 
murailles  font  verniffées  de  diverfes  couleurs  : 
Du  veftibulc  on  entre  fous  un  dôme  qui  n*a  de 
jour  que  par  deux  portes,  dont  les  mouvantes 
hautes  de  fept  à huit  pieds,  de  larges  de  pré& 
d’une  toife,  font  d’argent,  & le  feuïi  eft  de  me- 
me matière:  Le  dôme  eft  voûté,  de  il  eft  orné 
de  niches,  de  feuillages  de  de  fleurs  peintes  : Le 
Tombeau  de  Mafoumé,  qui  eft  de  marbre  gris* 
eft  au  milieu , de  a bien  fept  pieds  de  haut  : Il 
eft  quarré , de  a environ  trois  toifes  à chaque  fa- 
ce : Il  eft  enfermé  dans  une  grille  d argent , de 
il  n’y  a pas  plus  de  trois  doigts  de  diftancc  delà 
grille  au  Tombeau:  Il  y a des  Alcorans  aux  co- 
tez, avec  deux  tableaux  attachez  à la  grille,  où 
il  y a des  prières  de  l’Alcoran  pour  ceux  qui  y 
vont  en  dévotion  : Il  y a aufli  des  lampes,  mais 
elles  ne  font  pas  allumées. 

Cette  Mofquée  a une  nef  qui  tourne  roue 
autour  de  la  Chapelle  de  Mafoumé  : Le  pavé  de 
cette  nef  eft  couvert  de  tapis  : Lorfqu’on  eft 
arrivé  vers  le  fond  du  Temple,  on  trouve  au 
côté  droit  la  Chapelle  de  Châ-Sefi , qui  eft  voû- 
tée, de  on  y entre  par  deux  portes  d’argent,  dont 
iefeuïl  eft  de  même  matière:  Son  Tombeau  eft 
couvert  de  brocat,  & j’y  trouvay  un  Moula  qui 
y recitoit  l’Alcoran  : Il  y a au  derrière  du  Tom- 
beau une  grille  d’argent  haute  d’une  toife,  de 
large  de  trois  : Lotfque  l’on  eft  forty  de  cette 
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Chapelle,  on  voit  celle  de  Châ-Abas  fécond 
qui  eft  dire&ement  vis-à-vis  de  celle-cy  • Eli*»  a 
auffi  fes  portes  & fon  feuïl  d’argent  avec  un 
dôme  alfcz  eleve  qui  eft  peint  : Le  Tombeau  eft 
de  marbre  gris  : Il  eft  haut  de  fept  pieds,  &lar- 
gc  de  deux  toifes5  mais  il  n’cft  pas  achevé  : Il  y 

a encore  d’autres  portes  d’argent  dans  cette 
Moiquee.  ’ 

Monfîeur  de  Thevenot  partit  de  Corn  Ic 
huitième  jour  de  Novembre,  à deux  heures  après 
minuit  mais  il  fe  portoit  déjà  mal  ; c’eft  pour- 
quoy  il  n’a  rien  écrit  de  l’ancienne  Ville  de  Sava 
quil  trouva  dans  fon  chemin,  &où  il  a marqué 
luy-meme  que  fon  efprit  de  curiofité  l’aban- 
onna.  Quoyquc  malade  il  continua  d écrire  la 
route  jufqu’au  Bourg  de  Farfanic,  où  il  logea  le 
le  îz  le  me  de  Novembre  ; mais  la  douleur  qu’il  v 
fencit,  1 obligea  d’y  finir  fes  Mémoires  : Nean- 
moins il  voyagea  encore  trente  lieues  au  de  là 
car  il  vint  jufques  à la  petite  Ville  de  Miana’ 
ou  Dieu  1 appdla  à fon  Éternité  bien-heureufe' 
La  réputation  que  fon  honnêteté,  fa  probité 

f A d° fl1?6  luy  ont  ac<lulfe  & dans  l’Europe 
& dans  1 Afie , eft  un  affez  grand  éloge  à Ion 
mente , lans  qu’on  fe  mette  en  peine  de  luy  en 
hure  d’autres  ; mais  je  ne  puis  m’empêcher,  en 
fimlfant  fon  Ouvrage,  de  dire  avec  vérité  qu’il 

n y a jamais  eu  de  plus  honnête  Homme  dans 
le  monde, 

FIN. 


Gf  «V*  < 


TABLE 

T)  E S MATIERES 

contenues  en  ce  Livre . 


A 


AAch.  page  7| 

Abas  lccond.  33^ 

Abaflï.  3*  55 

Accacia. 

Acelines.  175- 

Achi3arbre.  178 

Adam.  153 

Aden.  £2.  53 

Adoration  des  Idoles.  188 
Agathes.  33 

Agra.  9/.  ptf.  97.11^ 
Revenu  d’Agra.  ir8 

Palais  du  Roy  à Agra.  97.  98 
Air  d’Agra.  100 

Difllrtation  fur  Agra.  roi 
Caufc  de  l’abandonnement 
d’Agra.  117 

Chrétiens  d’Agra.  102 
Chemifcs  d’Agra.  104 
Aider-Abad.  277 

Aiguille  accompagnée  d’un 
Eléphant  en  figure.  221 
Albukcrque.  273 


Ailée  de  cent  cinquante 
lieues.  119 

Alliances  des  Gentils.  187 
Amadic.  3 7 

Amanguel.  309 

Ambar.  227.  235 

Le  Perc  Ambroife  Capu- 
cin. ;9.tfo.  tfi.88.89 
Amed-Abad,  Capitale  de 
Guzerat.  ao.  21.  22. 23. 24 


Ananas. 

Anende.J 

Anendeguir. 

Anglois  à Sourat. 
Anglois  à Agra. 
Animal  de  Mufc. 
Animal  rare.. 
Animaux  a Dchly. 
Antiques. 
AntrdpoÊages. 

Arbre  de  racines. 
Arbre  facré. 

Arcaluk. 

Vu  ij 


200 
3°  9 
3°9 
44 
102 

14  9 

32 

119 

20J 

18 

75 

74 

îtfj 


T A B L E. 


ArçMteâe  du  Temple  de 
Chicanagar.  232 

Architecture  3e  bon  gouft 
à Chicanagar.  234 

Armée  qui  fuie  la  Cour.  1 
Armée  des  Mogols.  iz4 
Armes  deffeniives  128 
Afqueron  maladie.  jri 
Atoc.  17 1 

Avanies.  286 

Auguftins  à Daca.  199 
Aurangeabad.  2 13.  214.  216 
Campemens  de  Sourac  à 
Aurangeabad.  214 

Aurang  Zeb.  12 

Aurang-Zeb  furprit  le  Roy 
de  Golconde.  -108 

Aurang-Zeb  loue  Sivagy. 

8Î 

Aurang-Zeb  déclaré  Roy. 

10 1 


Aurang-Zeb  ménager.  140 
Sépulture  de  la  première 
femme  d’Aurangzeb.  216 


Ayoud. 

181 

Revenu  d’ Ayoud. 

182 

De  la  Province  & 

Ville 

d’Azmer. 

141 

Animaux  à Azmer. 

149 

Revenu  annuel  d’Azmer. 

*54 

B 

' ■ 3 ; : A 

T>  Aboul, 

214 

■^Bacchus* 

9S 

Baçaim. 

H 4 

Baden. 

n 

Ra  a de  Badur. 

22 

Baftas. 

*7 

Baclana  Province. 

2-43 

Revenu  de  Bagiana. 

243 

Bagnagar  27 

277 

Habitans  de  Bagnagar 

2 8y 

Palais  de  Bagnagar. 

280 

Bains  d’Agra. 

9* 

Balagate,  Province. 

212 

Balance  ou  l’on  pefe  le 

Roy. 

138 

Balor. 

214 

Bamber. 

174 

Bambous. 

44 

Banarous. 

201 

Ifles  de  Banda. 

324 

Banguel. 

264 

Banians.  161.  i6z 

Baraguy. 

186 

Barcelor. 

i6f 

Barcor. 

116 

Baredgia,  Ville. 

24 

Bargant. 

1x7 

Barnoly,  Bourg. 

214 

Baroche.  i 

7.  19 

Barre  de  Sourac.  1. 

76  J 

L’Evêque  de  Barut. 

214 

Balîaim. 

191 

Bâteaux  duTapty. 

1 6 

Temps  de  bâtir  aux  Ind  s. 

46 

Mi  Beber,  Envoyé  de  Fran- 
ce. 103.  208 

Le  Becar.  183 

Beder,  317 


Carnifon  de  Beder. 

238 

Beghum. 

146 

B eghu  m S a he  b,  Sœu  rd’Au- 

ranzeb. 

101 

Behat  ou  Behar. 

176 

Bender-Sandren. 

142 

Bengale.  192.  202 

Habitans  de  Bengale,  vo- 


I5>8 
1 99 
18/ 
2,07 
263 
124 
117 


luptueux. 

Villes  du  Bengale. 
Bengiara. 

Berar. 

Bergare. 

Mr  Bernier. 

Beruz-Abad. 

Becs,  Livres  deReligion.  188 
Beufs  des  Indes.  iji 

On  ferre  ôz  on  Telle  les 
beufs  aux  Indes.  15 1 
On  fc  fert  de  beufs  aux 
carrofles.  152 

Beufs  blancs.  132 

Manger  du  beuf  aux  Indes. 

152 

Un  beuf  fervit  de  monture 
au  Dieu  Ram.  213 

Beuveur  Hollandois»  68 
Beuveur  de  vin.  ijj 

Bezoars.  263 

Biata,  Village.  214 

Bijoux  que  leGrand-Mogol 
donne  à les  Courcifans. 

140 

Bimilipatan. 

Bifnagar. 

Boëmes. 


E» 


TABLE. 

Bœufs , Beufs* 
Bombaim  cédé  aux  Anglais. 

*44 

Bornes  du  Mogoliftan. 

13.  276 

Bots. 

Boucliers  des  Mogols.  128 
Mr  de  la  Boulaye , Envoyé 
de  France.  208 

Brahmans , v.  Bramens. 
Brahmanes.  187 

Bram-Abad.  142 

Bramens.  184 

LesBramens  mangent  quel- 
quefois du  pourceau.  240 
Bramens  fore  eftimez  au 
Malabar.  2 64 

Brampour.  2.08.  318 

Le  foi  de  Brampour.  209 
Maifons  deBrampour.  idem 
Palais  du  Roy  à Brampour. 

210 

De  Brampour  à Sourat  foi- 
xante- quinze  lieuës.  32.1 
Brafiar s des  Mogtfls.  128 
Broudra.  91 

Lieu  à brûler  les  corps.  69 
Maniéré  de  brûler  un  more 
avec  fa  femme.  241 

Bufles.  119 

Bulloquy. 

Buquenour,  Ville.  277 
Seize  Bureaux  de  Doliannc 
31 3 dans  l’efpace  de  23  lieuës. 

2 69  276 

i?4  Byana,  117 


T. A 


£^Abal.  ioj 

Cabedy.  107 

Caboul.  l6?.  l6g 

Câbouliftan.  idem 

Charité  des  Indiens  de  Ca- 
boul. 

Revenu  de  Caboul.  170 

Gachmir.  170.  tyi.  ijz 
Cachan.  33J 

Gady.  J4 

Calacot.  22  6 

Calagacch.  23  j 

Calçons  & chemifes  àAgra. 

104 

Galecuc.  z^6 

La  Ville  de  Calecut.  257 

Calenders.  i\6 

Cal  y.  318 

Calvar.  îiG.izy 

Gambayc.^  3$ 

Chemin  de  Cambaye.  34 
C hâteau  de  Cambaye.  33 
Campemens  fous  unV*r.  19 
Campemens  de  Sourat  à A- 
medabad.  idem 

Campemens  depuis  Auran- 
geabad  jufqu  a Calvar,  1 jy 
Campemens  de  Bagnagar  à 
Beder.  317 

Les  Camps  de  Si vagy.  82, 
Campfon.  92 

Canah.  17$ 

Cananor.  263 

Candahar.  163. 16416c 


BLE. 

Candavil.  Itfl 

Candi,  mefure.  ^ 

Candich  ZOy 

Revenu  de  Candich.  idrm 
Canelle.  ^23 

Canelle  fauvage*  idem 
Canes  de  fucre.  7 y 

C anon  des  M ogok.  1 2 8 
Gros  Canon.  2jg 

Canoua*  -,7 

Le  Cap  Das  Palmas.  311 
Cap  de  Comory.  237 
Les  Capucins  confervez  par 

Sivagy<  , 84 

LePereAmbroife  Supérieur 
des  Capucins.  59,  60.  61. 

61.  63 

carar.  28s> 

Caracs.  ^ 

Caravane  de  plus  de  mille 
beufs.  2l6 

Carec,  Riviere. 

Princes  Carczmiens.  jjy 
Carguelan.  263 

Carnate.  l69 

Caftes  de  Gentils.  ,g4 
Catri.  idem 

Cavalcade  de  nopces.  64 
Cavalcade  de  mariage.  242 
Cavalerie  Mogole  contre  le 
Vifiapour. 

Point  de  Cavalerie  à Co- 
chin.  l6t 

Ifte  de  Ceïlan.  ^ 

Ceinture.  lo^ 

Cesnecierdj  «1/.  Cimetkre. 

Ceremonies 


TA  B 

Ceremonies  pour  convertir 
une  Pagode  en  Mofquée. 

26 

Ceremonies  de  Mariage. 

64. 

Cha-âlein,  266 

Châ-alem,  lieu  de  Sépul- 
tures. 2.7 

Chafoî. 

Châgehan  it 

Le  Roy  Ohâgehan  fait  pri- 
fonnier  par  fon  Fils.  106 
Mort  de  Châgehan.  idem 
Châ  Humayon.  m 

Chai  ou  toilette.  107 
Ghalaoür.  117 

Ghalimar,  Maifon  du  Roy. 

141 

Ghamel-Nady,Riviei*e.  11% 
Chaoul.  244 

Charca.  214 

Charettes.  ij7 

Chariots  à voyager.  156 
Charlatans.  67 

Châ-Selim,  Roy  de  Dehly. 

205 

ChaflTeaux,  oy féaux  d’eau 
112 

Ghaftacan,  onde  du  €rand 
Mogoî.  80,81.82 

Chafteau  d’Amsdabad.  25 
Chafteau  de  Sourat.  44 
Chafteau  de  Mando.  204 
Chafteau  de  Brampour,  209 
Chaftiment  de  gens  foup- 
çonnez  de  vol  58 


L E. 

Chaftiment  des  Voleurs 
Malabares.  265 

Chaufture  des  Indiens.  10g 
Chauve- fouris  extraordi» 
naire.  20  6 

Pagode  de  Chexiferay.  iif 
Chemins  pour  retourner  à 
Sourat.  37 

Chernife  de  maille.  12g 
Chemifes  des  Indes.  109 
Chemifettes.  109 

Chendeker.  318 

Chevaux  aux  Indes  129 
Cheveux  des  Indiens.  108 
Chiens  deMaurenahar.  129 
, Chita,  femme  deRam.  2 34. 

i5>r 

Chitanagar.  232.  234 
Beau  Baftiment  prés  de 
Chitanagar*  23* 

Chicor.  205 

Chitpour.  h 7 

Feile  de  Ghoubret.  90 
Il  morrodi  Ciaui.  244 
Cicacola.  ' ^13 

Cimetières.  5g 

Fleurs  de  citrouilles. 
Clôture  de  nopces. 

Clouds  de  girofle. 

Pierre  de  Cobra. 

Cochin.  *^57 

Roy  de  Cochin.  257. 25-9 
Forterefte  de  Cochin  enle- 
vée aux  Portugais  par  les 
Hollandois.  258 

Pdrt  de  Cochin.  idem 

Xx 


m 

242. 

3*4 

4 


Cocos,  49- 5 o 

Cofis,  Rivière.  iys 

Coja  mondi.  142, 

Colis.  2o.j8j 

Quatre  forces  de  coliques. 

31 9 

Colonnes  taillées  dans  le 
roc.  22.1 

La^Vilîe  de  Com.  335- 
Combat  ordonné  pour  le 
pas.  255) 

Combats  d’Animaux.  m 
Combats  des  Elephans.  280 
Commerce  transféré.  22,5 
CommunautéReligicufe  aux 
Iodes.  242 

Compagnie  Françoife  aux 
Indes. 

Oondelvali.  23$ 

Comptoir  des  Hollandois  à 
Patan.  200 

Convent  de  Vartias.  178 
Cordar  ou  Cozdar.  161 
Corom.  11 

Corfaires  Malabares.  37 
Corfaires  des  Indes.  163 
Code.  17 

Code  de  Coromandel.  310 
Colles  du  Golphe  de  Ben- 
gale. 202, 

Goucoya.  261 

Gougnales.  263 

Govillis.  185 

Covir.  317 

Goulam.  z6i 

Couleurs  au  front.  186 


La  Cour  du  Grand  MeooJ, 
nombreufe. 

Cour  d’une  Pagode  où  l’on 
quitte  les  foulicrs  , 2I5> 

Courni.  2g 

Cours  de  ventre.  „ 0 

Courtifanes  au  Japon. 
Criminels  d’Eftac,  202 
Crifobacra.  l9z 

Croyance  des  habiles  In- 

1 89 

Cruchman. 

Crucifix  à Lahors,  jyy 


T AB 

Seconde  Ville,  de  Dehly. 

idem 

Troifîéme  Ville  de  Dehly. 

12  2 

Demie  roupie.  3 

Dentapour.  2 2-7 

Deotchan.  2.14 

Deoulgan.  31^ 

Départ; de  Sourat  pour  A* 
medabad. 

Départ  d’Amedabad  pour 
Cambaye.  34 

Départ  de  Bagnagar  pour 
Mafulipatan.  30% 

Départ  de  Bagnagar  pour 
Sourat.  317 

Départ  de  Sourat  pour  la 

Perfe.  224 

Diamans.  2.S8 

Didiqui.  3X7 

Dieu  , appelle  Cruchman. 

169 

Difîma.  3M 

Diu.  9 a 

Divan.  5 

Divifion  de  l'IndoHan*  8 
Diul.  *5$ 

D oa  Padechaha.»  59 

D'obiL 
Doltabad. 

Douad.  *55 

Doüannes.  301 

Ce  qu’on  paye  à la  Doüan- 
ne.  . 7 

Doüannier  de  Sourat.  78 
Doudna  riviere.  318 


LE  Roy  Ecbar.  n 

Ecbar  fe  faille  de  Guze- 
rat. 

Ecbar-Abad.  99*  n<* 

Elans.  11 9 

Elephans.  132. 132.*  *33 

Elephans  parez.  138 

Monument  d’un  Eïeph&nc. 

210 

Combats  d’Elephans.  280 
Elephans  de  montagnes.  261 
Elmas  Qufpentche.  309 
Emeii  blanc.  29* 

Emir-Gemla.  3°£ 

Empereur  Samorin.  257 

Enquitenqui.  214 

Enterre'ment  des  Corps.  252» 
Envoyez  de  la  Compagnie 
Françoife.  ^5 

Epées  Mogoles.  12  £ 

Epoufailles.  67. 

Efciavcs  Portugais.  24 
Etabliffement  de  trois  Roy- 
aumes. 267 

Etour.  318 


Eve. 


Evêque  d’Heliopolis.  215 
Evêque  deBaruth.  2xS 

F 

pAquirs.  16. 191. 194*  *9f 
* Femmes  de  Dehly.  137 
Femmes  dangereufes.  120 


T A B L E. 


Fcïhmes  des  Indiens  Gen- 
tils>  246 

Femmes  fécondes  aux  In- 
des, 2 4^ 

Les  Femmes  accouplent  a i- 
fément  aux  Indes,  249 
Femmes  qui  tâchen  t de  faire 
paroître  de  l’intrépidité  a- 
vant  que  d’edre  brûlées. 

Les  Femmes  ont  la  liberté 
de  fe  choiilr  des  Galants 
au  Malabar.  258 

Femmes  publiques.  287 
Femmes  publiques  au  Ja- 
pon.  «r,  330 

Les  Femmes  ne  fe  brûlent 
point  à Candahar. 

Fede  de  la  naidânee  du 
Roy.  138 

Fede  du  nouvel  An . 14/ 

Fede  de  Houly  au  Caboul. 

1 <58 

Fede  de  Huflein  en  GoL 
conde.  314 

Fetipour.  ix  j.  142 

Meidan  de  Fetipour.  1 16 
Belle  Mofquée  à Fetipour. 


Chapelle.’  21T 

Filipatan  200 

Filles  nubiles  a huit  ans  74$ 
Foire  des  Dames  Indien- 
nes. 146 

Foiblede  d’efprit  du  Roy  de 
Golconde.  299 

Forces  du  grand  Mogol,  13 
Forces  du  grand  Mogol  fuc 
le  papier.  u 

Fortifications  de  Sourac,  42 
ForterelTe  de  Dehly,  122 
Charité  des  Indiens  envers 
les  fourmis,  74 

Fourfdar,  Prevod3  58 

Fodes  pour  brûler  les  corps. 

juffcifietz  aux 

Indes  par  le  Pere  Am- 
broife  Capucin,  6$ 

Mort  de  S.  François  Xavier^ 
*75 

Fruits  de  Lahors.  177 
Les  Funérailles  des  Gentils, 
fonediverfesfelo  les  lieux 


116 

Feüille  de  Palmier  ou  Ion 


écrit.  2 64 

Feux  de  joye.  £6 

Figures  d’hommes  & de 
femmes.  223 

Figures  en  quantité.  224 


Figures  antiques  dans  une 


/^Ahelgaon.  31S 

^ Les  Galans  du  Malabar. 

Galleres  à Bengale.  199 
Gaîlerie  dans  le  roc.  220. 


Ganga.riv.  318. 

Le  Gange.  200.  201.  235. 
Sources  dn  Gange.  g 
Gayeteddia, 


TABLE. 


Gayettcddrn. 

10 

Gazelles. 

ni 

Gazer. 

3*3 

Gazna. 

10 

Géant  tué  par  Ouchman. 

169 

Gehan-Conde. 

76 

Gehan- Abad. 

119 

Gehangnir. 

11 

Tombeau  de  Gehanguir.  joo 

Gelaleddin, 

15’4 

Gclpeli. 

277 

Gemna. 

95.  118 

Gcnguiz-Can. 

9 • 154 

Gengi. 

169 

Gens  de  guerre  de  Golcorn 

de. 

297 

Gentils  de  Sourat. 

44 

Gecgonadi,  riv. 

118 

Figures  Gigantefques  d ho- 

mes r taillées  dans  le  roc. 

* 

210 

Girofle. 

3*4 

Gitbag. 

20 

Goa. 

272 

Goga. 

9* 

Le  Royaume  de 

Golcon- 

de. 

275 

Gopi. 

7* 

Goroupet. 

310 

Goualear. 

203 

Gouverncmens. 

Deux  Gouverneurs  a Sou- 

rat. 

54 

Les  Gouverneurs 

Mores 

empefehent  les  brûlemens 

des  femmes. 

*5$ 

Granité. 

Gratiates. 

3 9 

G relions  fort  gros. 

236 

Guebrcs. 

1 66 

Gueidria* 

312 

Gucnga. 

235 

Guerd-Abad. 

21 

Guzerat. 

14 

Guzerat, Province  ag 

reable. 

16 

Roy  de  Guzerat. 

9% 

Villes  de  Guzerat. 

91 

Revenu  du  Guzerat. 

94 

Gymnofophiftes, 

187 

H 

T TAbitans  de  Sourat.  43 
-^-■‘Province  de  Halabas* 


Le  Roy  de  Golcondc.  296 
Golcondc  Chateau.  190 
Gens  de  guerre  du  Roy  de 


Golconde.  2.97 

Golphe  de  Gambaye,  dan- 
gereux. 37 

Golphe  de  Bengale.  202 

Gongi.  51 


192 

Halal-Cour. 

1 $6 

Haoud. 

181 

Haram  Cour. 

186 

L’Evêque  dcHeliopolis.  21  y 

Hclli. 

318 

Hendoucn. 

142 

Hermafrodites. 

*7 

TABLE. 


Hindan,  Ville.  uj 

Hifpalis.  ijs 

Hollandois  dans  Amed- 
Abad.  z* 

Hoilandois  à Sourat.  44 
Hollandois  à Agra.  102. 
Hollandois  à Golconde.  286 
Hollandois  au  Japon.  315- 
Les  Hollandois  faluënt 
l'Empereur  à genoux.  328 
Examen  desHollandois.  327 
Marchandée  desHollandois 
au  Japon.  331 

Hollandois  à Patan.  200 
Homme  avec  une  jambe 
d’EIephanc.  238 

Hôpital  d’Oifeaux.  32, 
Hôpital  d’ Animaux  mala- 
des. 36 

Hôpital  de  Singes.  119 
Houli,  Fefte.  36.1 68 

Houpes  volantes.  131 

Lambert  Hugo, Corfaire.  60 
Adrefle  de  Hugo.  61 

Le  Roy  Humayon.  11.266 
Hydarphes.  1 76 

Hyver  à Golconde.  307 

I 

T Acob  , Fils  de  Juftaf.  172 
d Jacout-Kepentch.  317 
Jaganac.  î 97-  101 

Jagre.  47 

Du  Japon.  323 

Mœurs  des  Japonnois,  332 


Les  Hollandois  au  Japon. 


ys 

Japour.  318 

Jardin  de  la  Princefle.  72 

Grand  Jardin.  28 

JardinsprésdeGolcôde.281 
Java.  324 

Idolâtres.  310 

Idole  de  Multao. 

Idole  Gigantefque.  222 

Jchanac.  183 

Jenquetala.  317 

Jefual.  18  j 

Jeluîtes  à Agra.  96 

Jeu  des  Dez.  *40 

Jeûne  des  Gentils.  241 

Jeux  d’Enfans,  150 

Image  de  la  Vierge  à Baf- 
laim.  19 1 

Imam-Riza.  33  6 

Indelvai.  227 

Des  Indes.  7 


Les  Indiens  croyent  que  leur 
Religion  edi  a première  de 
toutes  les  Religions.  189 
Un  Indien  Gentil  ne  peut 
avoir  pîulieurs  femmes  à U 


fois.  245 

Indigo  à Serquech.  a 

Indigo  à Cambaye.  36 

Indigo  à Brampour.  211 

Indour,  Ville.  246 

Jomanes.  9, y 

Joyau  de  grand  prix  au  Roy 
de  Golconde.  302 

Irruption  de  Sivagy.  78 


ta  B 

Sortie  d’Ifpahan.  ^6 
Juma-Mefgid  la  Mofquce 
du  Vendredy.  2y 

Juftaf-Can,  Roy  de  Cach- 
mir.  I?l 

K 


Tricher/ 


Kim j Rivière. 


*S3 

l9 


117 

l7S 
1 7 8 
60 
iiS 

141 

114 

120 

23î 

*73 


T Adona. 

Lahors. 

Revenu  de  Lahors. 
Lambert  Hugo. 

Lanqué,,  Rivière. 

Lafana. 

Lafcor. 

La  Sour,  Ville. 

Laflet  de  Voleurs. 

Lazana. 

Liy  lif  li. 
LiberalicéduGrand-Mopoj 

'O 

103 

Liberté  des  femmes  de  Gol- 
conde.  287 

Lile.  231.233 

Limites  de  l’Inde.  g 

Point  de  Lin  aux  Indes,  io£ 
Lifa.  j 

Litiere  des  Chevaux.  130 
La  livre  de  Sourat.  ^ 
Pouze  livres  de  perles  chez 
un  Banian.  g^ 

Logemens  depuis  Bedcr  juf- 


LE. 

qu  a Patri.  3 g 

Loges  des  Anglois  & Hol- 
landois  à Sourat.  44. 

Louré  Bender.  1 ^ 


eo. 
Mader. 


Mangelis 


Mahi,  Riviere. 

Le  Mahometifme  a 
duic  le  defordre.  199 
Le  Mahometifme  eft  un 
bon- heur  pour  les  femmes 
Indiennes.  253 

Mahoua.  214. 176 

Maï,  Rivière.  20 

Arbre  de  Maifa.  74 

Maifon  Royale  de  la  Reine- 
Merc.  „5 

Le  Malabar,  arr.  îr7.&c. 
Malaredpet.  277 

Malva.  7 7 

Mamed  Abad. 

Mamclu-s. 

Mameva. 

Le  Man,  poids  de  Sourat.  ri 
IfledeManar. 

Mandil. 

Mando. 


Mandgera. 
Mangalor. 
Mangelin , poids. 


23î 
z%9 

Le  manger  des  Gentils.  240 
Le  manger  des  Banians.  2 74 


T AB 

Manguiers.  2 14 

Manjera,  318 

Manod.  2$y 

Mantelet  pour  chafler.  112 
Manufa&ure  à Lahors.  178 
Marcel.  277 

Marchandées  à Sourac.  51 
Marchandées  d’Araedabad. 

33 

RichesMarchands  à Sourat. 

44 

Marchands  à Agra.  96 

Mariages  des  grands  Sei- 
gneurs à Sourar.  64 

Cavalcade  de  mariage,  £42* 
Grand  nombre  de  mariages 
dans  lTndoftan.  idem 
Mariage  des  Gentils.  145 
Mariage  des  Enfans.  246 
Matcher.  310 

Marrons,  Rivicre.  20 
L’Idole  Matta.  182 

Mafulipatan.  310 

Maufolée  de  Tadgé-Mchal. 

99 

Médecins  des  Indes.  170 
Meidan  d’Amed-Abad.  25 
Meidan  de  Bagnagat.  279 
Meina,  Oyfeam  200 
Melcapour.  318 

Meliapour.^  3 ri 

Mellinar.  2 77 

Menapour.  18$ 

Merdi-Coura.  18 

Mérous,  Vaches.  1x3. 214 
Metcmp&cofe.  190 


L E. 

Mcvat.  m 

Milmor.  5lo 

Mines  de  Diamans.  301 

Mirabolans.  7 3,  r68 
Mirda.  uj 

Mir  Gcmla.  305' 

Miroir  au  doigt.  no 

Mogol.  10 

Grand- Mogol.  9 

Mogol-Serai.  14a 

Mogoliftan.  9 

Monnoye  de  Sourat.  5a 

Monnoye  fine  du  Mogol.  53 
Monnoye  de  Golconde.  188 
Monnoye,  G3zer.  313 
Monfom.  2 

Montagne  fortifiée  dans 
Doltabad. 

Montagne  de  Balagatc.  236 
Montagne  où  il  y a un  fore 
beau  chemin.  2,19 

Montongue.  263 

Figures  de  monftrcs.  310 
Monument  d’un  Eléphant. 

2x0 

Mordechin. 

Mores  à Sourat.  44 

Mores.  I04 

Morg.  3lg 

Mort  de  Cha  Gehan.  \z 
Mortuaires.  2jo 

Morfure  de  ferpens.  p4 
Mos-Abad.  j^z 

Mofelle.  iji 

Grande  Mofcpiée  de  Dehly. 

124 

Pour 


TA  B 

Pour  garder  les  Chevaux 
des  mouches.  137 

Moufti.  54 

Mouler.  243 

Moumin,  Ville.  517 

Moufi,  Riviere.  30<> 

Mou  fi  . m.  ^ * 

Moutons  qui  fouffrent  la 
felle  te  la  bride.  217 
Mu  dater  Roy  de  Guzerat.  13 
Mudafer  fe  tua.  J 5 

Mulcati.  161 

Mufcades.  3^4 


XJ  A b ad. 


K 


Nadi,  Riviere. 
Naïques,  Souverains 
Les  N aires. 
Vétemens  des  N aires 


227.  218 


'Nander. 

Naopoura. 

Nariad. 

Narval. 

Narvar. 

Ner,  Ville. 
Negapatan. 
Nerdaba,  Riviere. 
Ncrva. 

Neroüer. 

Neurouz. 

Clôtures  de  Noces 


f4 
*35 

*59 
160 

*33 
214 

94 

I5>3 
192.  318 
318 
JH 

16.  19 
278.317 

11 3 

144.  145 
242 


Nôtre -Datn®  des  Reme- 
des0  *9* 

Noviciat  desVartias.  179 


L E. 

Nourriture  de  quelques 
Caftes.  2 40 

Nourriture  des  chevaux.  130 
Nudité  des  Indiens.  no 


OFficiers  de  Sourat.  54 
Officiers  de  Cachmir 


introduirent  les  Mogols 


ujmjmshmî' 


*75 

Olala.  2.6  4 

Omrana.  2,14 

Omras.  297. 298.303 

Richeflês  des  Omras.  303 
Once  de  Paris.  51 

Onor.  26J 

Opinion  des  Gentils  fur 
leur  Dieu  Ram.  190 
Oran-Zeb.  268 

Orixa.  207 

Orphelin  adopté  U fait  Roy 
deVifiapour.  272 

Oucliftèr,  Ville.  19 

Oudeguir.  318 

Ouir.  31# 

Oulefler.  197 

Ourna,  Riviere.  318 

Ouverture  de  la  ner.  243 


D A gode  de  Multau.  1 63 
* Pagode  à Lahors.  177 
Pagodes  de  Nagarcut.  182 
pagode  de  Cal amac.  idem 

Z z 


TABLE. 


Pagodes  d’ÊIora.  218  213 
Quantité  de  pagodes.  223 
Temps  de  la  conftru&ion 
des  pagodes  d’Elora.  214 
Pagodes  de  Jaganat  5c  de 
Banarous.  201 

Pagode  de  Chitanagar.  232 
Pagode  de  Trapeti.  16.  27 1 
Pagode  de  jurement.  261 
Cour  dune  pagode  où  il 
faut  quitter  les  fouliers. 

219 

Palais  d’Amed-Abad.  24 
Palais  du  Roy  à Dchli.  122 

Ï23 

Palais  de  Bagnagar.  280 
Palais  de  l’Empereur  du  Ja- 
pon. 328 

Palanquin.  ij8 

Ornement  des  palanquins. 

159 

Porteurs  de  palanquins. 

idem 

Le  palanquin  d’un  Omra. 

282.504 

Palicote.  313 

Feuille  de  palmier.  264 
Pambou.  158 

Panguel3  Ville.  309 

Panjab.  176 

Pancela.  510 

Panthères  pour  la  chaffe.  52 
Paons  à Baroche.  18 

Parboni.  255 

Parfis  à Sourat.  44 

Parure  des  Indiennes,  no 


Patan. 

Patane.  200 

Patoda.  23  y 

Patou,  Ville.  318 

Pacri.  idem 

Paye  des  pions.  212 

Pécha,  péchas. 

Du  pegu.  333 

Peintures  aux  Indes.  113 
Peintures  à Dehîi.  133 
Peintures  à Lahors.  177 
Pèlerinage  du  Roy  Ecbar. 

143 

Pendgioul.  317 

Peninfule  où  logent  les 
Hollandois  au  Japon.  525 
Penguetch-poul.  309 

Lieu  des  penitens*  233 
Penitence  d’une  Gencile  qui 
a péché. 

Penitence  extraordinaire. 

__  197 

Penna,  Riviere.  137 

Penfement  de  chevaux.  130 
Penfion  du  Roy  de  Golcon- 
de  à un  Moula  321 
La  pefebe  des  perles.  $Z1 
Pcria. 

On  pefe  le  Roy. 

Pctnad,  18.20 

Pierre  T hebaïque.  1 3.6 
Gens  riches  en  pierreries. 

idem 

Pigeons  verts.  ju 

Pillage  de  Sourat.  83 
Pions.  d. 


TABLE 

La  paye  ou  falaire  des 
pions.  212 

Les  pions  font  coût,  excepté 
la  cuiline.  idem 

Irions  Gentils  fervent  mieux 
que  les  Mores.  215 

Armure  des  pions.  idem 
Pipelnar.  214 


Les  portugais  confinent  au 
Mogol.  243 

Les  portugais  perdent  Saint 
Thomé.  311 

Pofture  des  Officiers  du 
Grand-Mogol.  12$ 

Poules  à peau  noire.  149 
Pourna.  23$ 

Pourne.  318 

Prefens  au  Roy.  139 

Prefens  du  Roy.  147 

Prefens  des  Seigneurs  au 
Roy.  148 

Prifonniers  -d'Etat  Mogols. 

304,  30^ 

Prix  des  Diamans.  288 
Prophétie  d’un  Dervich.  î44 
Vingt  provinces  ou  Gou- 
vernemens  au  Mogoliftan. 

14 

Puifiance  du  Grand-Mogoh 

JZ 

Puits  extraordinaire.  31.  70 
Purification  au  Gange.  19  .j 
Piramide  antique  versDchlj. 

121 

Pithagore.  190 


Pipola,  142 

Pir  Muhemmed.  IO 

Belle  piramide.  221 

Viriaves.  îSj 

Places  d'Agra. 

Poids  à Sourat.  yr 

Poids  des  Diamans.  288.289 
Poignard  des  Mogols.  127 
Abondance  de  poivre  à Co- 


chin.  258 

Poleas.  260 

Les  poleas  ne  peuvent  entrer 
dans  les  Villes.  261 
Polyacate.  311 

Popo.  260 

Porc  dcSour3t.  76.77 
Porcs  de  Sourat  êC  de  Cam- 
baye.  1 6 

Porte  de  Daman.  71 

Les  Turcs  affiegent  Diu  fur 
les  portugais.  gi 

Arrivée  des  portugais  aux 
Indes.  2 56 

Duel  d’un  portugais  & d’un 
Naire  pour  le  pas.  279 
Fortereffe  de  Cochin  enle- 
vée aux  portugais.  zcg 


QUachgna.  310 

Quanapour.  214 

Quenchenis.  98.  147 

Querelle  des  Sieurs  de  la 
Boulaye  & B cher  avec  des 
Banians.  10S 


T A B 

Beau  Qoerran  ferai  d‘Amed- 

Abad. 

Quervanfcras  d’Asta.  og 
Quicfou.  ° „4 

R 

D Aampouri.  318 

Raja  Couli.  z6$ 

Le  Raja  des  Graciâtes  ré- 
pond des  vols.  40 

Le  Raja  des  Graciâtes  régale 
h Caravane,  gratis.  41 
Rajapour,  Ville.  <n.  183. 245- 
Raj^  Ranas.  2,03.  20 y 
R^ja  Rumgend.  142 
Raja  non  fournis,  181 
Raja  Sclim.  II7 

Railleries  des  Dames.  147 
Rajoura.  ^ 

Ram,  Dieu  des  Gentils  I n- 
diens.  ,88 

Rafigar,  Ville. 

Rafpouces.  184 

Ratipor.  2Q4 

Ravi,  Riviere.  173. 176 
La  Reine  de  Golconde  cft 
de  Cafte  Bramcne.  ^ ^8 
R ejoüifTance  publique.  X40 
Religi eufes  Gentiles.  ,gi 
Remede  du  feu  . ,30 

Remede  à la  colique,  3J9 
Remede  au  cours  de  ven- 


tre. 

Renelle. 

Refped  à la  Vache. 


320 

îSp 


94 

11g 

141 

JJ4 

160 


Très-grand  Rcfervofr. 
Refovoir  d’eau  avec  uiv  jar- 
din au  milieu.  lf 

Retour  de  Mafulipatan.  3,4 
Revan,  Prince. 

Revenu  annuel  de  Guzerac. 

Revenu  d'Agra. 

Revenu  deDehli. 

Revenu  d’Azmer. 

Revenu  du  Sinde. 

Revenu  de  Multan. 

Revenu  deGandabar. 
Revenu  de  Caboul.  lyo 
Revenu  de  Cachrnir,  i74 
Revenu  de  Lahars.  178 
Revenu  d’Ayoud.  182 
Revenu  ac  Varad.  idem 

Revenu  de  Becar. 

Revenu  de  Hahbas.  jo* 

Revenu  de  Bengale.  202 

Revenu  de  Malva.  2o, 

Revenu  de  Candich.  zot 

Revenu  de  Balagate.  212 

Revenu  de  Telenga.  229 

Revenu  de  Baglana.  z^, 

Rinoceros..  12* 

Rio  Largo.  2&1 

Malfe  de  Rocher  en  l’air.  22ï 
Ronquera.  3,  g 

Roue  des  Charectes.  ij7 
Roue  de  Chariots  des  Indes; 


l5& 

224 


Rouge  qui. 

Roüilaghcrd.  z„ 

Roupies  d or  & d’argent.  fZ 
Route 


1 — I _ I 


tab 

Route  de  Soutat  à Amed- 
Abad.  ]p 

Route  d’Agra  à'Azmer.  14 
142, 

Route  de  Calvar  à Bagna- 
gar.  277 

Route  de  Bagnagar  à Mafu- 
Iipatan.  ^09 

Route  de  Patri  à Br  ampour. 

318 

Le  Roy  de  Perfe  tue  Ton 
ayeule.  ^4 

Le  Roy  de  Viziapour.  271 
Éftabliflement  de  trois 
Royaumes.  2(j7 

Rues  de  Sourat.  4^ 

Rues  de  Dehli*  U4 

Rumgend.,  142 


S 


CAbremeti,  Rivière.  2,1 
^Sacrifices  des  Indiens. 


MJ 

*3 

257 

2* 


Sacrifice  à la  Mer. 
Salpeftre. 

Sambal. 

Sàmorin. 

Santidas,  Pagode. 

Santon  More  en  vénération. 

300 
318 

292 

309 
200 


Sâourgaon. 

Saphirs. 

S arche  I. 
Satigan. 


LE. 

Saurs  périlleux. 
Sefi  premier. 
vSelim. 

Seouni. 

Senjavourd. 


22$ 

33^ 

266 

318 

3i7 


Sauteurs. 


ô7 


Sepulchre  d’un  Gouverneur 
d’un  Roy  de  Cambaye.  3 6 
Sépulture  d'un  Roy  de  Gu- 
zerat.  2 9 

S e p u 1 tu  r e d’ u n e V ache.  i denv 
Sepulture  des  Rois  & Prin- 
ces de  Guzerat.  30 

Sépultures  à Agra.  98 
Sépulture  du  Roy  Ecbar. 

idem 

Sépulture  de  Chagehan.  101 
Sépulture  des  Rois  ôc  Prin- 
ces de  Golçonde.  29^ 

Sépulture  des  Anglois  Sc 
Hollandôis.  68 

Sépulture  de  Mafoümé.  336 
Serquech.  29 

Setana,  Bourg.  2:4.215- 
Si  cari.  u$ 

SidyMezafer.  298 

Silveira,  Portugais.  95 
Sin.  35S 

Sinde  ou  Sindy.  164&C. 
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